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A MONSIEUR

CONRART.
. C O N S E I L L B R

’ par SECRÉTAIRE DU ROY.

ç ONSIEVR,

Comme le! cheffe: "tourmenté leur
princz’j::,d»finiflènt ardinairementpar

au!) elle: ontrommenté , il efibitjufle de

confiner [afin de ne: Tradufliom , à
«179! qui en 412011:81:35 prémuni à:

à 4



                                                                     

E P I S T R E.
MinuciutFelix ayant donné naiflame
à neflre amitié , Lucien enlevoit faire
l’accomplzflement. D’ailleurs , ilfa-
lait mettre au fianti fiât ce de tétOuwa.

ge , un nom qui banni]? tout: la man;
vaifl’upinion que l’on en portrait avairâ -

éfque le lièertinage de cet Auteur,
fifi éfaté par la vertu de Monfieur
Conrart. Ajoûteæà tela,que ce Livre .
ne pouvait hangflementparoiflre en pu-
Hiefous d’autre: truffiez: que le: vô-
tres, puzfque mus mazagran contribué
à le mettre au mande , à» que vos leur
au"? fin! taufe. qu’ilwit le jour en un
(flat plu parfait. Ce n’eft’ dont pas
tant ity un prefènt , qu’un afle de te.
tannotflancezs encore efl-te une remit.
natflame intereflè’e,puù attela mendie

la prutefliun de cela] qu’elle ratatinai]?

pour [un bienfaiteur. Et perfidie-
ment, .MONSIEVR , puzfque t’efi
pour principalementqui m’aveæfait
entreprendretette V afin, 119W deux

* avoir part atellane ou a la louange n
I



                                                                     

E P I S T R E.
qui en pourra revenir; outre qu’elle
trouvera «par de monflm a embatre
2p; naiflante , pour cloertherun Pro.
refleur. Mai: afin que voua- ne me

’ puiflz’egreprotloer de votre avoir engag

I e’ temerairement dan: une querelle
dont votre vouefufieæf’ort bien pafle’,

je votre veux donner de: arme: pour
voua- défendre , à pour nom mettre
toue Jeux à rouvert de la Calomnie. .

Tout ce qu’on peutdire contre un] ,
fipeut raporterà deux Obefi,au Defl
flirt Ci- à la Conduite. Car le: un: dt;
ront qu’il ne faloit pas traduire- te’t

Auteur, le: autre: , qu’il le filature -
duire autrement. le veux dont répon-
dre à ces deux objeflion: , apré: avoir
ditquelque thofe de Lu gnan , qui fer.
vira à ma juflifitation ,. à qui fera
mieux voirie: raijon: que fa; euët de
le traduire. . ’

Lacune- efloit de Samofizte capitale Provin;
de la Comage’ne , à.» n’efloit par; de Ï? 3’"

grande nazflanteacterfin page. n’ayant
"Î



                                                                     

E P I8 T R E.
que le Moyen de l’entretenir, refilut de"
la] faire aprendre un métier 31men le:
commencement neluy en ayantpaer cfié-

favoralle5,ilfijetta dan: le; Entrer,
furunfo’rge qui eflmparté au commen--

i cementde ce’t Ouvrage. Il dit luanef.
me qu”il emorafla la profeflîon d’Avo-

- catsmai; qu’aya’ten borreurle: crail-

-lerie:,.6* le: autre: vice: du Barreau,
’ il eut retour: à la Philofipbie, comme

à un agilelearoitparfi”; Ecrit:,que*
mon un Rhéteur , qui faifiit profifl
fion d’Eloquence, 6* qui cornpofoit de:
Déclamation: à» de: H Mangue: fur
divers fluets, à mefme de: Plaidoyerts.
quoy qu’il ne nous en refile point de fa
facon;lls’éta&litd’aâord à Antioche, 4

d’où ilpafla en [unie-av en Gréee,puis *

en Gaule 0’- en Italie, à revint aprt’:

en [on par: par la Macedoine... Maris"
on voit lien qu’il a vefcuaune partie dæ
temps à Atbénet,aufli en a-t:il?pric le: w t
vice: Ü- le: vertue.A la fin il fi retint
Je: exercice: dontj’ayparle’ ,p-ou’r t’a.-



                                                                     

E P I S T R E. rdonner à la Philofophiesc’cjt’pourqugi

il fe plaint en quelque endroit , de ce
qu’on l’y veut remlarquer en [a vieil-

le e. Il a vefcu quatre.vingc-dix ans,
depuis le regne de Trajan , à au clef-
fus , jufquespar-deloi M arc- Aurèle ,

V feue qui il fut en grande eyiime, en de-
vint Intendant de l’Ernpereur en E2]-
pre. Suidaa veutqu’il ait me déclive
par les cbiens : mais de]? aparemment
une calomnie, pour je venger de ce qu’il
n’a pas épargné dans fes railleries les

premiers Chrétiens , non plus que les
autres. Toutefois , ce qu’il en dit [à
peutraporterfi mon avina leur chari-
te’ 6-2 leur fimplieité,qui efiplutoflune

louange qu’uneinjure 5 joint qu’on ne
doit pas atendre d’un Payen,l’e’loge du

Cliriflianifme. uelques-uns ont cric
qu’il avoit caté C re’tien 5 mare cela ne

paroi]? point dans ce Livre: Il efl 2’74]
qu’il [fait leaucoup de nos mjfiéres
pour un Etranger; que] que le voifina.
ge de la Judéeeân lecommerce des Coré-

i iiij



                                                                     

E I? I S T R E.
tiens,joint à fa curiojité naturelle, leur
ayent pu acquerir toute cette cannoif.

’°"’d-’- fiance. D’autres le veulent faire pafler
lot en fa
enfeu. pour un parangon defagcflè à de de.

flrineiMais outre l’amourdes Garces,
r ou il a efiéfiejet, à le peu defentiment

qu’il a eu de la Divinité , il ne. lu cil
paspardonnuole d’avoirdécloire’ la re-

putation des plus grau: H amures, fier
le raport de la Renommée ,lou plutofl
fur celuy de leurs ennemist Car encore
qu’on le puiflè exeufèr,en difiant: que ce

n’y? pas. à eux. quil en veut , mais à

ceux qui alufent deleurnom,pour cou.
vrirleurs- vices 5 on voit bien qu’il ne
[enfle échaper aucune-occafion d’en me;

dira-(5» qu’il leur donne toujours quel.

que coup de dencenpaflant.Du refle,la
façon dont il traite les matures les plus
importantes , fait dflegfüoir qu’il n’e-

toit pas flirt profond dans la Pbilofo-
ploie , à. qu’il n’en avoit apris que ce

qui fimoità fa profefion de Rhéteur,
qui mon de parler’pour â contre ,fut:



                                                                     

E? 18T R E. r
toutes fortesde ficjets.M ais on ne peut
uierque ce ne fait un des plus &eaux’
Eflorits de [on fiecle,qui a par tout de lai
mignardife à. de l’agrément, avec une
bumeur gaye à enjeu âgé» cet airgaa-

lant que les anciens nommoient urba-
nité , fans parlerde la netteté â- de la-
pureté de fan [file ,jointe Afin e’legance

à àfapolitcflèJc le trouve feulement
un peu rafler dans les cbofis de l’ A;
mour,j’oçit que cela je doive unputerau’

genie de [on temps,ou au fienimais lors
qu’il en veut parler,il flirt des bornes de-
l’lioncfieté, à. rom-Éeincontinent dans

le ferles. ce qui efl plutofllà marque
d’un efim’t débauché que galant. Il a

cela ault’ des Déclamateurs , qu’il

veut tout dire , à qu’il ne finie par
toujours ou il faut s qui. efl. un vice Â,
qui vient de trop d’efprit (à. defça;
voir. Mais c’efl une grandes preuve rame de.
du merite à de l’ excellence de fis "M’a
Ouvrages , qu’ils je [oient conferveg

jujqu’à. nous ,, veu le peu d’afifliona



                                                                     

E PI 8T R E. V
qu’on avoitpour leur Auteur , é le
naufrage de tant d’autres pictes de
l’ Antiquité ,. qui fi fine perduës foie

par mal-beurou’par négligence. Et il
faut lien que les Cârétiens ayent trou-
vé qu’ils pouvoimt beaucoup plucpro-

fiter que nuire, Aufi jamais homme
n’a mieux découvert la vanité à. l’imc

paliure des faux Dieux, ni l’orgueil à»

l’ignorance des Philofopbes , avec la
foiéle e â- l’inconflance des cbofes un.
mainesîa’» je doute qu’il j ait de meil-.

leurs Livres pour ce te ard.Carils’in.
finuë doucement dans es efprits parla

. railleriesé [a Morale e19 d’audit plus
utile , qu’elle efl agreaéle. D’ailleurs,

on peut aprendre iiy mille cbofes tres-
am’eufesid» c’efi comme un bouquet de

fleurs de ce qu’il] a de plus éeau cime.

lesAnciensJe [enflé àpart,que les Faa
iles y [ont traitées d’une façon inge-

nieufi,qui efl tres.propre à les faire re-
tenirgdvqui ne contribué pas peu l’in.»

telligence des Poêtes.’ Il ne faut donc.



                                                                     

E P IS T R E. I
par trouver étrange que je laye ira.

, duitpi l’exemple de plufiéursl’êrfinnes-

dolics qui ont fait des Verfi’ons Za-
tines,les uns d’un Dialogue;.les autres:

si un autre 5 à je fuit d’autant moins-

-llàmalle,quej”ay retrancné ce qu il)!"

aooitdepluefale , â adonc] en quel.
ques endroits,ce qui efioit trop li érespar

ou j’entre en la juflzfication de ma con-

duite ,puifque voilà mon diflein afin
lien jufltfié par tant d’avantages qui

peuventreveniraupullic,de la leflure
de ce’t Auteur. le dira)! feulementque

- jeluy a)! laifl’e’ fes opinions toutes en-

titres , parce qu’autrement ce ne finit.
pas une Traduflion’ , mais je répons

dans l’Argument ou dans les Remar.

fuma ce qu’il y a de plus fort, afin
que cela ne purule nuire. »» Î v

Comme la plufpart des clofeïs qui
fiant in: , ne [ont queues gentille es
(in des railleries , qui [ont diverfes
dans toutes les Langues , on n’en pou-

voit faire de Traduflion reguliere. Il



                                                                     

p EP 1:5 T R1 a mefme des Pieces qui n’ontpu-
traduire du tout ,. comme celle du Ju-
gcment des voyelles ,. ée deux ou
trois autres, qui ronflent dans la pro.
prieté des termes Grecs , Üeqm’ ne fi.

«raient pas entendues lors delà. Tou-
tes les- comparaifons tirées de l’A-
mour, parlent de celuy des Garçons,
qui n’efloit pas étrange aux mœursde

la Grece , ô- qui font barreur aux nô-
ires. L’Auteur alcgue à tout propos
des vers d’Homére,quifiroient main-
tenant des pédanteries ,, fans parler de
vieilles Faéles tropreéa’tuèîs ,de Pro. .

vernes- , d’Exemples (je de Comparai-è

fins furannées qui feroient à prefent
uuéfittout contraire à [on deflèin saur
ils’agit i9! de» Galanterie , ô- nonpas

d’ érudition. Il a donc falu clan er
tout cela’,pourfaire quelque tao]? (la.

gréalles autrement-,ce ne finitpas
Lucien; à ce qui plat)? en fa Langue,
ne feroit pas fiportalle en la nofire.
D’ailleurs ,. comme dans les leaux tu;

à?
r



                                                                     

l E? rI ’ST R E. ,
[ages il y a toujours quelque v clofe’
qu’on voudroit qu’ilri’yflfl pas; au];

dans les meilleurs Auteurs , il y ades
endroits qu’il faut toucher ou éclaircir,

particulierement quand les cirofisine
fint faites que pour plaire : car alors
on ne peut foufiirle moindre defauts-
ë- pour peu qu’on manque de delica.

deflê , au lieu de divertir on ennuye. le
ne m’atacbe doncpao toujours aux pu.
roles ni aux penfe’es de cét Auteurs
à demeurant dans [on ont, j’agenee

des une: à ngflreairâv a noflre façon.-
les divers tempsveu’lent non feule.
ment demandes, maie des penjées di- -
ferentes s à" les Amlajadeurs- ont
icoutume de s’habiller à la’mode du
païsou l’on-les envoye , de pour d’aires

iridicule-s a ceux à qui ils tachentde
plaire. Cependant, cela n’eflparp’nsmx

prement de-la Tradufiio’n , mais cela
niant mieux que la ’Tradufiiou,’ du

les Anciens ne traduifoient point au; p n
fientent. C’efl ainfi que Terence ente, ..



                                                                     

E P I 5T R E.
«un»?! ujé dans les Comedies qu’il a pupe

à: va: de M enandre , quo] qu’Aulugede ne
Jaifle pas de les nommer des Tradu-

fïionss mais il n’importe du nom, pour.

vau que nom ayons la chofe. Ciceron
en a fait autant dans fis Ofices , qui.

’ ne fintpreé’que qu’une V erfi’on de l’a.

nétt’us; Et ans celles qu’il avoit faites s
f;,’,’,f°’ des Ûraifbns de Demoflr’séneej- d’Efl

quinés , il dit qu’il a travaillé. nonpaaï

en interprete, mais en Orateur; qui,
eyi la mefme cbofe que fa] à dire des
Dialoguesdezucien, que] que je ne -
enefiiepao donné une égale lilertépar

tout. Il p a leaucoup d’endroits que I
j’ay traduits de mata mot,pour lemoins
autant qu’on le peut faire dans une.

’ Traduflion élesantes 5 Il y en a; aufi
ou fa] confidere pluton ce qu’il falote,
dire, ou ce que je pouvoir dire , que ce

,ifiiïgâf: qu’il avoit dit , à l’exemple de Vi ile

au: cx- dans ceux qu’ilaprit dîHome’re de
3:. ’ ’ ’Tlréocrite. Mai: je méfiois reflété

.5323; prefquepartout Jans dcfcendre dans



                                                                     

w ., El” I 3T R E.
le particulier , qui n’ai plus de ce giclées?

tempsay. le [gap bien pourtant que réifiai
cela ne plaira pat à tout le monde , à. 33’ 32’:

principalement a ceux qui font idola. 3:; P3;
ures de toutes les paroles de de toutes a" de:

. , un ,des penfées des, Anciens, â- qut ne au... l
crqyentpas qu’un «Ouvragefoit éon,” fifi; ’*

dontl’Auteureflencore en vie. Car ces

firtes de eus-la crieront comme. ils
fatfoient u temps de Terence, I
.. Contamim’ri non decérç Fabu-

las , qui ne faut peint corrompre [on
Auteur, ni rien alterer de finfujet;
mais" je leur répondra] avec luy ,

Faciunmc intelligendo ., une nihü in";

intelligant giflé;qu cum hune aecufant , Nævium, C3,?
Plautum , Ennium "et; a”

Accufant , quos hic natter autho- fifi;

res habet, fifi";:QJPËUT’II æmulari exoptat negli- 335m

gemmai pour ea-Podus , quàm morumobfcuram 3231;”

diligentiam. p ,, 2.7.5: V



                                                                     

inciter la
engagen-
ce , que
l’allure

.exafiim-
de des
mon".

. E P I 5T RE.
ue cét obfcuram diligenti’am dit

lien le défaut de ces Traduflionsfcru-
puleufes , dont il faut lire 1’ Original
pour entendre la Verfi’on!

’Voz’ld,, MÛNSIEVR, ceque
j’avais a dire pourma défenfl’. 1e lai I-

je à ivoflre courage ô ri vojire adreflef,

finsparlerde vojire neleé- de vagir: l
afiïlion , d employer ces armes qui

fintplusfirtes que luifantes s fi ce n’en1
afleude vojire nom pour écarter les en-
nemis , à les empefclrerdefe declarer.
Q1591 qu’il en arrive , j’en attriluëray

tout le fucce’s à lagloire de mon défen-

je!" , à demeureray toute tua vie ,

., montueux. I

Voûte tees. humbles-8: mes-4
obeïfl’ant (émirent,

Plumer d’AnnAncoun-r.



                                                                     

&æfi 4QUELQUES, LIEUX M A L T R A-
murs DANS LA Vansxon LATINE ne
Lumen , reveuë par Monfieur Benoilt ,
a: imprimée àSaumur l’an 1619.

il n’a] point épluché par tout cette Tradufiion; Ce":
mais quelquefois en jutant les jeux defiu, [oit 7’31”33”
pour m’éclaircir, ou bien pour me foulager , j’y zzmpou:

a] remarque’quclquesfautes, [ans examiner fi le, "ois
des ejloientde la], ou des Traduikurs; que; Tomes.
qu’il la] faille rendre té: honneur qu’il leur en
a corrigé beaucoup s mais il ejl via] aufi qu’il

on a mis quelque-am: de fa japon , comme
Monfieur le Févre l’a remarqué dans [on Pe- w
"grimes. Du refit, je ne touchera] pommelles
dont colza-q a parlé.

C Orpari aqualiter permixra ,. il faut également Tome
partagé, a: non pasmefli, musera-Mil», c’en Pre-

tout le contraire mer,N amfurti efl aliquis Ducs. Il faut ofier aliquis,, 3g, ,7 ,
car cela le raporre à Promethée dont il s’agit, igue 4,.
&eorrompt tout le feus 5 aufliv n’ait-il pas au

Grec. INunquam definunt elvios à» parafent" amafios Page
ajpernuri. Il y a au Grec,o’o rois c’a mon unifiai, 2.0.1.8.
je fafcher des chofes qui font): leurs pieds. Et quoy Page

ne le raifonnemenr n’en fait pas bien jufle , 8: 2.6. li-
qu’il filât listoit dire,ne prendre pasIgarde aux go: 8-
chofes qui amateurs pieds, ce qui peut faire croi- ’
ne u’il y afaute au Grec 3 cela ne vu nullement

un sdela" Verfion. 6 ”



                                                                     

P- 28.
(il! le
milieu.

P. 2.9.
li eflânaie-

te.
131.1.
PenulL

P.4i.l.
1°.

I. 1’. le.

a
siprolixiàrfuerii , il flutficunâën’i , 166*471: m’-

M; , fi manda, 8: non pasfitu 9’: tropicaux; quoy
qulil le prenne en François pour cela.

Omnibus quidam Athenimflbu: in admiration:
ont , à. tanguant beatusfujfiiciebutur. C’efi tout
le contraire , il ne l’efioit pas , mais il le croyoit
eflre.
’ Idem Civitutem mihi defwiâebar. Cela. fait

une oblèurité qu’il fadoit aller , car ZIIÀŒ lignifie

iey Rom-
Qgin etiummulto: qui pro grauibus tubai w-

lum, rafrz’hendeba’t. Il y a au Grec g, mM5! in!»
vaux’auva &Mlll’l’dl (albain. Il parledelz-
fureur pourles lpeéhclesdu Cirque , qui en avoit
d’eja gagne plufieurs de ceux qui fembloient
vertueux: fi bien que Ë’x’u’AwHau ,. fe raporte à;

«et; Paillon , 8: non pas au Philolbphe dont il
a! e.

In hac forma humant "muflerie, Promethéel
nlavoit pas refait les hommes, en: ils n’efloienc
pas faits auparavanc.Aulli le G tec nele dit-il as;.
mais fimplement qu’il avoit changéquelque c on
le pour ce qui regarde les hommes ,e’efi à dire
qu’il avoit fait les hommeelors qu’il n’y en avoir.

point , wmmruu’auc ml "071640115 111: 05: "tel
u’rflgaiamzç , mais non pas as); u’eggmd.

A! quanta fit "1541674 vide: , en quad ex luta unit
mutin fnbæ un». Cela fait de llobfcurité , il
faloi: traduire 44mm». (hi-e! dommage ay-je
fait 2 8re.

Avium omnium mijevrimè perimmm. Ily a au
Grec , à! naine-a. l’aria! XmM’Mm Comme qui di-

roit en nom-e longue , ce mijeruble ajfeau, car
l’Auteixr ne veut pas dite qu’il petit: miferable-
ment , mais c’efl une phrafc Grecque Pourexpri-
me: ce qucj’aiyditÏ A v -



                                                                     

in
Faim enfirejecuf, Hyæ au Grec, cime-m: p. 146.

me baby ,I il je faituneincifionuucaude, qui
elloit la. coufiume de ces Préfixes, comme il (a:
voit dans l’Afne de Lucien. Car s’il entendoit
sût-là qu’ils le châtroient, il ne le diroit paè
quelques-uns, mais de tous; car tous l’ê-

toxcnr. - ’
Ipfuutem 17m fimilis ont nervi arum), cornu); p. ,88.

aux"): tumuli"! aubin" promineôunr. Il y a deux fin h
lumen cela , car lalyrc n’elloie pas femblable En;
ala «malle d’une telle de Cerf, mais c’cfioie
une telle de Cerf en effèt , a: au lieu de soudée: ,il
faloiuraduire manche , par ce que le mot G tec fia

nificl’un 8c l’autre , ,«lp’ née-m mixa; ahan?

acron, les came: tfloientwmmeh mutin, ou fer-r
voient demmche, c’el’c à dire que les cornes y

r clloientattachées. ’
17076qu nmwdifliamm , il y a au Grec ,. P, z

Éreanomy’m des difiours qui n’ont point de fuir l: 1’

n. .- vInterjz’cienrz’bu: open: tulit. Il y a au Grec g
mmuë’a’m a; rumina: , ’parlam d’Alexandre l 4’ ’

à envoyé quelques-uns de’fes amis au fu-
Là mcf-
me.

l. 1.

l’ariterpnnia dominants fum. Il faut zquojurc;
79mg, c’cû la loüange ne Ce donne Annibal , de

n’avou point eut: epris ut fa patrie. -
Stftgnnimminms , a"? ri Muni 55’054- Tantah r 2.6;.l.1..

nontmminelm une; fui en" in flapie. *
41mm. Il au: àfiIio, Pour aller la difficulté; 243,111;-

ear c’cfioit fou fils , a: non pas [on valet. le ’mi-
Enfquepme 9mm: , qui voluptutem accnjaôunt: lieu;
fauipcnegue 0mm: voluptatcm nuufure , car il .0 35.1.6.

veut due que les Philofoyhes crient Prefque tous;
coutre la volupté , 5; qu’ils ne lament gus de

hymen. . x * »-’ë



                                                                     

w .30;. par Effwlefimfunguiuumfingimll yaauGree,
:9; Ëîeg. étreindra, nous l’étanchafmnuurour

a 4 a e.
3m Pal. Neptuno,ilfaut Vulcain, vimaire!» V l
delà le Mante: dedicurunr, Le Traduéteuraoubliélu
milieu. oïjimm a flua 19’78"11”
am (a, Mentoebmjo. Iln’cfl point parlédumenton au.
la. mi- (arec , a; cela fe raporte plütofl àla telle. coq.-
ncup 10 y Èëungal, Prophetestonfunz. 4 f
La met: flanque manu membru circumfufiÎl’uniunt,
me tu: nuque je]; fipeliupt qui ouiderunr; Il y a au
à En. Grec ,. airât a"?! m5950: 70’ iiçaovèxdvrïcmz à!

«(me M tumultuaire! . ci il? (l’évaluer néron
àhthuÏCmtç-. Sinon qu’ils pleurentla m’aime"

él’mirmumt en [a frupant l’allemand, apis.
Kami)! égorgée. Mais il j en u qui nef»): 314g
L’Égorger , ÔJKÏJ l’anterrmt. I

, . lb En": «a o «limera. Il fan! pluriôus, fuPPI:,
4°”l ” alcalis; l’emptmerda plus de voix. me; x0-

Peu: fiant"
N au!» rima»; widitmeextinéîum, in? m’ 4’-

4371m mâh’nâm :43 , comme il vit que j’allai? gr;

nr zen-to, .
FI. a?" ütîi’uimm’anepotiuc nutjuditia. Il faut WMjuv.

lfcufnli hiflvfiû. , Mawflhoç 9’.
6H. L (ra-rus, le: prmumpaurparrons.. .
4... Alun dans", nlfemm contra, deprimi i Sun-5.;
(S’IL; au Àè’au’ro’ 3750111111415 édjæfl. qui clic l’unw

gaur"; pofeI-l auere, U
Je. mi- munît-but animais- Il faut narrationir. Cc,-
ücu mon bien dire une faute d’imprellion 5. car il

3 ’ n’ell pas quelhan laide celles de l’oraifdn en gerr
mm], mais de cellesde la narration , analcime.

sol-influe tueretritumwnqîcii: white". I l y au au ,
«Grec , in; uan’ Çagpu’wymi’rdrgm finaud, h

le i mi-
lieu.



                                                                     

.6446;

héla

un
al"

ç

Le: :10qu de [a «nippon: par!" faufilé»
sa. Ou ajourer mutatis, parlant de Circé.. u l

1an Ilfaurindè, dan-5,. C’ell que delà on ne 714-:
v0 i: rien de rude , à caufe que la lumière em- vers lcj
pe choit de voirlesétoiles- milieu. I

ASeptentrione. Il taloit mettre l’étoile del’our- .7 19. au

fa; car il n’efl a: queflion la du Septentrion ,pmilien.
quoy qu’elle en oirla ma que.

114m qui eflent expedin’. Ilfaloir traduire le 74°’*

mot Grecencer endroit, nuds.flvu armes; car Q 7ï
c’efioir à caule de cela qu’ils caltoient aifez a (lé-
faire 5 au lieuque le mot d’expediti, nuit lûœlï.

En: enimunoquaque armé rempareznncl nicha!»
Il faloir traduire à chaque heure. Car 63’ lignifie
la heure , 86 non pasfuifim; accu faire encore, .
bora ,,au lieude unm’ rempare. Car il dit deux li-
gnesplus haut le cinquie’me jour , environ la [et
and diamant du noflre, comme qui diroit, la.
[aconit heure dujaur. Et (i-roll qu’ils furent en-
gloutis , il dit , comme il tommys à bâillerlpour;
menuet qu’il bâilloit louvent, a: plus bas: Eric
lendemain lors qu’il wapiti bâiller, le voilà qui

bâilledcux jours de fuite. , .Horum aliqui. Tous ceuxdbnrilfairmentiou ""4
la , efioient rameurs; il yen avoir d’autres pour Il" 13’
la défenfe : l’exprellion Grecque n’en: falablenzfilh

julte ,. mais le feus l’eût. .
Inrtjfsndoé udendo inqu’mmà ivqgû’nifi.

enfantantdedum, é- mana 8c plus bas ferrais 741:». .
nofiris , il faut manibut ,I car il n’efi: pas queflion l à rut l” ’
des pointes d’airain de la prouë , mais d’infiru- au.
mens à accrocher.

N a Mutine: quàm oflngintainfulasfuâmvfz- 54,24:
nuit, il faut injulefulmrfefunt, car il n’ell pas delà, [ce

uefiion la de celles qu’ils coulerenràfond,, mais milieu;

Ë: cellesqu’ilsperdirent. U * I ,

74,: in:

.;.-



                                                                     

fi,
sunna: off, immun?" , il]? muoit. Comme

la fuite le fait voir, car il ajoüteplu’s bas , ri Fa
aux") NM 766mm.

Là mef- Paf! "filai manquai!» die qui» plucidum crus
me. mure, dicaflr’mus. Il y a au Grec, ipécas quidam

Azau’dpbr thymie )à H, fi amaigrir infltdmm.
Apre’s avoir demeuré-là trois ’otm à sauf: du cal-

me, nous fifmervoilt lequlm’eam. il. i
7 54.. . Omnium urbarumfruâus. Il ne faut pointeront-

vers le nium, car tous les arbresde l’I-lle ncportoiem: pas-
milieu. des verres , o’ mais li 11m si! Milan. Or le

fruit de ces arbres. ’7 561m 07mm! fimlutiom, il cil quefiioulà de l’Ironie,.
la fin, qui el’t une figure qui luy efloit fi familiere , a:

non pas de feinte en general. v -
7 5 o , Inflituit, il faut pnfuir , car il n’efi pas quefiion:

vcrs le l’a de leur inlütution , mais de celuy qui donnoie-
mniœ. le prix , ou qui préfidoit , iwvûèm.
7 7 5,3l, ’ Pron chenijcu: , il ya au Grec puflis, e’efi un:

milieu. bémë- i ’ ,. Manibus pellent tenants: , e’ef’t le bas du vorler
un la qu’ils tenoient , a: l’on diroit qu’il tiennent leur
fin. pied avec les mains, mitan; au Grec , ne lignifio-
Là mer. pas le pied de l’homme. -
me lus Aliiprnedcntcs, il fautifli, ear cela le raportc;

bas. l aux dauphins. i8 U. vbijudim [am firuntfenmm’nm. Il y aau-
vers le Grec, 50ml un) à," xÀîvAuka’flwr au gênait: rages.
milieu. élurpar la fort. Il n’eft pas ’quefiion là de ’avit

l cela devoit ellre au moins plus clairement ex-

pliqué. -g 40,13, Cran in «de»: mon cogintione oc’fztifitir. Ce
la” fin. n’efi pas cela , il ne dit pas qu’ils ayenr me dans

la incline crainte , mais Il les prie de fe mettre en i
’ la place , 8c de confident ce qu’ils feroients’ils

que donnent les juges, mais de leur élec’tion ,.



                                                                     

"Il"!

a pu

Or h

mit:

lion

loir

me

vu.

«bien: en [ennemie crainte rai et? «w N06; tu; -.
en; Mut u; yvuflioq. Etcn fuite , quidfaflo que
(fat dixiflï: ,il faut dicite. .Similem afin munie aportet , 63mm 95ml cri 3 4.4.. I.
imh’nc Jim, efire femblablcnà [on dellein,fuivre ;--
[à façon d’agir.

In eleganri deluâro. Il y au Grec à m5 en? 3 43 au,
NU n, au plus bel adroit du Temple. milieu.

Modefin: raider: qmamauditom. Il n’cfi pas 3751m:
quellion là de modellie , mais de prudence, [a fin,
ccmmc lignifie quelquefois le mot Grec m90-

n en. -CPzrfeâo 4d Mandarinat»; reflue mwigia-,. il y a 8 9 3 . l»
au Grec 1x54 79 xAdruarog,jufqu’aux cacaraâes n.
du Nil , muffin ,. lignifie quelquefois les eaux qui

roulent avec bruit.   u- Propria: Epimri «finîmes, il En: , pruipmu ,. 894.

maïa Jblëdç. vers leaux! [i [airain nanfit 4d parfume» campofitd, milieu;
in»? àœyn’noç i 3’ng , s’il n’y a point de jeux 9 oz. le

public: de la dknja, c’cfi àdirc , fi la danfc n’cfi 5;
point entre les fpeéh’clcs publics de la Girece ,

commcila- lute , le pugilat, &c. . k
Qui shimmy» nui redundar’éînvmalënmfiui ,ng L

dl en vogue. z.Veneris perm: , ÆÇÜJimç-yomâ, [emmène-cd:

Venta, à: non pas [au fruit , comme plus bas
alluma-ou 4144307639; 7:13 70H13 , le! deux "Infantes
de Bacchus , qu’il a traduit «flanque flirpem,

mal. ’Due»: minât mûrit, Il faloit mettre dmh- 9; o. 1.,
manu», comme il a mis luy-mefme plus bas , qui 1 0-. ’
cf: quatre fois davantage.

Peregrino prateifilio, 1l yaau Grec 717 marins , 1 o o a.
qui li ifie là ,dz’t Prathe’e , comme il fe voit dans fur la.

le muté quiyorte cenom, - . r (in.



                                                                     

viiî lLa mef- v Nonne aptien»; agi: I Il faut (implement , un
me. cela elle le feus, Tu mfiukpm le Cyniqumlit l’- un. I

a] to] l’homme , répond l’autre.

m07- Exbibem quwmwllu, ilfaut fifi, rugira
duel-

1008- Nu»; teintomgwi, tu» aigri-mou. c’efl â dire
r"? le la , en langue d’aujourd’hu], Il el’t’ttop chleu: de
milieu. la forte pour eltre ainfi exprimé.
1°° 9. defoha Dialefiicomm agatprim, il faut ,6.

1- f. prima ;A clcfi peut-ente une me d’imptelliou.
La mer- mgr; afin pu capter , il faloit traduireAImpera-
me. tarie. Car cleft ce que fignifie là sarouals, comme

en plufieursautres lieux, 6c l’Empereur Romain
ne s’apelloir Point Rue en Latin.Voyla remarque
(in la page 6 4. (lu Tome facondl.

un. 1. I nepto, Il falouBarbno , UOÀMXÆU.
la. Nu»: [rapatrie idipfum [aga-une en») 2 cela en:
La mer. olafcur , 1l veut flue qu’il ne s’agit pas icy demou-e

me vers tu pour fa patrie. " .
h x5". Et in jam: Bleufinm un" retentira» vous
1 o 41" mflhnaprodunt. Cela efimzs trop oblcurément,

vers le pour dire qu’il découvroit les myllères d’Eleufi-

lumen. ne dans. la debauche. p .
mm. E! ramdam,» carrera»: , lunchoit cit

nu la. oblcur, mais Il y a au Grec Invxgm; votre; ,.
fin de drvnjecouleur, ce qurPouroxt le tapette: au-

’ fard des femmes qui les rend en quelque forte
d’autre couleur de jour que de nuit.

T. O M E 5 E C 0 N D.
2.13, 1. P7430936") quad i114 guaranis colojfirâ effwt au.

guindois, 134mm in au!» râlait?» sur. l y a au
T. GICC, «Nu: o’a’o’n èbe," M94; alango- mvauu’ap bing:-

z’h «in; 5th muas-m’a «n? "bah; ,. il veut dire
qu’Afpafie n’êtoit qu’un malt en petit , Parc:
qu’elle n’avoir jamais été aïs un hautecondrtion,

a: que celle dont il yarle , citoitde figurai)?-
c)



                                                                     

l 1xhile, comme eflmtfemme d’Empereur. i - ,
Minus «un externat, grand!" ifliflûflm 31. LI;

hoc flafla, fig-1m: Il" o’ faire; chia; qui fiai
.rat’nCa’ms mini! Pgaî. Ilferaitmîns acmfi’JeI’A- r

voirgitper impine’, ou, 1min] imputeroitmoiu ,

, a.NondixitPollunmmanm adverfarim cm ipfo 37; (a:
un rimaye, il ya au Grec 03 mAuJbu’urs Un ÇK- la
au; duafiiyoæaq du; chauvine ni; 1538:5. Il dit
que Pollux toutfort qu’ileftoit , n’eult pas cula.
liardiclle de le prendre à luy , ny mefine Hercule
avec les bras de fer .

Hic ne" ad Parfum»; Regemieum minât. 0.353 (4’. à,
"Quant; tu; lanlaire 4614364471! «5’703. Sous ombre je au;
quele Royde Perle cit appllé par, les Grecs, le un. i
grand Ra] , comme nous dironsrnaintenant le I i
grand Seigneur , le T raduéteur acrü que c’efloit
de luy qu’il parloit , fins confiderer qu’il entât

que le Prilbnnier frit envoyé en Italie pour y eût: ’
jugé, 8: qu’il fut rele ne dans l’Ifle de Gym-e,

qui choit une petite l e où les Empereurs Ro-
.mains confinoientles criminels: Brwiha 6241i: Inn;
du carter: dignum.C’efl donc l’Emperc’urqu il de- lia-1.,

figue (ou: ce nom , .6: en beaucoup d’autres lieux
fout. le nom,feul.de BJmMclçqui lignifie en ca
endroits Empereur , a: non pas Roy , car le
mot Green: le rapporte pas au Latin , a: ilfaut

i imiter Lucien qui a. efié au fens plütolt quiaux

paroles. .
Erfih’am un in pas»: luirquinque relent- 70.1. à;

finlufivit. filmant; v’ 05’me c’MNJæ-
fluàbni "Aulffilll’îfi 51;» No MJ , &c- inhu-
Anu’rm elldétaché du telle: il donnalà fille en
.mariage,vde talens qu’il avoit , il en don-
na deux.

fliquanda «de»: Demtriæç in Ægyptum :fi 74. a.
a



                                                                     

Plie»
du: ax â eprofefim , illfalloir dire fa promenoit ou voyageai:

’» "par’l’Egypte , car on voyoit" dix lignes plus haut
(qu’il y citoit d’eja.

zoo. I.’ ad plenumxinflmfier, u’ranÉ’ç, fait: à fis
dernic- Ldépens-

le» Non igitur , ubi res gaufrât»; importera; in por-
ir o 4.. l. vtufieéïajfemm -; in canaque à nævi fubduxtfl’emm .

2..
empira: iuÎsMn’ üvumwylw’ mon en Àlfialjæ

enlaidirai, et; «noie a” n’ait) mmoxeuatnc’pdpar,
n’yoegiëuôp; Voyant une Hofiellerie [in le port,
’85 y ayant fait tranfporrter nos liarder, nous
nous ramenons fut la place. Car c’el’r ain’ii

lqu’il être traduire nageant. , en ce: endroit,
parce qu’il neungitrien, 8c qu’on toit fur l’heu-
re qu’ayant apris qu’on les avort volez dans
ïl’Hollellerie , l’un le voulut tuer , arec u’ils
în’avoientpas dequoy vivre ce jour-la, 8c au-
--tre fut contraintede porter-du bois pour avoir
«in pain. Or s’ils enflent voulu acheter quelque
chofe fur le port ou au marché , ils enlient en
la marehandife ou l’ar ent , a: partant ils

9” n’eullent pas elle reduits a une fi grande extré-

A mité. ’ » A I a .
113.1. *
.10.

Plus
bas.

u .

Domumpulcberrimüm, rimer" charmiez", un
«bel apartemenr ., ou une bellerchambre , car il
n’elÏ’pas quellion là de la mailbn. "

Cam; filendirù. La Negative cit auGrec, ce
qui le reporte à ce qu’on a dit plus liant de fou
avarice ,88 de [a table qui citoit li mal couverte.

. Il el’t un): qu’il dit en fuite qu’il l’avoit fort
bien traité , mais c’eft une raillerie ,e’efl pour;
quoy la perf0nne à qui il parle ,’ s’en prend’â

me
1351913 si: a!" fi [méchant «me, furrexèrunt, au:
le mr- d’un; ais 67x" interdirai, abrita-rifler. Ilrfi le-
lacu- wrent comme il: efloimt, à fermeront.



                                                                     

. HIn igue»; Mie infilüflè , é- praterfiemfhcpic 145., L

fichduxtfle , "se! turion, accueille; , à!" à
un A.) a; en? emmi; mû huila; infime", l
je me jette] volontairementdanr le feu. Ilfiutlâë ’ ’
un point,;pui,s ,wilà comme j’e’rbapa] alors de:

e’foupe: contre mon ejpemnce. e l
Quo tritium, muliebriapro more ô’confuetudi- frou ,

ne ncfnn’i einadi illiperpefic’ front, il nefaut point ar delà:
de quo virioto , car ce font des Ennuques qui e mi..-
rèe luy pouvoient rien faire, aulli n’ellfil pas anilieu.. ri

ÏeC- I l - .Lerîîrcm meut» ingreflum, in"; fi nifie la gifle ,4 Là
non pas lia, il faloit traduire tu le, qui le rhumc au.»

des belles . I la En. .Ultra Ocearmmé’. inculpera: Æthiopga , il faut 1-1 8-. fin.»

ad inculperas, c’ellî peuti-ellre une faute d’im- le, mi.
prellion., un” aifldwlw afflueriez. V , - inca.

Verumnrm’come, modern" te gentry; (1:35 tu?» a ,-
Ptmthi efle: films, 1mm»: in pretio 17:16th , xgj
fallu-rem, il n’y a point de faute de M147. l;
part, ou, on ne doit pire trouver étrange fi afin»: 4,. r
filtrât Membrane zinnia l’or. Pour s’àtacher trop’

aux paroles , on perd le liens. I L
Ethnie, il faut la tempefinriàm , le: flonflon, U7.

le mot Grec lignifie l’un et l’autre. ’ Par de-
Pro Me, il faut alune.) Cella dire, Contra me, la]: mi-

en cèt endroit.’ * ’ , A p lieu.
Volupnu convenir Épicure , il faut non con; 34.0. r

«venir. ’fur leRoque paru»; gram uni tu cmcilùre vidai; mille"-
contm vira: balte mentiendo, dç’fi iræ, wwwuç" 3 r 1.. Au.

même; r»? me? . "au maquant emmena

c - .- . . . . 4c . - aaxer", defiarrequ t1 me femHe que tu (ce du P0.
de menfonge de ce: gent-là pour gratifiera tout

un; ’ . p’ ». I ,2371. l.85101-4901 "me [nous , muter! milice: , non 19;- a a



                                                                     

"4’75.pariimrlm3m, «M’a: d’à 7-07; Muni? n’a-riflai;

dcli 101.6; ripiez; mais WIUÀMMÇ. Il n’efi’oit’ par:
milieu. comme le: autre: fallut: qu’on invitoit qu’à de:

eter jours. ’47,. Alma par pas»; infini-o , il y a au Grec.
fur la faire. lÆAe’Çorm a; icigo s je Baiflnnrdouce-’
in; manu contant MP814 le’genoiiil un: l’acr-
’. r In.

:335 16:0» fiait-ferme vindemio tempos, inox” rgu- ’
l ’ 71’70”" in; s’y, c’eltidirelà g enremp’rde 11:71-.

4"?” lange, comme la fuite le lainoit.
m’ 2.” p Aflurgente ipfi elcodemo; (in. interuroç’alurqï,
22’s "r 19" zMeôiwv. Cle’odemcluyfaifant place.

8 ’1’! Ex «traque parte, 17; Marat, exaltera.
a ’ "r t incuse. ili’aut pari, fimiamumarcela’ellî

important icy. 1Inepuc ad afiionem é gejîum corporls, 9min:r
niai Garou-1c mîxmzeioe: , il ne pouvoif nullement

yod-rouler cette feinte. 4 VIpfe m’a»; orntioni; mahon- a’ ra” m’y" To’r la;

le mi-
lieu.
9.86.1. 6.

et faillira, relu] guéa e’critcc difcour: , c’el’t à dire *

Iatien, 8: non pas celuy qui faifoit la haran- ’
y gue. Voy la en o. l’utiafiu. A

Lai mef- In ruelle nouent meninrun-jolw in": 1,5031».
me vers ifie menu. Celuy quiz-me falloit parler, c’en. i. v
le mi- aire Lucien qu’il apelle Poëte, à caufe qu’il le
lieu. fait parler en qualité de Pmloguchotnme dam”

une Comcdie. Car au le Prologue qui parle
alors, 8c non. pas Lucien. Cela] ,4 dis-je , qui

. me faitparler, ou qui m’a introduit izjfe prit à

rire, éne- - V03611." l 13’71’qu En: , il faut Odrifiarm., o’lgwri’r,

n’el’r qu’un mut , comme enfuite aimai, dont.

il a En: un Roy’Mano , au lieu de dire , des.
I l Omenhnr.lis-Pr in)»: un usina, (railway , quarre-virage

mAr-



                                                                     

xa n VEjlimrpmm: iguhuwlm, (i 55:15 finira! delà [a
tommeil (levoit dix 13511:ng ,8: non pas milieu.

Mm". 67,. LHoquefimprdofc au! défit rM-c’m’h r 6 u.
anAow’a’th 065 ni 919;. le ne leudeman- au. P.

deray pas des bagatelles. la,Ida» ego [un inuit , me m 54mm opus. flua:
Cela cit tronqué, a: il faut qu’ily ait faute à ’
Muffin, Mn A; lion in” aima: in ” hi?
au; &kéqupuM. f: n’a] gala, fait; dia -
à 0m06" viril mm ont hmm, Mgr

r a”); î! pas hfiip. , xà?! «le du Æfcbjlo maju, farinât Ennui: 748. L,
à? AlæO’Aol, plan qui»: ontfiu’t 841ml: à 10.

Euripide , à]! à dire de Tragcdiu.
Mu Regic, il filoit Imptruorit- Carlctzzin 7561m:

nelèrzponc pas au Grec. Lucien zpcllc l’Em- delà le
permit humai, 8: MW Banni, mais on ne milieu.
l’apcllc point en Latin Raz. Voy cy-deŒus la
remarque furlapage 64.. du tout: fecond , c’cfi
une fauthu’il fait au tout.

Illi minuter; in 5 5mm); ignem; ut meficritw
412:4»er gubmtar, il faut 45:11,. comme il y 1
a au Grec. Car ce n’en pas Oncficrite , qui fau- 771c
a dans le feu, mais c’eü luy qui cit l’hifioticn [in 13’
qui le raconte d: Calanus- : Cependant au lizn 511v
Je traduire dixit , il: cité traduite a: ailait,
comme fi» c’cfioit un bruit qui courait d’Oncfi-

enre-
An’jhmri Zemüfih’i , il faut ami: du)?» 34 7;

anti filii, comme il profil parla fuite: il y a (m. le.
au Grec, 61T decçdniw in; (Idem; , il faut muiem
martela virgulcaptés 4m. car a; (Un; ,v en:
mis li Par l’explication. O

Cam au deflèrlanille admimndàæ. Cela En: 84 8.
v de l”ebfcuxiuè , au c”eit (Mon dengilyarlc , 6c [tu le» .

m 11j



                                                                     

xiv
milieu, il’fgmble qu’On parle d’ùn auge avec qgii

alleu. i . k849. «Pane hum: Ion, In o’ la. kiwis Ion.
fur le ; Afin «un àsænrdatibm ’edoâm [14m- Qyuurn- i
milieu. que antiquiam me-funt, abiîrnarmtimm inci-
877. 1- Pio: ni «le o9ë9iüfîgémédh’lw, mon Ïe’onu. 6449:7.

L mastique; in) îçoge’a, Les autres chofes dont
il parle, qui :fom-plusancienncsque moy ,jelcs.
aï aprifes des Prclhcs.

8811m Et gnomique in argentan 414mm: fun: can-
h En "in. à in» J’aimais «fluai a? i; xgvar-Év Sari-i

m’aura , les autres chofcs qui répondent à l’or-

a: l’argent en valeur. I l9;; .1. y. E]? un»; àosîrnmpartiuin comentarim .- :71
Ion. l. à? Pif mungæ’nv 13 «gaina! fifi: L7M105,.
1:0. de]? ce qui n’eût "gardénias" manoir". .

Et ocra: adultcrim’c i114"; afamini. Ao’yvs m6-

.NM; azçwcm , lu] miààcrdafpnx difflurg:
ou [mélier de: fluflètezu



                                                                     

DES .TRAITEZÀ ,.0U. DIALOGUES.

DE 11A I. PARTIEADE LUCIEN.

LE Songe de Lucien, a Pager
Contre un qui’l’avoit apellé "Prune.

rhée, n ..&Nigl’inus , on les mœurs d’un Philbfoph’e,,

. Io. lTalon , ou le Mifamlirope ;. p. n
la: fitple’ineni du jugement du voyelle:
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a. a Nez-sa-

"LU C’IEN”
DE LA TRADUCTION

D E N. P E R R o T,
si D’ABLANCOURT.

LE SONGE DE. LUCIENt
Ce difcours efifaitpar l’Auteur dans une A em-

blée, que] que «la mpareiflepa: d’acier a
é contient comme une Idée de [a oie.

’ ’A v o r s prés de quinze ans.
8: n’allois plus à. l’école, lotfque

mon are délibera avecfes amis.
L ce qu il devoir faire de moy. Plu-
. . fleurs n’aprouvoient pas qu’on

me Jettaltdanslfis Lettres , à caufe que pour y
réunir il faut beaucoup de temps 8c de dépenl’e,

ou: ne rien dire de la fortune , fans laquelle on
ne fçauroit rien faire , quelque habile que l’on
fait. Ils confideroient ueje n’elloispae riche,
"sa qu’en aprenant quel1 ne métier il me four-
biter: en moins de rien equoy vivre, fans ellre
à charge à mon pete , ny à ma famille. Cet-
te opinion fut donc fuîvie , 8c il ne relia plus

Tome I. i



                                                                     

,4; L E S O N G Ëque d’en trouver un qui fait honnelle 8: utile
tout-enfemble, 8: qui me donnali de quoy lub-
filler. Aprcs en avorr propofé pluiieurs qui ful-
rent diverlèment condamnez ou approuvez
felon l’humeur ou la capacité de chacun, mon

etc jettanr l’œil fur mon oncle qui elloit ex-
cellent- S culpreur 5 DE; ne luy apprens-tu , dit-
il, le tien , 01:1”il a déjà. quelque difpoiition a il
jugeoit cela a me voir faire de petits ouvrages
mon, ou je ne reiilliilois pas mal , quoy que
cela full caufe allez l’auvent de me faire don-
ner le follet. Cette propofirion ne me déplai-
roit pas, parce qu’il me fembloir que la Seul-

turc n’ei’roir pas tant un métier qu’un hon-
ncftc divertillement , qui me rendroit illul’rre

rmy mes Camarades , lorique je leur ferois
prolenr de quelque piece de ma façon. Cela fut
donc refolu avec quelque efperance de fuccés ,
a mon oncle me mena de ce as chezluy , 8c me
donnant un cilèau: Trace egérement , dit-il,
quelque figure fur cotre pierre , pour voir com-
me tu t’y prendras : Car, comme dit un Poëte ,
e’ell à dcmy fait que de bien commencer. Mais
j’appuyé li lourdement le cileau fur cette pier-
re qui citoit allez delicate, qu’elle le rompit:
ecquilc mit (i fort en colere, qu’il ne üts’em-
pelcher de me donner quelques coups e follet;
tellement que mon apprentill’age commença
parles larmes.,]e cours au logis tout pleurant ,
8c criant qu’il l’avoir fait ar envie , de peut

- quejénele furpallallë un jour en [on Art. Ma.
nacre" encore plus irritée , le mer à luy dire des
injures; cependant, le l’oir venu je me couche ,
a: ne fis que refiler route la nuit , 8c me tourner
derous collez. Il n’ya rien jufqu’icy , Meilleurs ,
qui fait digne de velue attention , anal D’Qfifi



                                                                     

D E I. U C 1 E IN. If
ée pas pour cela que je l’ay alegué; mais pour
vous faire art d’un fonêe que j’eus enfuitte ,
fi clair qu’i pourroit p3. et pour une verité,
de forte que l’image m’en demeure encore em-
preinte dans la memoire. Il me (embla que je
vo ois deux Dames , l’une groflicre 8c mal ei-
gnee, ui avoit les mains craflëufes , les ras
retrou ez , le vifage tout couvert de fileur 8c
de poulfiere: Enfin , telle qu’elloit mon oncle,
lors qu’il travailloit de fou métier. L’autre,

’ d’une façon honnefie 8c plus delicate, avec un
vifage doux 8c riant. Après m’avoir bien trai-
té , pour m’attirer chacune à fou party; à la fin
elles remirent à mon choix la décifion de leur
diférend, 8c la premiere commença ainf : Mon
fils , je fuis la Sculpture quetu viens d’embrafw
fer , 8c qui t’elt connuë des ton enfance; car ton
ayeul maternel 8: tes deux oncles s’y font ren-
dus celebres. Situ me veux fuivre , fins t’arel’ter
aux cajoleries de ma rivale , jete rendray illuflre;
mon pas comme elle par des aroles , mais par
des effets. Car outre que tu eviendras robuüc
8c vigoureux comme moy, tu remporteras une
clfime qui ne fera point fujette à l’envie , ny
caufe un jour de ta perte , comme les charmes
de celles qui ce veut fuborner. Du relie , que
mon habit ne te faire point peut; c’el’c celuy de

Phidias a: de Polyclete , 8c des autres rana
Sculpteurs qui fe [ont fait adorer dans cure
Ouvrages , 8: qu’on revére encore avec les
Dieux qu’ils ont farts. [Confidere combien en
firivant leurs traces tu acquerras de loire 8C
de loüange, 8: de quelle joye tu comb eraston

ere 8c ta famille. Voila à peu prés ce que me
En cette Dame : mais grolliérement, comme
parlent les Artifzms , quoy qu’aveÂ: laçaucoup de"

Il



                                                                     

4 L E S O N G Evi car; après quoy l’autre parla ainfi. je fui!
1’ loquence qui ne t’elt pasinconnuë , encore
que tu ne fois pas en cita: de la pofeder. La.
Sculpture t’a dit les avantages que tu aurois
avec elle; maisfi tu l’écoutes , tu ne feras jamais
qu’un mifcrable Artifan , ex ofé au mépris 8c
aux injures de tout le mon e, 8c contraint de
faire la cour aux Grands pour fubliller, fans pou-
voir jamais obliger ni defobliger performe ; en
un mot efclave de ceux fur qui je te feraydo-
mirer. Qu-and tu devrendroisldes plus excel-
lens en ton Art, on fe contentera de t’admirer:
fans envier ta condition ; Mais fi tu me veux
fuivre , je t’aprendray tout ce u’il y a de beau.
8c de rare dansl’Univers, 8c d’i luflre dans tou-
te l’Antiquité. j’orneray ton arme de vertu 85
de fçavoir , qui [ont fes plus beaux ornemens , 85

ar la connoiflance du allé je te donneray cel-
il de l’avenir. Aulieu dPe ce méchant habit que
tu as , je t’en bailleray un magnifique , comme
celuy que tu me vois; 8c dîpauvre 8c inconnu ,
je te rendrayillufire 8c op en: , digne des plus
grandsemplois , 8c en état d’y parvenir. S’il ne
prend envrc de voyager dans les Païs étrangers ,
je feray marchertarenommée devant toy; On
te viendra confulter comme un Oracle , 8c fi-
toft que tu auras ouvert la bouche, chacun fera
attentif à cuir tes l’enrimens, ut les fuivre.
Enfin,tu feras adoré 8c refpeé’t de tout le mon--
de , 8: toutes tes paroles 8c tes aé’tions fervi-
ront d’exemple 8c de regle à la pollerité. je
te donneray mefine l’immortalité tant vantée,
8c te feray vivre à jamais dans la memoire des
hommes. Confidere ce qu’efloit Demofihe-
ne? 8C ce qu’ilelï devenu par mon moyen; Ef-
qmnlzs de pauvre garçon a eflé recherché 8c



                                                                     

D E L U C il E N. h y20nfi’deré de Philippe 5 Socrate mel’me qui

voit fuivy du commencement ma rivale , ne
« m’en: pas pliitoll connuë qu’il l’abandonna

pour moy. Tu fçais que je luy ay acquis une
efiime , qui durera autant que les Siecles. nit-
reras-tu tant d’honneur , de richelles 8c de etc?
dit, pour fuivre une pauvre inconnue, qui efi
contrainte de travailler de fes mains pour vivre ,
8c de fouger plûtofi à polir un marbre qu’à fe
polir foy-meüue? Elle n’eut pas plûtofi dit cela,
que touché de fes pramelïes, 8: n’ayant pas en-
core oublié les coups que j’avois receus , je
cours l’embraHer , fans attendre qu’elle cuit
achevé fa haran ue; dequoyl’autre irritée, fut
transformée en tuë arla rage 8c le dépit,
commeil arrive allez ’autres merveilles en lon-
ge. Alors l’Eloquence pour me récom enfer de
mon choix, me fit monteravec elle lut on Char;
86 touchant fes chevaux aiflez , me promena ah
d’orient en Occident , me faifanttepandre par zig;
toutje ne (gay quoy de celefie 8c de divin, qui 3,, .
faifoit regarder les hommes en haut avec éton- Au-
trement , 8C me combler de benedié’tions 8c defiZ’» ü

loüanges. Elle me ramena en fuite dans mon rie t
aïs couronné d’honneur 8c de. loire 3 8c. me a sua.

rendantà monpere, qui m’atten oitavec gran- é- .1. [à
de impatiente; Tien , uy dit-elle, tôn fils, 8c voy en Iulic.
de quelle felicite tu l’eufl’es privé fans me :15 a
(Voilà la fin de mon [on e. Mais il me femb o au,” .
que j’entends dire à que qu’un , qu’il en: bien
long , 8c u’il faloit que ce fuil une nuiél: d’Hy-

ver, ou ce e que vantent les Poëtes qui donna
la naiirance à Hercule. Un autreajoürera , peut-i
eflre que je me fulTe bien pafië e mus huître-l
tenir ’un fonâe , 8c que c’ei’t abufer de voûte

audience , 6c e l’honneur que vous me faires;

A
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Ù CONTRE UN HOMME 03-1]
de m’entendre fi favorablement. Mais Mer--
fieurs , Xenophon ne fit point de difficulté Jdc
Conter le lien en pleine Aflemblée, lors qu’en-
vironné d’ennemis 8: privé de tout feeours , il
n’atendoit que la mort ou la captivité. D’ail-4
leurs , mon deflëin n’eft pas de vous entrenui:
de Fables, mais de orter la jeunefle à l’amour
de la Vertu , par cet exemple, 8: del’encoura-
ger à. furmonter les dificultez. qui le rencon-
trent dans cette carriere. (Lu? performe donc
ne-s’excufe fur fa pauvreté , s’r ale coeur grand

8: encreux , 8: pour redoubler (on courage,
qu’r jette les yeux fur moy , 8: qu’il voye ce
que j’el’tois, quand je luis party, 8: en quel
dia: je fuis revenu ; Tel, que je ne le cede
point à la gloire de ces anciens Sculpteurs,
pour ne rien dire davantage.

:m’ië z mimeras mien
CONTRE UN HOMME (LUI.

l’avoir apellé Promethée.

[CV]? comme une Apologie dcfa fan» (finira.
l

S I tu m’apelles Promethée pour me repro».
cher que mes ouvrages ne font que de ICI-y

se , je tombe d’aceord que tuas raifou , 8: qu’ils
font mefme d’une terre plus gtofliere 8: moins
ureque la fienne. Mais fi tu veux dire que je

En; ingénieux comme luy, j’ay peur,que ce ne
lbit une raillerie. Car les produétions de mon
efprit n’ont arde d’arriver à la perfeérion du-
fien ; 8: c’e beaucoup u’elles ne fcient pas
tout à fait terteftres, a: r tu veux , dignes du
Camaïe- C’efi vous autres , Grands Orateur: à

v-4q ,- W4



                                                                     

L’AVOIT APELLE’ PROMETHEE’. 7..
qui elles en ce point des Promethées r Vous

ui animez vos ouvrages de ce feuicelel’te 8:
ivin qu’il déroba dansle Ciel. S’il y a quel-

que di erence , c’eü que les voflres font d’or,
8: que les ficus n’eûoientque de bou’e’. Pour
les miens , ce [ont des fiatuës de plâtre qu’on
fait voir en un jour de fpeétacle , pour donner
du plaifir au peuple ,’ (8: non pas pour du- K
ter eternellement. [Peut-clin laulli , que tu
m’as apellé Prometlhée au liras. que ce Poëte

Çomique a dit , que Glenn citoit un Prome-
thée, mais que ce n’elioit qu’après coup, pour
dire, u’illmanquoitde prévoyancq, 8: qu’il
ne s’avifort de fes fautes n’aprés les avoir fai-

, tes, quoy qu’il luy refl’em lait du relie. ne fi
c’elt comme les Atheniens apellent tous les
Potiers de terre .des Promethées, je trouve la
raillerie délicate , 8: d: e de ton païs , parce
que mes ouvrages (ont Ëgiles comme les leurs.
Mais quelqu’un dira, peut-dire pour me fla-
ter , que c’el’t à eaufe. que mon invention cit
nouvelle, 8: ne je n’ay point eu de modelle,
non plus que uy, fur lequel je me pull’e for-
mer. Mais outre que Minerve n’a pomt animé
mes ouvrages , comme elleafait le lien , ce n’elt
pas allez pour moy u’on en louë lanouveauf
té , fr l’on n’y trouve esautres graces avec celé
le de l’invention. Car (ans cela , je les ahan"-
donne de bon cœur , 8: permets qu’on les met-
te en pieees. Si j’eliois d’autre l’entiment je
meriterois d’efire déchiré comme Promethéc,

mais par une douzaine de Vautours au lien
d’un , pour ne as fçavoir qu’une choie qui ne
vaut rien, cil ’autant plus blâmable qu’elle cil;

La .1.;
d’un»:

(fioient
granuli-
raillant.

plus nouvelle. Car il ne faut pas quiter le p
grand chemin pour s’égarer , m abandonner

A ’1le ’ ”



                                                                     

"3 CONTRE UN HOMME (LIE!
les Anciens, pour ne rien faire qui vaille. On
dit à ce propos , que Ptolomée Roy d’Egypte
fit voir un jour deux merveilles dans le Thea-
trc d’Alexandrie, un Chameau tout noir, 8: un
Homme moitié noir 8: moitié blanc: Mais au.
lieu de l’admiration 8: de la loiiange qu’il en
attendoit , ce fpeétaclc fit rire les uns , 8: épou-
venta les autres. Comme il vit donc que les
Egyptiens ne tairoient pas tant d’efiat de la
rareté , que de la beautés: de laptoportion , il
ne fit plus Voir ces deux Moulins; de forte que
l’un mourut faute d’en avoir du foin, 8t-il doué
na l’autre pour récompenlè sur. joueur- de
Aure. Je crains de ’mefmes que mes caprices
n’elionnent les uns , 8: ne failentrire les autres.
Car le mélange du Dialogue 8: de la comedie
dont ils font comptait: , ne fuflit pas pour les
rendre aimables, fi ces deuxchofes ne font bien
menées cnièmble , parce que l’union des deux
contraires cil plütoli un motilité qu’un mira--
ale ; 8: performe n’admira jamais les Centau-J
ses pour leur beauté , mais pour leur extrava-

ce. Ce n’efi pas ne de deux choies excel-
Ëiies on n’en puifl’c’i’aire une troifiéme qui le

(oit encore plus , mais je ne voudrois pas allii-
zertque jel’aye fait; 8: jecrains pintoit d’avoir
corrompu deux bonnes chofes par leur mé-
lange. Car le Dialogue aime à s’entretenir en
particulier de difcours graves 8: (crieur: , 8: la
Comedie le laift à boufonner fur un theatre;
fi bien qu’i i’emble que l’union n’en puiire

titre ne monfimeufe. Ajoûtezà cela, Qui; la
Corne ie fe raille quelquefois du Dialogue 8:-
de fes vaines fpeculations , dépeignant gantoit
les Philofophcs marchant fur les nues , tariroit
recepez à inclure: le faut d’une puce, pour fe



                                                                     

L’AVOIT APELLE’ PROMETHE’E. y

moquer de la hauteur de leurs contem la-
cions, &deleurs recherches’fotes 8: curieufcs» .
Ççpendant , j’ay cllé allez hardy pour vouloir
réconcilier’ïces deux mortels’ennemis’; ’8: je

laifl’e aux autres à juger fi j’y ay bienreiilli,8:,
fi je n’ay ointtout ne ;rcomme Promethée,
en confon p t les eux (estes s -ou trompé,
Comme luy «les conviez, en ne leur fervant que

«les os couverts de graille- Car- pour ce qui
Concerne le larcin ,’- je ne crains pas qu’on m’en
acul’e a Où aurois-je’dérobé ces chimeres 8: ces
hypogriphes’,’ n’ont aucun el’tre que dans

mon imagination, 8: que chacun peut former
a (a fantailie fans avorr befoin de les contre-
faire a Mais quelques extravagans qu’ils foient ,’
j’y.iiris ttOp engagé pour m’en dédire s outre
que ce n’eût pas à romcthéc de changer d’avis,

paisà-Epimêdlet. ’ s ’ I b , V

. J i LaUt]! une :[pscsded’atyre un!" la: vin: de Rame,
aufqaelsil oque la douceur de la Philqfiapbiesév
me p pana] ce!» de: iweé’r’i’w: un": aux que

’ abufenrde ce nom. * ’ ’ j

Uc un a Nreumus. Ce feroit por- C’efi
ter des Choiiettes à Athenes , comme dit W4 l

le proverbe , que de parler de félence 8: de do- z" "’2’
&rine devant Nigrinus. Aulli mon deliün "un ’
n’el’t-il pas , en luy adreflant ce Dialogue,,de
faire montre de mon fçavoir , mais de décou-
vrir le fieri. Qu’on ne me reproche donc point
ce que dit Thucydide , Q1; l’ignorance rend
les hommes plus hardis, 8: le fçavoir plus rete-
ntis : car c’ell: l’admiration de ton Bloquence



                                                                     

to NIGRINUS,OULESui me fait parler , 8: non pas l’opinion que
jay de la mienne. l
mon : waters :sn-ste:mt«rssn aussi

NIGRINUS , ou les mœurs d’un Philoibphe.

Lïcmus. Un tu ès devenu grave 8: fé-
’ vere depuis quelque temps !
An lieu de nous cntrctenirfamiliérement com-e
me tu faifois, tu ne daignes pas feulement nous re-

arder.Dy-moy ce qiu t’a rendu li dédaigneux 8:

méprifant. .L’AMr. C’en que de pauvre je fuis devenu ria
clic , d’efclavelibre , de fou rage.
A chmus. En fi peu de temps à
p 1’AMI. Encore moins que tu ne penfe. - ’
’ chmus. Dy-m’en la carafe. dinde redore!

blet ma joye.
L’AMI. j’efiois allé à Rome pour trouve;

quelque remede à mon mal d’yeux , qui au!
gmente tous les jours.

chmus. Je le fçay, 8: fouhaite que tu et
ayes trouvé un bon. K

L’AMI. Si-toll que je fus arrivé, j’alla’y

voir de grand matin le Philofophe Platonicien
Nigrinus , que je délirois entrcnir il y avoit
long-temps , 8: le trouvay dans fou cabinet un
livre à la main , environné de tous collez de
portraits d’hommes illullres , avec une Sphere
evant luy , 8: diverfes fi es de Mathemati-

. ne. Il m’embrafla avec Été-arucoup de tendref-’
il: 8: d’aileâion; 8: après nous efire enquis l’un,

de l’autre , felon la coutume , tant de naître
fauté que de nos occupations , je luy deman-
day s’il ne vouloit point retourner en Grèce;
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Mais il n’eul’t as plûtoll ouvert la bouche
pour me ré on re , que je me fentis comme
charmé de a douceur de l’on Eloquence. Car
il fe mit a loiier la Philolbphie , 8: la liberté
qu’elle donne, 8: à fe rire des choies que les
hommes adorent, comme la Gloire, les Hon-
neurs , les RiclielÎes , 8: dit , que c’efl’oit à grand

tort qu’on les nommoit Biens , puis qu’ils
cauforenr tant de maux. Comme je prellois l’o-p
teille attentivementàce difcours, je me troua,
vé agité de diverfes pallions. D’un collé j’eltois
honteux de l’afièâion que j’avois euë p0ur ces

choies: 8: de l’autre, je me réjoiiiflbis de me
voir delabufé , comme fi j’euil’e pané des teneo’

bres à la lumiere s fi bien que j’en oubliay mon
mal d’yemr , pour fouger à celuy de mon ame,
8: à un plus dangereux aveuglement. reliois
dans cette peinée lors que tu m’as abordé , 8:
comme tranfporté dans le Ciel à la fuite de ce
Heros, je méprifois toutes les choies du mon-î
de comme fi c’eull ellé de la bou’e’. Car comme-

on dit, queles Indiens, d’une nature chaude 8:
bouillante , n’eurent pas plûtofi gonflé du vin ,’
qu’ils en devinrent tout furieux; je me fuis fen-
ty enyvré de ce divin Nectar , mais cette yvro-i
gnerie vaut mieux que lafobrieté. t ’

chmus. IQrgl’je, ferois heureux de pou-
voit gonfler avec toy d’un fi Icelelle breuvage l
Il me [amble que tu ne peux reful’er honnefie-
ment d’en faire parti ton Ami, qui a le melï
meidlefir 8: mel’rne pallion que toy pour la

vente. - hL’AMI. Il n’ell pas befoin de me prellër da-
vannage; car j’ay plus d’envie de te dire ceque
j’ay oui e que tu n’en as de l’entendre : Et fi tune’

gravois importuné pour le fçavoir , je t’aurais
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que j’autay à le raconter , je veux que Cela me

irienne lieu de jufiification, pour faire voir que
ce n’elt pas fans taule que je fuis tranfport’c
d’une fi iainre fureur. En efet , ’e fuis fi touché
des chofes que j’ay oiiies , que ors que je n’ay
performe à les conter je m’en entretiens m0 -
mefrne; Semblableàces Amoureux,qui enl’a -
fence de leurs Maîtrelles s’entreticnnent des
faveurs u’ils en ont receu’e’s , 8: le plaifent à

repaflèr s leur efprit leurs paroles 8: leurs
aérions , comme fi elles ciblent preièntes s quel-
quefois avec tant d’attention qu’ils ne ren-
nent pas garde à ce qu’ils voyeur, tant’ sfont
attachez à ce qu’ils ne voyeur pornt. je me con-
foie de melin’e en l’abfence de Nigrinus , que
je regarde tomme un flambeau qui m’éclaire
patmy les tenebres s Et il ln’eft pas feulement
prefent à ma memoire , marsrl me femble ne
j’entens fa voix 3 car, comme Periclés , il latf-
e un éguillon dans l’efprit de ceux qui l’é-

courent.
chmus. Celle ce long préambule, qui ne

faitqueretarderma joye, 8: me tapette en peu
demots cequ’ilt’adit. ’

. L’AMI. je crains de faire comme ces mau-
vais Comediens , qui reprefentent mal de bon-
nes chofes , 8: de corrompre l’errcellence de fort
difcours , par la foiblelfe du mien. Mais fi je
manque , ibuvien-toy que le Poëte n’efi pas
coupable de la faute des Acteurs , 8: ne j’ay
oublié ou alteré , ce qu’il avoir peur-e rc dit
autrement. Durei’re n’attend de moy, non plus
que d’un mellager de Comedie , qu’un limple
refit , 8: fouhaite feulement ne ma memoire

j ÇOlt fiddlcs afin que je n’oublie rien qui fait
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important s car jevais faire un éfott pour te con-

tenter.
Lchus. mdxstuasfait là unbcl exorde, 8:

filon les regles e’l’Art l Tu devois ajouter,
Oggvofire entretien ne fut pas long , 8c que tu
ne t’es point preparé ; 8c autres excufes fem-
blables que les Orateurs ont accoufiumé de faire.
Mais imagine-toy que tuas dit tout ce qu’il fa-
loit , 8c quej’ay répondu de mefme , [ans fuf en-
dre davantage mon attente, ny m’ennuyer ’un
long difcours, fi tune veux ente fiflécommeun
mauvais Comedien.

L’A M 1. Je fuis bien aîfequetu m’ayes pré-

venu , 8c que tu ayes dit par avance ce que joa-
vois à dire. Je voudrois que tu enfles ajoüzé
auflî , 055 je ne garderay ni (on ordre ni [ès
paroles, tant pour é argner ma memoire, que
ou: nepointtrahir a loirede mon Héros; en

Joüant [on Perfonnage iblement. l
LY cxNus. Ne finiras-tu point ton Prelude 2
L’A M 1. Pour commencer donc , jete diray,

min eue-ra en difcours par les Ioüanges des
Grecs, 8c particulieremene des Arheniens , qui
nourris dans Iapauvrcté de la Philofophîe: font
fi ennemis du luxc,qu’ils réforment julqu’aux
Étrangers qui viennent chez eux , bien loin de
s’en lame: conom te. Il me contoit, à ce’pro-
pos , qu’un jeux en vint un à Athencs tout
couvert deo: 8e de pour re , avec un exquipage
magnifique; mais qu’au ’eu d’admirer apom- 
p: a: fa magnificence , comme il f: l’imaginoir ,
on avoit parié deluy, quo qu’on ne s’en vou-î

luit pas moquer tout pub iquemenc , pour ne
in: ch ne: [à liberté. Cependant , on ef-
yoit de linüruire; Car comme chacun citoit

incommodé dans les lieux publics , par la foule
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de fes valets , il y en eut un qui dit allez plaifam-’
ment , milefi-il befoin en temps de paix de
fe faire fuivre par une Armée E Un autre fc
joiiant fur le luxe de fes habits ; Le Printemps,
dit-il , n’a pas encore paru ,d’où nous viennent
tant de fleurs? Ils te rirent délicatement aufii
les mets fuperflus de (a table , le trop grand foin
qu’il prenoit de fa chevelure , la quantité de
pierreries dont fes doigts efioicnt plütofi char.

c1. que parez : fi bien qu’en fe moquant tan-
tofi: d’une chofe , 8c ramoit d’une autre, non pas
toutefois fi haut, nifi aigrementqu’il s’en pul!
fâcher , ils firent fi bien qu’il retourna tout
changé en (on païs. Il iallegnoit un autre exem’-
ple ont montrer qu’on n’y avoit point de hon-
te e la pauvreté, mais pliitof’t qu’on en faifoir
gloire, (m’en des jeux ublics , les Sergens
ayans pris un Bourgeois vetu d’une étoffe tein-
te , contre l’Ordonnance qui défendoit de fe
trouver aux Speétacles en cét habit 5 le peuple
cria uel’on eufi pitié deluy , 8C qu’il ne l’avoit

pas ait par vanité, mais parce u’il n’en avoit:
point d’autre. Il loiîoit encore a liberté 8c la
tranquillité du païs , où l’on vivoit modelie-
ment, 8c (Paris envie , a: foiitenoit que cela cfloit
conforme à la doctrine des Philofophes , 8c con-
venables à celuy qui vouloit conferve: la pure.
téde fes mœurs , 8c fuivre les loix de la nature.
Mais ceux qui mef’urent leur felicité aux gran-
deurs 8c aux richefles, 8c qui [ont nouris dans
laflaterieôc la fervitude , elclaves des voluptez;
Ceux-là ,dit-il, doivent demeurer dans Rome ,
où regne le luxe 8c la débauche , dont l’efprit une
fois imbu, fait banqueroute à l’honneur , &lors
quece divin hofie en cl! dehors , l’nme n’eIt
plus qu’un dcièrtrcmply de befies farouches.
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C’ef’t-là , dit-il, qu’efi le fejour du menfonge
"a: de l’impofiure ; C’en: là qu’on n’oit que des

ehanfons Ila’fcives , 8c u’on ne voit que des
actions deshonneftes. C cit la que la volupté
entre par toutes les’pottes,dont il fe fait com-
meun fleuve de delices, qui noye les vertus , 8c
qui traifiie avec luy l’orgueil , l’ambition , l’ava-
rice, 8c centaut’res vices femblables- Voilà quel.’
le cit la vie de Rome; c’eIt pourquoy’lors que
j’eus quité la Grece pour venir, je me repen-
tis bien-toit de cette refo ution , 8c crûs avoir
quité la lumiere du Soleil , comme dit Homme ,
pour venir habiter parmy les ténebres. Pour-
quoy,difoxs-je en moy-mefme , renonçois-tu
au repos 8c âla tranquilité de la Grèce, pour
vivre icy dans le tracas 8c le tumulte? pour ne
voir que des flatteurs, des empoifonneurs , des
allaflins , des corrupteurs 8c autres feeleratsë
Que. veux-tu faire en un lieu où tu ne peux vi-
vre , comme on y vit? Après avoir donc refvé
quelque tempslà-defl’us ,’ je déliberé de me reo

tirer de la foule comme jupiter enleva Heâor
de la bataille , 8c de m’entretenir en particulier
avec Platon 8c la Philofophie , quoy que plu;-
fieurs tiennent cette vie lâche et oifive. De la,
comme de demis untheatre , je contemple tout
ce qui (a palTe dans Rome , dont une partie me
fait rire, 8c l’autre me fait pitié; maisl’une 8c
l’autre me (èrt d’inflruérion. Car s’il faut loüer

le mal par le profit qui nous en revient, je ne
trouve tant de fujet nullepart d’exercer a veni-
tu , pour refifierà tous les plaifirs deshonneües,
à toutes les paflions déreglées, à tous les alé-

dlemers de voluptez , non pas en ce faifant lier
comme Ulylfe au malt du Navire , nien le bou-
chantlcs oreilles, comme luy au chant des, Si-
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rênes ,mais en marchantlatefle haute 8c le com i
ragc’elevé. D’ailleurs ,comme les choies paroif-

Tell: davantage ar l’opofition de. leurs con:
traites , le Vice orme luflre àla Vertu , à: l’on
.méprÎfe davantage les biens periilables , lors
qu’on en rec0nnorft les defautss Lors qu’on voit
tout à coup comme dansune Comedie , le riche
devenir pauvre, le mainte efclave, 8c l’amitié
des hommesli: changer avec lafortune. ’Mais ce
qu’il ade plus étrange, c’eR qu’encore qu’on

Avo i’infiabilité des chofès du monde, 8c que
la ottune fe jouë de tout ce qui cit icy bas , on .
ne lampas de l’adore: , 8c d’admirer de vaines
ârandeurs, 8c de trompeufes richefl’es, au lieu.

e s’en rire comme on devroit. Car qui ne ri-
. toit de voirles Grands étaler leur folie St leur

vanité parmy leur page 8c leur magnificen-
ce? Les uns ne vous uënt que par la bouche
d’autruy , 8c veulent qu’on fe contente de les .
voir fans leur parler , comme on affilie à des
fpeé’tacles. D’autres , encore plus glorieux , fou-

tent que l’on les adore, non pas de loin , à la ,
façon des Pertes, mais en leur baifant la main,
8c embrafi’antleurs genoux,le dos tout courbé ,
8c les yeux baiflèz contre terre; mais l’ame en-
core lushumilièe que lecorps. Car ils mettent
leur elicité en ces fadaifes , aufli bien que le
peuple qui les regarde , quoy qu’il fçache bien
que tout cela n’eft que piperie , 8c qu’on les
maudit en les adorant. Cependant, Monfieur
qui fe tient debout foufl’ic Ces fanfres adora-
tions , 6C le trompantluy-mefme ,il vous donne
fi main àbaifer, que j’aime encore mieux que
fa bouche. Ceux-là , pourtant , me femblent plus
ridicules,quileurfont la cour, 8c nife levent
des minuit pour eflrc de plus grau matin à fe

morfondre
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morfondre à leur porte , 8c à foufrirla’ mauvaii’e

humeurde leurs valets , qui leur difcnt leursve- ’
rirez, 8c les appellentfouvent par leur nom. Mais

. quelle efi, après tout , la recompenfe de tant dei
peines 8c de veilles? ce n’efl louvent qu’un mi-
erable repas où l’on endure mille afrons -. à: Où’

l’on cit contraint de faire a; de dire mille chu-t
(es contre [on fentiment -, Enfin , d’où l’on fe te-

tjre toujours ou mal-content, ou malade, de
forte qu’il faut aller décharlger fou cœur àun
amy ,ou rendre gorge en ne que coin , 8c don-i
net del’exerciCc aux Me ceins. Ce que jetrou-
vc de plus plaifant , c’en que quelques-unsn’ont
pas feulementle loifir d’efire malades, 8c font
contraints de courirtoute la Ville, lors qu’il fe
faudroit mettre au lit. Mais je n’ay garde de les
plaindre 5 Car les dateurs , à mon avis , font pites
que ceux qu’ils flatent , 8: font caufe par leur lai-1
cheté , de l’orgueil 8c. de l’infolence des autres.

Ce (ont eux ui corrompent leur modefiie par
l’admiration e leur grandeur , 8c par laloiiange
deleurs richelieu aulicu que s’ils vouloient re-
nonce: d’un commun accord à cette fervitude
volontaire , les Grands leur vicndroientfaire’ia
tout eux-mefmes , a: les prieroit de contem-
pler leur felicité de peut qu’elle ne leur full. inu-
tile. A quo [cuiroient tant de mets fupcrflus
fur leurs rab es , s’iln’y avoit performe pour en
goûter , veu que fouvent ils n’en goiitent’pas
eux-mcfmes , 8c ne l’abondance engendre le
dégoût 2 A quoy crviroient leurs beaux menâ-
bles, 8c leurs grands Palais, fi performe ne les ve-.-
noit voit 2 Car ces chofes ne font pas fi confide-
xables par elles-mefmes , que par l’efiimequ’on
en fait , 8c ar l’opinion qu’on a d’efire heureux
en les poilé ut. Il faudroit dore , pour rabail’v

Tome I. B
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fer leur orgueil, oppofer le méprisa leur vani-4
té a au lieu de les enor ucillir comme on fait, par
de faufiles loiianges. ncore feroient-elles par-
donnables au peuple ignorant, 8c aux Courti-
fans quin’ont rien de meilleur à dire .- mais que
ceux qui font profefiion de SageKe (bien: les

lus lâches flateurs, c’cft ce qui cit infuporta-
le; Car de quel œil penièz-vous que jcvoyc

un Philofophe déja fur l’âge parmy la foule des -
Courtifans , à la fuite d’un Grand, ou faire]:

.eour àdes valets pour gagner les bonnes graces
du milite E Ilsdevroient pour lemoins quitter
leur habit a: leur mine aultere uand ils veulent
faire des chofes qui en font in igues, 8c ne pas
pt ’ ne: le Vice avec l’équipage de la Vertu t
ne difl’erent qu’en cela des autres , 8c
font les plus infolens dans la débauche ’, fans par-
1er de leur gourmandiië 8c de leur yvrognerie.
Il blâmoit particulieremcnt ceux qui enfeignent
pour de l’argent 8c qui font trafic dela Vertu ,
comme s’ils mettoient la SagCIÏe âl’encandans

un marché; Il appelloitleurs Efcoles des bou-
ti ues 8c des tavernes , a: ne pouvoit foufiiir
qnun homme qui fait profeflion de méprifer
les richeli’cs, 8c qui les veut rendre odicufes,
mène une vie fi contraire à fa doctrine. Auflï
ne tiroit-il point tribut de fan fgavoir, 8c ceux
qui en avoient befoin le pouvoient confultcr à
soute heure, 8c yvenir puifer comme dans une
fource publique. Car il fongeoitfi peu a s’enri-
chir , qu’il negli coi: mefine [on bien , 8c aidoit
les pauvres tous es ans du telle de (on revenu.
Il croioit que la joiiiffancc des chofes ne nous
apartenoit qu’à proportion du befoin que
nous en avions, 8c que c’cfioit une efpece d’in-
juiticc de retenir le relie. C’eltoit un exemple
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vivant de fobrieté 8c de temperance , fans excès
dans fou boire 8c dans fou man et , reglé dans
[es exercices , modefie tant en es habits qu’en
fa contenance , quoy que d’un port venera-
ble pour ne oint parler de la douteur de fcs
mœurs 8c de on efprit. Il avertifibirceux qui le
venoient voir de ne point remettre de jourà au-
tre l’amendement de leur vie , parce qu’on ne
devoit point diferer à bien vivre. Mais il n’a-
prouvoit pas ce que quelques-uns prennent
pour un rand exercice de vertu de fe foüettet
ou déchiqueter la peau pour s’accoûtumet à la
douleur, 8c difoit , que c’efioit dans l’ame u’il
faloit planter l’indolence , 8c qu’en matiered in-
firuétron on devoit avoir égard à l’âge, a la

com lexion 8c aux habitudes , pour ne point
attabler la nature en la furchargeant , ny rom-
pre un baflon que l’on vouloit redrçilèr. j’ay
veu un jeune homme qui ap.és avoir palTé par
cette épreuve, eut recours à luy comme à un
azile , 8c parut depuis lus reglé 8c plus mo-
delie. Ilpalloit de là à a reprehenfion d’autres
vices , 8c à la fureur des fpeélacles dont la pafv
fion a gagné jufques aux plus fages, & tour

h choit le defaut deceux qui ont trop de ibin de
leurs funeraillcs ,ajoütant que les Romains pro-c
nonçoient une parole veritable en toute leur
vie , lors u’ils mettoient dans leur tej’tament ,
que ce qu’i s diroient neleur pull nuire, ni prè-
judicier. Mais je ne pouvois m’empefcher de
rire de l’imperunence de ceux qui aprésnvoir
efié fats tonte leur vie , pour l’efire (encore
après leur mort , ordonnent qu’on brûleraleurg
p us beaux habits avec eux , ou que leurs efcla-
vcs fc tiendront prés de leur fepulchre , 8c les
couronneront de fleurs. Ce [ont ceux-là mal?-

B ij
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nies qui fe traitent trop magnifiquement duo
tant leur vie , qui répandent du vin dans les
fefiins parmi les odeurs , boivent des parfums ,
fe couronnent de fleurs, veulent avoir des rofes
cul-I cr; Enfin, qui n’aiment les choies que
hors eleur (aifon , 8c contre l’ordre de la Na-n
turc. Ilappclloit cela faire un folâcifme dans la.
Volupté, 8c comme Momus trouvoit à redire
que le Taureau euh les cornes au demis des
yeux , 8c difoit quiles devoit avoir au chous ,
hfin qu’il viii mieux oui] frapoit ; Il trouvoit
mauvais qu’aimant les lenteurs , ils neles mif--
font pas plütofi fousleur nez que fur leur tefie.
Il fe m uoit aufii de ceux qui font trop deli-
catsdans eut boire 8c dansleur manger; 8c (li--
(oit, (fit-fils fe donnoient bien de la peine pour
quatre oigts de plaifir, qui eft àpeu présl’é-
tendu’e’denoiire gofier , car devant ni après il:
n’en l’entoient rien. Il ajoütoient , 043le ache-

toient bien chèrement ce petit paillage par tant
de chagrins 8c de maladies : Et qu’ils avoient
bien merité ce iirplice , en méprii’ant les fondes

voluptez que l’on tire de la Philofo hie , pour
des bagatelles. De la il venoit aux cfordrcs de
ceux qui importunent tout le monde dans les -
bains publics par une foulede valets, 8c quis’a-
puyent furleurs efclaves , comme s’ils n’avoient
pointdejarnbes; ouqui par laru’e’, 8c dans les
ains menue ,ontdcsgens uimarchent devant

eux pour les avertir on il sur mettre le pied,
comme s’ils avoient oublié qu’ils marchent,
qui cfi une choie u’on voit arriver tous les
jours aux plus Grar s de Rome. narrait, qu’il
citoit ridicule de le fervir de (les oreilles pour
ouïr, 8c de l’es mains pour manger , 8: d’avoir
belon: des yeux 8c des jambes d’autruy ,pour fe
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conduire , commeii l’on eftoit boiteux 8: aveu’

le. Tandis qu’il reprenoit donc ces chofes , 8c
autres femblables , avec beaucoup d’eloquence ,
je demeurois ataché à [on difcours , fans en

erdre une parole , 8: ne craignois rien tant que
en voir la fin. Et lorsqu’il eut achevé, je le

regardois tomme immobile, fans pouvoir prœ
noncer une parole, 8: j’ei’tois tout en fuëur 8c
tout interdit. Car , s’il m’efl ermis de philofo-

her amen tout , il me km le que le cœur de
’homme cit comme un but ou chacun vife ,

mais peu y donnent 5 8: des coups que l’ont! -
tire, les uns ut dire trop violens , paflènta
travers , fans s yarrefier; les autres, pour dire
trop faibles , n’y font point d’impreflion z Mais
ceux qui [ont mcfurez à fa portée, 8: frotez;
non as de venin ou de réiine , comme ceux dcs’
Se tr es 8: des Cutctes , mais d’une grace in-
vi 1ble , comme d’une huile douce 8: penetran-
te; ceux-là , dis-je , font des bleKures quine
(e guérifl’ent jamais , 8: qui [ont (i agreablcs

’qu’elles font couler des larmes de joye, com-
me il m’arriva en cette occafion. Il y a- pour-
tant quelquefois des cœurs invulncrables 5 car
comme le ton Ph: gien de la flûte , ne tou-
che’ ne ceux qui ont épris des fureurs de lat
Dee e Cib’ele, les dii’cours de la Philofophie
n’émeuvent que les efprits qui [ont difpofez
à les recevoir.

Lycrxus. Q1; tu me contes-là des choie:
divines. 8: agreables! «St-que tu as fait en mon
abfence un rand feflin de Nectar 8c d’Ambro-
fie 1 Sile p aifrr que tuas receu peut efire coma.
paré à une blefiure , à cauié de l’impreiIion qu’il

afaitc litt toy, je puis dire , que je fuis blefié
d’un incline traie; 8: qu’en me racontant ton
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V mal tu me l’as communiqué : c’eft puisque,

fouge à trouver un remede pour tous deux.
L’A in. Il faut avoir recours pour cela a

celuy qui en cit l’Autheur , comme Téléphé-
à Achille.

117 a icy un Traité, intitulé LE Ï’UGEMEN 1’

DESÏOYELLES , qui tfi une plainte de l’s, con-
tra le T,furquel un me?! qu’il luy dînée, comme
par exemple, on thhalatta, pour Thalafla, par
un cupricede l’Ujuge, uinfi que chaife en Fran-
pù, pour chaire. L’Aunur prend de là accufion de
jeüer fur la rencontre de: mon 3 mais comme relu
n’a aucun rapart à nnfln langue , il ne f: peut
traduire; aufi laïc-n’en ce: mon en Grec dans
la verfim Lutine. Mais un de me: Neveux a
compafc’ un Dialogue à cet exemple, qui [a "on.
veruàlu fin du Livre-

mammmzæe:mztæmmm
TIMON, OU LE MISANTHROPE,

D I A L O G U E.
Où TIMON , JuPITER , Meneur,

8c pluiicurs autres parlent.
C’efl’ la plainte d’un homme qui tomba tout à en

du»: une extrineptuturetéJMr afin ufific’ de
parfuma, que] qu’il euflfuitdu bien à plufimrs
dans [u fortune. Il s’en prend dans à pites;
guitoudn’ de campa-flint; , luy me]: e Die»
des Ritbqfe: , 170ml: tirer de la mufti a)

il affaita ’TIMON- O Jupiter, Protecteur de l’Hofpi-
l talité, de la Societé, del’Amiué;

8: s’il ya quelqu’autre Epirhete que les Page
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te donnent en leur fureur, ou pour remplir la
mefure deleurs Vers, lorsqu’ils ne (gavent plus
âpre dire. O to , qui greflcs , qui tonnes 8: qui

udroyes fur es impies ; (ailoit devenu ton
foudre 8: tes carreaux de feu autrefois fi re- .
doutablese Sont-ils maintenant éteins , 8: s’en
font-ils allez en fumée: Salmonée te brave à.
cette heure impunément avec fou faux tonner-
re; Le tien n’en plus qu’un bruit vain , 8: un
tifon fumant qui ne fait rien que noircir. Pour-
quoy, Grand Dieu, és-tu devenu li froid 8: li
lent apunir les crimes , comme fi tu citois fourd
8: ave le de vieilleifc, 8: que tu ne vifl’es 8c
n’enten lires plus les forfaits qui fe commet-
tcnt tous les jours 2 Car lors que tu chois jeune
8: boiîillant , tu nefaifois ni paix ni trêve avec
les coupables, 8: en abifinois les uns ar des
tremblemens de terre , 8: les autres par es dé-
luges, comme tu fis du temps de Deucalion, que
tu fauvas dans une petite nacelle du naufrage
de l’Univers , pour reparcr les ruines du Mon-
de , 8: confervcr quelque étincelle du genre hu-
main. Les hommes font devenus plus cruels 8:

lus méchans qu’ils n’elloient alors , on ne te
ait tariroit lus d’ofi’randes ni de facrifices , fi

ce n’efi quelqu’un en palliant aux jeux Olym-

piques; encore eit-ceplütoit par coiitume, ne
par rele ou par devoir. nfin , on t’a prefque é-
poiledé , comme tu as fait ton prédécefl’eur. Les

voleurs te pillent tous les jours impunément,
jufqu’à mettre fur toy leurs mains lacrilcgcs ,
comme ils ont fait de uis peu a Olympie, où
pendant la folemniré dis jeux ,ils ont coupé l’or

de ta chevelure. Cependant , Vainqueur des
Tirans,tu fus li lâche que de fouffrir cet alitions
fans crier feulement à l’aide , pour réveiller les
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chiens , ou le voifiriage endormy. (Mil fai-
foit beau voir alors Jupiter , avec un foudre de
quinze pieds à la main , qui fe laiflbit tondre
par des brigans z qud te réveilleras-tu d’un
fi long mon ifl’ement illuRre ufurpateur, pour
châtier de pins grands crimes que ceux des fa-
bles en Car ou: ne point arler des autres , nif-
que ce ne croit jamais ait, commentla’ es-
tu impunis les inîrats qui m’ont abandonné ,
après avoir mang tout mon bien, 8: qui ne
me regardent pas dans ma mifere , aptésm’a-
Voir adoré dans ma fortune a Ils fe détour-
Ahem de moy lors qu’ils me rencontrent, 8c me
fuyent comme un oifeau de maniais augure.
Maintenant donc, privé de tous biens 8: aca-
blè de tous maux , je fuis contraint de philo-
fopher icy avec la befche. Tout l’avantage que
ietiredema retraite, c’efi que je ne vois point
a profperité des méchans ,tqui n’efi pas une
petite felicité. Réveille-toy donc encore un
coup , filsde Saturne 8c de Rhèe , d’un fommeil
plus long que celuy d’lEpimcnide , 8: r’aJumant

tenfoudre fut le mont lita , ècrafes-en les im-
pies, fi tu ne veux qu’on croye que tu fois
mon , comme on le publie en Crete, 8: que
tout ce quion dit de toy ne fait que fable a: que
liftier: poëtique.

]u p I T s n. (Lu-kit ce blafphemateur , qui
criefi haut du mont Hymette? Il faut que ce
foitquel ne Philofophcs car un autre ne feroit

pas fi in oient. ’
M a R c un a. Ne commis-tu pas Timon,

qui t’a fait tant d’ofrandes & de factifices, 8c
211i nous traitoit fi magnifiquement le jour

etafefie?
ju P I T I x. .Œçy c’efi luy! Dieux quel

changement i
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changement! Comment un homme fi riche , 8c
qui avoit tant d’amis, a-t’il pü tomber tout à
coup dans une fi honteufe auvretée

Meneur. En raina: u bien à’desingrats ,
qui l’ont abandonné , comme les Corbeauxfont

. les charognes , lors qu’ilrn’y a plus rien à
ronger.

.Jurrrtn. Veritablement, il a que! ne fu’et
de le plaindre; 8C nous ne pouvons , s e te
plus ingrats que fes faux amis , l’abandonner
ainfi dans (on mal-heur, aprésle foin qu’il aeu. A
de nous dans a fortune. Mais accablé d’allai-
res de tous eoflez , a: dépité contre les mé-
chans , dont le nombre croifi tous les jours ,
iufqu’à me donner de l’épouvante, je ne regar-
de tantoû plus la Terre; outre que j’ay la telle
rompuë des difputes des Philolbphes , qui
m’empefehent d’entendre les cris desautres, fi
bien que celuy-cy a elle égaré parmy la foule.
Mais pour ne le pas laifl’er languir plus long-
temps dans fa mifere , pren avec toy le Dieu
des Richell’es, 8c le meine chez luy, avec ordre
de n’en point partir , quand il le voudroit
ehaflèr. Pour ceux qui l’ont abandonné , je ne
manqueray pas de les foudroyer , fi-toft qu’on
aura racommodé mon foudre, dont je rompis
l’autre jour deux pointes en le lançant trop
brufquemeqt Contre le Philofophe Anaxagoa
ras , qui vouloit perfuader à l’es DiIciples que
nous n’cflions que des chanfons. Mais Il (unit
acouvert fous l’autoritéde Perielés, 8; cepen-
dant j’alla mettre en poudre le Temple de
Cailor 8c e Pollux, uine m’avoir fait aucun
mal. En attendant ce eraunalrez grand fuplice
pour des ingrats , de voir rentrer en honneur
celuy qu’ilsontméprilë.

Tome I. Ç
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Msxcun a. (En cil: important de crier haut ,

non feulement dans un Bateau , pour gagner (à.
caufe , mais encor en mon: des vœux se des
prieras! Si le bon-homme Timon fùtdemeuré
les bras croifez fans rien dire, il eût elle gueux
toute fa vie; maintenant par les crisqôc les im-
portunitez , il a araché mefine du Ciel ce qu’il
demandoit. Toutefois, je croy que cela ne luy
fervirade rien; car voilà le Dieu des Richeffes
qui ne veut pas obeïr-

jurrrtn. Pourquoy?
- Mr a cuit a. llluy faut demander àluy-mefme.
- PLu-rus. Voulez-vous que je retourne en un

lieu ou l’on ne me fautoit foufrir 2 Envoyez-moy
chez ces gens qui favent ce que je vaux , 8e com-
bien je confie à acquerir , a: que les fous qui
[ignorent , croupiIIEnt toute leur vie dans la
pauvreté.

juin-r ER- Tu n’as rien à craindre , il efi airez
infiruit par fa dilgrace. Mais je m’étonne que
tu te mettes en colere de ce qu’on te laiffe 1i-
bre, veu que tu te plaignois autrefois des ufu-
tiers , qui t’enfermoient fous la clef , fans te
lanier feulement voir la. lumierc, 8c te faifoient
lbufrir mille gelines. Tu dilbis que c’efioit ce
qui te rendoirpafle 8c défiguré, 8e ce nielloit
taule que tu ne fongeois qu’à t’éva er. Tu
meriterois donc , pour une li injufle plainte,
d’eftre mis en prifon perpetuelle, dans quelque
tout d’airain , comme une autre Danaé , pour
n’y vivre que d’intereli 8c d’ufure , qui cit un

fort mauvais aliment. Tu blâmois anili les
avares qui meurent d’amour pour toy, 8c ce-
petdant n’en ofent jouir ; Semblables àce chien
des Fables , qui ataché au rare-lier ne pouvoit
marger du foin , ni mufti: que le cheval en
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mangeait. Tu difois qu’ils choient jaloux d’eux-
mefmes , 8c fe retranchoient leurs propres plai-
firs fans confiderer que ce qu’il aimoient feroit un
’our la proye d’un voleur , ou de quelque indigne

etitier. N ’as- tu point de honte de te dédire amfi

de tes anciennes maximes? 1
PLurus. Si tu me’veut écouter, tu trouveras

que j’ayrailbn. Car les uns me laill’ent aller par
negligence, 8c les autres m’épargnent par flapi-
dite , faute de fgavoir que s’ils nem’employent,
jeleur ferayinutile , 86 u’ils feront contraints de
me quiter , avant que de s’ei’tre fervis de moy.
Diroit-on qu’un homme aime fa maiflreŒe, qui
l’abandonneroit à tout le monde 3 je croy que
non , 8e que quand tu efiois amoureux, tu n’en
ufois pas de la forte. D’autre coflé , de. l’avoir en

fa. puiflance fans en jouïr , cela cit encore plus
ridicule; cependant , c’efi ce que font les uns 8C
les autres.

jurrrsn. Ils (ont allez punis par leur vice,
fans que tu te mettes en peine de les punir ; puif-
ne les uns, comme des Tantales, meurent de

oif au milieu des eaux 5 8c les autres , comme des
Phinées voyeur emporterçleur bien par des Har-
pyes , avant que d’en avoir goûté. Mais va
trouver Timon , tu le trouveras tout autre
qu’auparavant. ’

PLurus. C’el’t commefi tu m’envoyois verfer
de l’eau dans un muid percé.

jaunit. Si cela CR, il fera bien-tofi à fèc,
8c contraint de boire la lie quand il n’y. aura.
plus de vin. Mais va. viiie , 8c que Mercure fe
ibuvienne de m’amener au retour quel ne Cy-
clope du mont Ethna , pour raccmmouer mon
foudre s car je voy bien que j’en auray grand

befoiri. .
C ij
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Msncuxs. Partons 3 Qu’y-m à clocher 2

ës-tu boiteux auifi bien qu’aVeugle?

PLuTuS- je vay toujours de limite quand
on m’envoye chez quelqu’un 5 c’en pourquoy
je n’arrive que fort car , 8c louvent quand on
n’en a plus que faire. Mais lors qu’il cil que-
fiion de retourner , je vay ville comme le vent ,
8e l’on cil tout eilonné qu’on ne me voit plus.

Msncuns. Cela n’ell pas toüjours verita-
ble; car il y a des gens àqui les biensviennent

en dormant.Dru-rus. je ne marche pasalors furmesjam-
bcs , mais on me porte fur des crochets, 8c ce
n’el’t pas jupiter qui m’envoye , mais Pluton ,
qui cil: anal Dieu des Richeil’es , comme fou
nom le témoi e. Car il fait pallèr en un mo-
ment de tan biens d’une main à l’autre ; Et

maudis qu un pauvre mort el’t jette en quelque
coin couvert d’un linge, de eur que les chats
ne le mangent, [on heritier e creve de rire en
me voyant, 8: une pleurer les autres qui bâil-
loient aptes moy comme de petites hirondel-
les , 8c n’ont avalé que du vent. Carlors qu’on

a ouvert le teltament, on trouve pour heritier
quelque lâche dateur , onquelque infame valet.

ui ervoit aux plailirs de l’on maillre, 8c qui
c ge anili-tofl de nom, pour en prendre un
magnifique , lainant l’es campa ans étonnez
de fortune, qui portent ledeüi pour luy. Ce-
pendant, il ne metient pas plûtofi , qu’il ende-
vient glorieux 8c infolent , frappe l’un, injurie
l’autre , tant qu’il tombe dans es pieges de l’a-

mour , ou de quelque autre paillon , uiconfu-
me en peu d’heures ce que le d une avoie
nuant avec beaucoup de temps’8t de peine, 8e
triomphe du fruit de mille crimes. a
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Mrncunr. Cela arrive d’ordinaire 5 mais

quand tu marches tout feu], comment peux-tu
trouver le chemin , veu que tu ésaveugle?

Plu-rus. Aufli m’égaré-je quelquefois 38e
ren- je l’auvent l’un pour l’autre.

Marteau. je le croy 5 car tu n’aurois pas
billé , par exemple, Phocion ou Aril’tide, pour
enrichir Hipponique 8: Callias; mais encore,

comment fais-tu? lPlurus. je tourne tant, haut 8c bas, adroit
8c à anche , que je rencontre quelqu’un qui
me fatiit au colet, 8c qui te va remercier de l’a.
fortune , ou quelque autre Dieu qui n’y aura
pas fougé.

Mrncun r. ju iter fetrompe donc , lors qu’il
croit que tu enric is les gens de bien 2

PLu-rus. Comment voudroit-il qu’un aveu--
I le comme moy pull trouver un homme de
l ien , quicft une chofèfi rare ? mais comme les
mèchans [ont en grand nombre , j’en rencon-
tre bien plus que d’autres-

Ms ncun a. Mais d’où vient que tu cours fi ville
au retour , veu que tu ne [çais pas le chemin e

Prunus. On diroit que je ne vois clair qu’a-
lors, 8c que le dellin ne m’a donné des jambe:
que pour uir. ’

Ms a cuits. Dîs-moy encore , pourquoy citant
aveugle, pâle, défait 8c boiteux, tu astant de
galans qui meurent d’amour pour toy , 8: qui
mettent toute leur felicité à te poil’eder ?

PLu-rus. C’en que la allion les empefche de
,voir mes défauts , 8c qu’ils font éblouis de l’éclat ’

qui m’environne. ’
Meneurs. Mais lors qu’ils te tiennent en leur

puiflance, ne reconnoillEnt’lls pas aufli-tollles
maux que tu traifnes après toy çependant,

"l
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ils ne s’en peuvent défaire, 8c on leur arrache-
roit plütoll les entrailles que leur or.
, PLurus. L’orgueil , la folie 8: la vanité les ar-

rellent, 8c autres vices femblables qui marchent
toujours à ma fuite , 8c qui ne le font pas pliitoR
emparez d’une ame , qu’elle adore ce quiluy nuit,
trouve admirable ce qui ne l’efl as , 8C pour
comble de mal-heur , eft prelle a foufrir mille
tourmens , pour ne point quiter la caufe" de
fa ruine.

MERCURE. 035 tués leger 8c lillant! Tu
coules comme une anguille , quan on te pref-
le 5 ,aulieu quela pauvreté el’cfigluante, qu’on
ne s’en fçauroit dépêtrer. Mais tout en riant,
nous voicy arrivez prés du mont Hymettc.
Del’cendons , 8c me prens par le manteau , de
peur que tu ne t’égares. v

PLuruS- Tu as raifon ; car comme je fuis
étourdy , j’itois Peut-clin: me jetter entre les
bras de quelque lot , ou bien de quelque mé-
chant. Mais quel bruit cil-ce que j’entends
comme du fer qui frapecontre une pierre a

Men c u r. r. C’cft Timon qui, cultive un
cham pierreux. Dieux! comme il cit fait, au
prix de ce qu’il efioit autrefois a Le voila tout
mafieux , 8c tout couvert de haillons ! Mais
quelles gens v0y- je autour de luy? La Force, la
Santé , la Sagell’e , la Vertu, conduites par la
Pauvreté, 8: par le Travail. Voilà bien d’ag-
tres gens que tes Satellittes.

Inn-rus. Fuyons , il ne nous voudra pas re-
cevoir en leur prefence.

MtRcuRt. Ne crain rien , fous la conduite
de Mercure, 8: les aulpicesdejupiter.

La Pauvnartï Où menes-tu celuy-q,

Mercureè ’ r -
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Mscuk s. Vers Timon , dola. part du Mailire

des Dieux. .. ’ I ILa PAuVRE-TE’! Chu-gy! il me méprife fi fort,
luy qui me devroit maintenir , qu’il me’veut
ravir celuy que je poiledois , pour le livrer à
mon ennemy , afin qu’après l’avoir corrompu
par les délices , il me le rende en fuite pour le
guerir 2 Bit-ce u la recompeufe des fer-vices
que j’ay rendus à Timon, en luy oflant l’es vi-’
ces , 8: en l’inflruifantâla Vertu?
. MsRcmu. jupiterlc veut-ainfi , 8: [es ordres

[ont inviolables. I 1La PAuVRn-rn’. Suivez-moy, mes: compaa
gnes , Timon verra bien-toit ce qu’il pert en
nous perdant. Chilil le fauvienne que je ne luy
ay rien appris que de bon , 8: que mon rival
n’en fera pas de mefine. Tien , Mercure , je te le
rens fain de cor s 8c d’efprit , (age, laborieux ,
vigilant, mépri ut le luxe 8: la vanité, comme
des chofes pernicieufes ou inutiles. v

Mrncunr. Les voila partis; avançons.
TIMON. clics-vous qui venez ainfi

troubler ma folitude , 8: me détourner de mon
ouvrage a Retirez-vous , que je ne vous en faf-
fe repentir. A

Mrncukr. Tout beau, je fuis Mercure qui
t’amepe le Dieu des RichelTes , de la part deju-
piter. Reçois-le comme tu dois, 8: comme il

mente. IT1MON. Je ne mefoucie , ni des Dieux , ni des
hommes, trompé par les uns 8C abandonné des
autres ; 8: je vais de ce pastomprelatel’rc a ces

aveugle, s’il ne le retire. I
PLurus. Fuyons debonne heure, que cefou

ne nous caufe quelque malencontre.
MucunshAteltefioy, fans te dépiter con-g

- K C . .
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trc les Dieux qui te veulent rétablir dans ta gloio
te, 8: combler de honte tes ennemis.

TIMON. Ne me rompez point la telledcccs
foles promener, 8: de ces vannes efperantes. Il
ne me faut pour vivre que ce hoyau , 8: je fèray
allez heureux , pourveu que je ne vous voyc
point.

Meneur. Cela (croit bon, li nous eüions
hommes, mais nous fommeszdes Dieux ui ve-
nons pour te Ibulagcr. Reçoy la bonne nunc
que le Ciel t’envoie; ’

TIMON. j’ay aucoup d’obl’ ation à jupi-
tet , del’honneur qu’ilme fait de e louverait; de
maya mais je ne veux point recevoir celuy-cy ,

’ cil la calife de tous mes maux- Carc’efi: lu
ui m’a livre auxflateurs 5 ui m’a fait drelrer
es embûches 5 qui m’a ten u odieux 8: expo-

féà l’envie, qui m’a rompu par les deliccs 5 8c

lors que je ne me pouvois plus palier de luy ,
il m’a abandonné comme un traiflre 3 Au lieu.
que la pauvreté m’a receu à bras ouverts , 8:
m’exer tdans le travail 8:la peine , m’a four-
ny les c airs necelTaires, a: m a apris à mépri-
i’er les fuperfluës. C’ell elle qui m’a rendu
maifire de m0 -mefrne , qui m’a afranchy du

cuvoit fde la ortune , qui m’a enfeigné quel-
es efloicnt les veritables richelres, qui m’a mis

en un eilat tranquile, on je ne crains niune po-
ulacc émue , ni un Orateur corrompu, ni un

Courtil’an dateur, ni un Tyran irrité g 8: où je
cultive ce champ en paix , tans voir les maux
des grandes CltCZ- Retourne-t’en donc com-
metuèsvenu, Mercure, 8: reméne cétaveugle
à jupitet 5 je feray allez f’atisfais , quand il aura
rendu les autres aufli mal-heureux que moy.

Mineurs. Tu retrempes, mon amy. Tout
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le monde ne fçait pas fuporter la pauvreté com-
me tu fais , ni crier (i a propos pour une délivré.
N e t’apiniâtre point contre Jupiter , 8: reçoy les
biens qu’il t’envoye 3 il ne faut pas refufer les pre-

fens des Dieux. Allez de gens ont fait des prie-
res qui n’ont pas elle li bien exaucées que. tes in-
jures.

Pur-rus. V eux-tu me permettre de me dé-
fendre, laxisme mettre en colere? f

TIMON. Ou , pourvcuque ce oit en eu
’de mots, 8: fansyprèambule, car je luisenneliny

des longs difeours. .qurus. Mais j’enauroisbefoin rêpon-.
dre à tous les chefs de ton accu tian. D -
m0 , ’ete rie,en 0. ’s-’e t’avoir ofencc!
HlÎce’enœîomblanqt’ld’lrgnllanerir 8: de biens, 8e

en te donnant à fouinait tout ce que les autres de-
firent 3 Si tes flateurs t’ont fait quelque déplaifir,
je n’en fuis pas calife, 8: leur méprisn’efl; venu

ne de mon abfcence. j’aurois bien plus de fujet
une plaindre ,de ce que tu m’as livr entre leurs

mains, 8: abandonné à ceux qui me drelloient
continuellement des pieges. D’ailleurs , ce n’elt.
pasmo proprement qui t’ayquité; mais tu m’as
chailhle chez-:07, ce qui m’a mis en une celle
oolere que je ne voulois pas revenir , qvqelque
ordre ne j cuculle de jupiter , comme creu-
re te le ira.

Mr a cuit t. Ne crain point qu’il y retourne ja-
mais , 8: demeure’lcy puifque Jupiter te le com-
mande; Continuë de fouît , Timon , 8: entrou-
veras un trefor.

T Inox. llfautobeïr aux Dieux; mais con.-
fidére, Mercure , que tu me vas rejetter en de
nouveaux maux.

Mazout. Porte-les patiemment pour l’a-
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mont de moy , quand ce ne feroit que pour fai- ’
rc enrager tes ingrats 8: tes envieux. Cepen-
dant je vais gagner le Ciel par le mont Ethna. ’
pour m’acquitter de la commiflion de jupiter. ’

Pturus . Vien Trefor , fous]: hoyau de Ti-
mon. Continuë à creufer , mon amy.

TIMON. Crans Dieux 1 qu’en-ce quejevoy 9
Veille-je , ou fi je dors? d’où peut venir tant
d’or en des lieuxfi reculez? Ne font-ce point
aufli des charbons ardents a Non, c’ell de l’or
tres-pur 8: tres-fin , qui étincelle comme du
feu. Vien, cher amy , que je t’embrall’e aptes
une il longue abfence. je croy maintenant tout
ce que les Poêteson dit de jupiter 8: de Da-’
une ; car ’e ne voy point depjicelle qui n’ouvrifl: i
[on fein dune choie fi aimable , 8: li recieufc.
0 Midas 8: Crâtfus, vous n’avez elfe que des .
coquins au prix de moy! C’eü teutceque peut
fairele grand R0 de Perieque de m’égaler , 8c
le n’efor de Delphes ne vaut pas le mien. Con-
facrons icy mon hoy)au , 8: mes haillons à]:
Pauvreté : car je vo ien que ’e n’en aurayplus

que faire, 8: que je vivray dormais dans la.
gloire 8:dans l’opulence. Mais non, retirons-
nous plutolt en quel ne petit coin du monde
poury vivre tout-feu ànofizre aife , 8: y bailir
une tout, ut enfermer nofire trefor. Car je
ne veuxp us vivre ne pour moy. Arriere tous
ces noms d’Amis, eParens ,d’Alliez, tout ce-
lan’eilque chimere. La Patrie mefme me paf-
fera ont un fantôme. je ne veux plus avorr de
con ideration pour performe , ni aymer d’autre
que moy-meline. Tous les hommes feront
deformars mes ennemis 5 leur rencontre me
fera limette; jg mettray un grand defert entre
au: 8: moy, 8: ne ferayjamais nipaix ni aère,
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avec eux. Quand je facrifieray , je ne traiteray
perlbnne; Autant uej’ay elle liberal 8c com-
plaifant, je devien ray cruel 8e barbare. Sil:
feu le prend quelque-part , bien loin d’y porter
de l’eau, j ’y jetteray de l’huile; Si quelqu’un crie

à l’aide en fe noyant, je l’enfonceray au lieude
luy tendre la main. Voilà’ maintenant, mes
Dogmes , 8c les maximes de ma politique»
Œïon m’apelle Lycanthrope ou Milànthrope ,
de! dequoy je ne me fouciepoint, bien loin de n
m’en oflënferj’en feray gloire. je feray bien- la";
aire, pourtant, avant que de me retirer,qu’on fini,"
(cache queje fuis riche, afin qu’on en crévede du genre
dépit. Mais qui l’a déja dit à tout le monde à humain.

On acourt icy de tous collez. Retirons-nou:
fur cette montagne pour y eflre plus en (cureté.
Toutefois , j’ayme mieux encor me communi-
quer pour ce coup , quand ce ne feroitque pour .-
faite enrager davantage ceux que je voy, par
le mépris que j’en feray. ell celuy-c qui
s’avance le premier 3 C’eft le arafite Gnat mon ,
qui me tendit n’aguere une corde , comme je
luy demandois du pain , fans le fouvenir des
gram repas qu’il a faits autre-Fois chez moy.
je fuis bien-aile qu’il foi: venu le premier,
pour efire le premier puny.

GN Aï H on. Bon-jour, le beau ,l’agreable, a:
le fortuné Timon s j’avois bien dit que les
Dieux ne rejetteroient pas toûjours les prieres
d’un homme de bien.

T i M o N. Bon-jour,le plus méchant a; le
plus feeleratde tous les hommes.

GNATHON. Ha haha! tu veux rire; Cam:
- astoüjouts aymé la raillerie. Quand veux-tu

que nous beuvlons enfemble a je [gay une chan-
sfon àboite toute nouvelle. .
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TIMON. j’ay envie auparavant de te faire

chanter une complainte.
GNATHON- Pourquoy me Étapes-tu? Vien

devant lejuge.
TIMON. Attens unpeu , jete feray bien crier

d’une autre façon.

GNATHON. Donne-moy pluton quelque
chef: pour me guerir 5 car l’argent cil un reme-
de à tous maux.

TIMON- 0419p tu n’és pas encore party.
GNATHON. jeme retire; maistute repenti-

ras de m’avoir traité fi mal.
TXMON- Osuieft cétautre tout pelé 2 c’efl Phi-

]iade le plus cruel de tous mes vautours, qui
a rés avou receu de moy jufqu’au mariage de
[a fille , me frappa l’autre jour que "citois ma-
lade, au lieu de me foulager. Cepen ant, ilne fc

voit laller de me loiier durant ma fortune , 8:
edire que j’efiois plusbcau ne Narcille , a; que

’e chantois mieux que ne nt les Cygnes des
l’oëtes.

P H 1 L 1 A n a. Ha! l’impudent coquin que
Gnathon, il te traite maintenant d’amy a; de
camarade , luy qui ne te vouloit pas r arde:
auparavant. Tuaseu talion de chafiier on in-

ratitude. Pour moy , tu fçais l’eftime que j’ay
toûjours fait deta vertu, 8c ’e n’euITe pas man-

ué ,de-te vifiter dans ta dièrace , fi je n’eulle
lieu que les mal-heureux n’aprehendent rien a
tant que le vifàge de leurs amis, dansleur in-
fortune a mais je t’a rtois dcquoy adoucir l’a-
mertume de ta con ’tion , lors que j’ay apris
que tu n’en avois plus de befoin. je n’a? pas
billé pourtant d’avancer , pour t’avertir de
ronger mieux à l’avenir aux amide-z que tu
voudras faire , 8c de te garder des flamant qui

flqX
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ne t’abâdpnneront point depuis u’ils auront
halené une fois ton trefor. Il ne le ut point fier
aux hommes de ce temps-cy; l’In ratimde re-
que par toux:- Mais tu n’as pas be oin qu’on te
faire des le ons , toy qui pourrois inllruire les
autres, a: ont la vie peut fervir d’exemple a
toute la Pofierité. ’

Timon. jet: remercie , Philiade, de tes bons
avertilYemens 5 Mais aproche un peu que je te
mitonne.

PHIL1ADI. Dieux ! il m’arompu la telle avec
(on hoyau. (Mignons a amené ce fou? Bit-ce la
la récomp’enfe e mes bons avis t

Timon. Aux autres. Voicyl’Orateur Demea,
ni s’approche avecun Decret à la ,’main , qu’ila

Ë: (ans doute à ma faveur. Car il (édit tout gaur
mon arent , no ne n’ ere a an: à ire’
quelqlle diftriblltioaya En puits: de in: Tribu, il
ne faifoit pas femblant de me connoil’rre. Ce-

endant j’ay pa è autrefois une grolle amen-
e ont luy , au quoy il ferort pourry en

pri on.
Dr M sa. Bon-jour, la gloire de ton païs, l’a-

puy a: le foufiient de ta famille, le rempart de
toute la Grece. Le Peuple a: le Senat affemblezy
t’attendent pour palÎer le Decret que voicy. At.
tendu que Timon fil: d’Equécrutides, du Bourg de

Caljre , furpu t tous le: autre: tu»: enfpwoir
, qu’enproôite’, ne 5M]: de rendre feroit: à l’Eflut;

à de veillerpaurle bien [mélia D’uilleur:, qu’il u

remporté le prix aux jeux olympique: un: à la
la": . qu’à a taurfi, é» autre: exercices.

Truou. 04131 impolteur ! je nemefuisja-
mais trouvé à cesjeux.

DEMBA. N’importe on ne fçauroit mettre
trop de choies favorables en un Dam. Ne
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m’interromps point. Attendu , dis-je , qu’il a
remportéen un mefme jour lepn’x de tous cesjenx,
é- qu’ils’ejlportévuillummenten la journée con-

tre les Acurnum’en: , ou il enfonfu deux batail-
lons de Spartiates.

TIMON. Comment-cela? je n’ay jamais efiè - *
àla guerre.

’DEMEA. je lou’ëtamodellie , mais je n’aypü

diifimuler la verité , Attendu , enfin, qu’il efl hom-
me de confiil à. d’eerution, il a femble’ bon me
Sueur, é- au Peuple, de la] dreflèr unejlatuè’ d’or

dans le Château , pre’s de cellule Minerve, qui fait
ronronne? de rayons, (’9- qui tienne un foudre à lu
min, pour Symbole defon e’loquenteé-defu vu-
leur 3-6» de le couronner uuflî defept couronne:
d’or, qui [erontproelume’es uuj ourd’ bu j fur le theu-

m publicpur le: nouveaux Afieurs, puifque n’efi
la fefle de Bacchus , à» un jour de réjouzflunce pour
la]. C’el’tl’avis de l’Orateur Demea, fou Am ,

[on Parent, 8C fou Difciple. Mais je fuis fâché
de n’avoir pas amené avec moy mon fils qui
porte ton nom.

T1 mon. Et tu n’es pas marié 2

Damas. Non; mais je le feray l’année qui
vient, 8: appellerayde ton nom le premier fils
qui me naifira.

TIMON. j’en doute; Car auparavant je ce
callèray la telle,àaour récompenfe de ta lâche
8c de ton infame aterie.

DEMEA. Au fecours mes Amis , foufrirez-
vous qu’un matant frape les Citoyens, luy qui
n’ell pas Citoyen 2 Mais je te feray blCII-tofl’.
porter la peine de ton infolence, Boutefeu , qui
Êîqbrulé le Château pour piller le Trefor pu-

1c.

TIMON- Trouve de meilleures couleursàta
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calomnie , car on n’a point brûlé le Château,
.ni pillé le Trefor.

DEMEA. Mais tun’ésriche que de larcin.

Timon. Reçoy un fecond coup de ballon
pour ton impollurc , mais (ans crier, que je ne
t’en donne un troifiéme. Car il feroit honteux,
après avoir défait deuxbataillons de Spartiates,
que je ne pull’e mettre à la raifon un coquin.
A quoy me ferviroit-il d’avoir remporté tant
de prix en un jourauxjeux Olympiques?
cit cet autre qui s’avance , c’elt le Philofophe
T hral’yclés a jele reconnois à fa barbe de bouc;
8C à la hauteur de [ès foutcils. Il marcheà

rands pas, & rommele entre l’es dents s fans
oute u’il me ite quelque harangue , car il

retro e l’es cheveux fur fou front. (hi-fil ref-
.femble bien , en cet eftar, au Triton , ouau Bo-
rèe de Zcuxis ! C’efi une choie étrange qu’un
homme (i modefle en aparence , se d’une mine
fi grave a: fi aullere , après avoir philofophé
tout le jour avec (ès Difci les , n’ait pas plii-
toll bu fur le fioit un grau hanap que fan va-
let luy a orte, que tous fes beaux dil’cours s’en
vonten muée, a: il ne s’en fouvient non plus
que s’il avoit sa de l’eau du fleuve d’Oubly.

Caralors fc courbant fur (on aJliette , comme
s’il y devoit trouver la vertu qu’ilcherche toil-
iours, 8c qu’il ne trouve jamais, il donne ef-
chec a: mat à tous fes plats, ququu’il l’e plai-
que toiijcurs que l’on mange tout fans luy; 8C
s cm lifl’ant de vin 8c de viande, coudoye ceux

ui ontaflis prés de luy à table; répand de la
ufle lin la barbe a: fur l’es habits,- querelle la

compagnie, tant qu’il le faut emporter ivre du
fellin, où il nelai ’e pas enbegayantde oriel-la.
Iobritté 8c la continence, entre les bras de quel-
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ue Chanteufe. Mais de jour il ne le cede à per-
onne en menl’onge 8: en impudence, fans parler

de fcs ufurcs , a: de cent autres vertus-rembla-
bles; car c’cit un parangon de tigelle 8c de doctri-
ne. Mais je m’en vais l’accommoder de toutes

pièces. tTHASYCLSS. jene viens pasau bruitde tes
trefors, comme les autres, ni au fouvenir de tes
fellins : Car je ne fais pas plus d’efiat de l’or
que des cailloux du rivage , 8c n’ay bcfoin pour
vivre que de pain, 8c d’eau , avec quelque oi-
gnon , ou quelque falade , quand je me veux
traiter plus iplandidement. Ce méchant man--
teau fert our me couvrir , 8c avec cela je difpu-
te de la licité avec jupiter. Mais je veux em-
pefcher que tu ne te lames corrompre à taforu-
tune , 86 il tu m’en crois, tu jetteras ton argent
dans la riviere comme une cholè luperfluë ,
pour ne point dire pernicieufe a fi tu n’a mes
mieux en faire part ’a ceux qui en ont be oin ,
a: particulierement aux Philolbphes , qui le
meritent mieux que les autres. Mais out moy ,
je ne te demande rien; car cette be ce me fu-
fit. Ce n’efi as que fi tu y voulois mettre
quelque cho e pour t’aquiter d’une partie de
ce que tu dois à la Philofophie , ce ne full pour
en ayder que] ne Ami incommodé. Du relie ,
elle n’ell as ort ramie , a: fic tient quedeux
boilleaux la grau ’ mel’ure; car il faut qu’un

Philofophe o.- contente de peu. .
TXMON. C’en bien dit; maisaproeheaupa-

* ravant, queje te donne quelques coups de pom ,
pour exercer ta patience 5 8c de furcrmfi: un
coup de ballon.

, Tunasvcus. Aufccours, mes Amis, fou-
ftez-vous qu’on m’affafline dans un païslibre 2

” TIMON.



                                                                     

if?

le,

ml

L’ALCYON,OU LA METAMORPH. 4.!
TIMON. oings-tu à crier 2 cil-ce qu’on ne

Ê en donne pas allez 2 Tien , en voila encore
une ouzaine par dellus le marché. Mais
qu’en cy a toute la Ville accourt en foule:
Grimpons fur cette montagne pour nous dé-
fendre plus facilement d’en aut , à Coups de

pierre. ’ ,Plusrtuxs. Tout beau, nous nous en al-
loris.

TXMON. Ce ne fera pas pour le moins fane
Coup-fuit.

mais :mæmaum:mm:mm’
L’ALCYON,OU LA METAMORPHOSE.

D 1 A L o c U E.

ne CHBRIPHON, s-r on Sourate.
1 l prend fujet de urler de lupuiflunce divine , fur

lafable de: A oyons, mais o’ejl plutofi, à mon
mais, filon l’opinion de Socrate , que film la
fienne; ce quizuitdouterlà quelques-un: , fi ce
Dialogue efl la].

Canut Hou. Un. l’on a frape mon oreil-
Ëe 2m13! cit agreable 1 Il

vient du collé du rivage, 8c de la pointe de ce
rocher qui s’avance dans la mer. Mais de que]
animal peut-ce titre 2 car les poilions (ont
muëts , 8c les oyfeaux qui hantent les mers,
n’ont point proprement e chant. l

S penn- s. C’ell l’Alcyon tant validation: on
conte cette fable , 0415 la. fille d’Eole ayant er- ’

du le beau C-cïx fou mary, fils de l’eflci: du
Tome 7 l ’ ’ ’ ’
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’ou: , fe confumoit en des regrets fuPerflus,
lors que les Dieux touchez de eompallion , la.
changerent en oyfeau , qui cherche encore fur
les eaux , celuy qu’elle n’a Pli rencontrer fur la.

terre. -CHEREPHOÏN.Œ9y! c’efll’Alcyon ne ne
l’avois jamais ouï g mais (avoixa veritablemenr
quelque chofe de lugubre. Comment eft-il fait?
car je n’en ay jamais veu ,quoy que j’en aye
fouvent ouï parler.

SOCRATB. Il cil fort petit ; mais l’a gloire
n’efi pas petite 5 car Pour recompenlè de fou
amour,lors qu’il fait ion nid a: qu’il couve (ès
Petits , les vents retiennent leur haleine , 8c la
mer cit tranquile dans la lus grande rigueur de
l’Hyver. C’elt aujourd’ uy un de les beaux
jours qu’on nomme de [on nom Alcyoniens. V oy
comme le Ciel CR ferein, a: la face dela Mer unie

comme la glace d’un miroir. .
CHERBPHON. je le remarquay des hier.

Mais dy-moy , Socrate , que vouloient dire les
Anciens ,de nous debiter ces Fables , qui ne font
’Pas feulement impoflibles, mais ridicules 2 I

SOCRATE- Il efibiendificile,Cltere hon,ch
juger de la oflibilité , 8c de l’impofli ilité des ,
chofes, 8c emefurer l’étendue de la puifiànce
divine à nofirc foibleflè , puis que l’homme le
Plus âgé n’en: qu’un enfant à l’égard de Dieu,

8: fa v1: un point à comparaifon de l’erernit’e.

Tu fçais uelle rempefle il &ifoit il ya trois
jours , tel e qu’il l’embloit que le monde dût
ab liner. Crois-tu qu’il foi: plus facile de pro-
duire le calme après un fi grand orage , que de
changer une femme en oyleau! Combien d’u-
ne petite boule de cire , les enfans font-ils de
figures difiërentes a 8c tu r’efionnes que Dieu
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de cette malle terrefire , faire des chofes qui
nous foîent inconnues 2 Ne fçais-tu pas u’il
el’t plus haut au delÎus de nous , quele Cie ne
l’el’t au defl’us de la terre? Combienun hom-
me futpafl’e-t-il un enfant tant en force qu’en
adrefl’e, jul’ques-l’a qu’un feul en batretoit des

millions e Si nous avons donc tant d’avantage
fur nos femblables ,quel fera celuy du Createur,
fur [à creature a Ceux qui n’ont pas apris à.
écrire , ny à joliet des inllrumens , ne fçau-,
roient faire ny’l’un , ni l’autre fans miracle 5 la:

il n’y a rien defifacile à ceux qui le faveur. On
peut dire îc la mefme chofe. La Nature d’une
matiere in orme produit un abeille. , d’une
admire 8c d’un [avoir admirable, 8c d’un œuf,
qui n’en: point diferent d’un autre , en fait deux
oyl’eaux tous diferens. Il y a cent autres mer-
veilles qui nous obligent à el’rre fort retenuè
lors que nous parlons de la puifl’anee divine.)
Je laill’eray donc cette hifloire ou cette fable
mes enfans , comme jel’ay receuë de mes peres
8L mercs , 8c conteray à mes deux femmes Kan:
type 8c Myrtho, l’amour que tu as euë pour ton
mary, divine Alcyone , & la recompenfe que
tu en as receu’e’ du Ciel. Ne veux-tu pas faire le

fcmblable , Chéréphon 2 ,
CHIREPHON. Ouy,certes.àl’exemple de

Socrate , puifque cela (et: aulIi à entretenir
l’amitié conjugale. Ï

fifi s7à? ï
m3
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hm:mm:mæmæ:mmafi
PROMETHE’E , OU CAUCASE,

D l A L 0 G un.

n: VuLCAIN , un Mrncuxr,
tr un PROMETB’S.

C’efi un jeu de l’Atmur, pour montrer que tout
ce qu’on afu’mde Prmetbe’e cf! ridimle,u qu’il

fait pour afin l’autorité au Fables, à: par
configurent à la kali lm des Paye»: qui effet]:
fondu denim Et t’a là lefujet de: Dialogues
du Dieux, de)" celuy-c] a]? comme la "fie.

Mineur. 01cv]: Caucafeoù il nousfaut
attacher le criminel. Cherchons

uel ne rocher qui n’ait point de neige , afin
d’enfimcer plus fort les doux, a: qui fait de-
couvert de tous collez pour rendre (on fuplice
plus exemplaire.

Nutcuu. Je le veux, mais ilne lefaur pas
mettre fi bas, que les hommes qu’il a faits le

uill’e venir détacher 5 ny fi haut qu’on ne le
paille voir. Il fera bien à mon avis , fur le -
chant de cette montagne , au dellus de ce: a yf-
me. Nous attacherons l’une des mains à ce roc ,
a: l’autre à celuy qui cil: tout contre.

Murmures. Tu as raifon;ear ils font tous deux
efcarpez , a: inaccellibles. Viença , Promethée ,
ne te fais point tirer l’oreille, 8e monte vifiemenr
que l’on t’ataehe.

Pxonran’r. Ayezpitiéd’un mal-heureux,
que l’on fait foufrir mj ul’tement. »

Masculin. J’en fuis d’avis pour nous faire
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mettre en ta place? Ell-ee uc tu crois que le
Cancale n’ell pas allez gran , pournousyata-
cher tous trois , ou que tu êsbienail’e d’avoir des
compa nons de ta mifere , qui cil laconl’olation
desma -heureux? ça, la maindroite; ceigne;
Vulcain ,de toute taforce: ça , lagauche , qu’on
l’atache arum. Voilà qui va bien. Le Vautour
del’cendra tantoll pour te ronger les entrailles,
en recompenfe deta belle invention.
. PROMET n’a. O terrequim’asquendré! 8e
toy Saturne 8c Japet, faut-il tant oufrir pour

n’avoir rien fait? lMrncunr. ,Rien fait , mil’erable ! a: n’en-ce
rien faire que de tromperJupiter en un Feliin , 8c
ne lu donner que des os couverts de graille, pour
le re erver la meilleure part? D’ailleurs qui t’o-
bligeoit à faire l’homme , cét animal fin & cau-
teleux , a: particulierement les femmes , 8: a
voler en fuitelefeu du Ciel, qui elloit le parta-
e des Dieux , a: leur plus précieux (nib!)

Après cela, tu viendras nous prefcher ton in-
nocence , 8c de dire qu’on a grand tort de te
punir.

Pneus-n’a. As-tu bien le courage, Mer-
cure, de me perfeeuter en ce: eltat , 6c de me
reprocher des chofes , pour lel’quclles je merite-
3213 , jeâe jurî, 33131km , d’elèlre nourryfaux

Suuic sePr e? errnchiai;l de loi’lir , je ferois bieyi’ia’ïil’e dgdil’puter

contre toy, pour confondre Jupiter en ta per-
Tonne. Pren l’a dêfcnl’e , toy qui elt li grand Ora-
teur , a: fait voir qu’il a eu raifon de m’attacher
iey , prés des portes Gafpiennes , pour ellre un
fpeâacle d’horreur aux Scythes.

Mnncuar. Tu t’avil’es un peu tard dete dé-
fendre. Mais dy ce que tu voudras . aulli bien

Sou perd

à fil
41:81.

Infini:
«une

Sun".
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nous faut-il attendre la defcente de l’oyl’eau qui
doit commencer ton fuplice. Cependant , je l’e-
ray ravy d’entendre ta Rhetorique , car on die
que tu es un grand Sophille.

PRoMt-rHr’s. Parlele premier, puil’que tu «
ès l’accufateur, de prend arde de ne’pastrahir la
caul’e de Jupiter , Vulcain fera nolïre Juge.

- VuLcuN. Non pas cela , mel’chant , mais
pluton ton accufateur 8c ton bourreau , pour
avoir fait refroidir maforge en dérobant le feu
du Ciel.

PROMETHE’E. Separons donc l’accul’ation

en deux. Tu parleras du larcin , 8c Mercure des
autres crimes ; Aulli-bicn le Dieu des larrons
n’auroit-ilpoint de graceà parler contre-eux.

VuLCAlN. Que Mercure parle pour nous
deux; car je n’entens rien à la chicane, 8c n’ay
pas elle nourry comme luy dans un bareau ,
mais on fait que c’ell un de l’es meltiers , aulli-

bien que le larcin. -
MrncuRt. Il faudroit beaucoup de temps , ’

pour le préparer à une li grande accul’arion , car
ce n’ef’t pas allez d’en raporter nuëmcnt’ tous

les chefs 5 mais puif ne tu en tombe d’accord ,
sa mel’me que tu en ais gloire,iln’efi cintrie-
cellaire de plus longs dil’cours , a: ce croit une
grande folie de fe mettre en tine de prouver des
crimes que l’on aveuli z Je ’ray feulement que
c’efi: bien abul’er de la clemencede Jupiter , que
de retomber li louvent.

PROMETHE’e. Nous verrons tantol’t , li ce

que tu dis ell folie ou non. Mais puifque tu.
croisque cela l’ufit , je vais entrer en madêfenë
fe.Premierement,J’atefie les Dieux , que j’ay
pitié de voir Jupiterli chagrin 8c» de li mauvai-
p humeur , que pour n’avoir pas eu la meilleuq

’x
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ne part dansun fellin , il veiiille crucifier non pas
unhomme,ma.isunDieu , 8c de fes anciens ca-
marades,qui l’a i’ervy dans l’occalion. Tu l’ais

quelle el’t la liberté des fellins , a: qu’il n’y a
que les fors 8c les enfans qui s’en formalil’ent 5
car les honefles gens, au lieu de s’en oflènl’er 3

la tournent en raillerie. Mais de garder cela
fur le cœur pour s’en venger après li cruelle-
ment , cela el’t indigne, je ne dis pas d’un Dieu,
ni du l’ouverain des Dieux , mais mel’me d’un

galant Homme. Car li l’on bannit de la table ces
nnefies libertez , que reliera-fil que de le l’eû-

ler comme des belles? ce qui cil tonna-fait in»
digne de la table deJupiter. Je ne croyois donc

as qu’il s’en drill l’ouvenir lelendemain , bien
oin e m’en punir comme ilafait,& de s’ima-

giner qu’il ait receu une grande injure , de ce
qu’on a fait une des parts meilleure que l’au-
tre , pour voir s’il [auroit bien choilir. Mais
prenons la chol’e au pis , 8C pofons , non pas
qu’il ait en la moindre part , mais qu’il n’en ait

point eu du tout , faloit-il pour cela meller ,
comme on dit , le Ciel 8c la Terre , 8c ne parler
que de croix ,de vautours ,de rochers 8c de pré-
cipices 3 Œil prenne garde qu’on n’impute
cela à foiblefl’e 8c a lâcheté z (1g; ne ferorr-il
point pour de grandes chofes , puis qu’il en
vient à ces extremitez pour un morceau de
viande a Combien les rhommes l’ont-ils plus
julles 8c plus railonnables? Où en a-t-on veu

ui ayent fait mourir leur cuilinier pour avorr
riponné uelque chol’e? On ne prend pas gar-

de à ces (bagatelles , ou fi l’on les châtie , c’elt
feulement d’un roufle: , ou de quelque coup de
poing; mais d’envoyer pour cela un homme au
gibet ,’c’efl une action. barbare, 8e une cruaute



                                                                     

’48 PROMETHE’E,
inouïe. Voila pour le premier point , ou l’an:
mentir j’ay en quelque onte de me défendre ,
mais on en devoit avoir davantage de m’aceul’er.
Parlons maintenant du l’econd , qui concerne
la création de l’homrne , où je doute ce qu’on
veut reprendre , de li l’on veut dire qu’il n’en
faloit point faire du tout, ou u’il le faloitfaire
d’autre façon. J’examineray onc l’un de l’au-

tre , & pour le premier, je diray , que tants’en
faut que les Dieux ayent perduquel ne chol’e,
qu’ils y ont gagné coup, de qu’ leur elt
plus avan eux qu’il yait des hommes ,quelque
mêchans qu ils puill’ent ellte , que s’il n’y en

avoit point du tout. Pour re rendre la chol’e de
plus haut, il faut l’avoir qu” n’yavoitdu com-
mencement que les Dieux au monde, a: que la
Terr n’eltort qu’un grand 8c vaille del’ert , cou-
vert eforelts épaill’es. Car d’où viennentà vô-

tre avis , ces Champs a: ces Jardins li bien culti-
vez,ccs Tem les, ces Autels sa ces Statuës qu’on
adore, que el’invention humaine? Comme je
l’ange donc toujours à quelque chol’e d’utile 8c

d’avantageux pour le publie , je détrempay de
la terre avec de l’eau, comme dit le Poëte , 8c
les paillrill’ant enl’emble , j’en fis un homme à

nome image , avec l’aide de Minerve. Voilà
tout mon crime. Mais dequoy les Dieux fe
plaignent-ils a en l’ont-ils moins Dieux qu’ils
n’elloient auparavant? Car à voir comme lu-
piter l’e tourmente , on diroit qu’il y a beau-
coup perdu. Craint-il qu’ils ne l’e revoltent
contre luy , comme ont fait autrefois les Geans 3
et n’efi-ir pas all’ez paillant pour les défaire ,

luy qui a rangé les Titans a la raifon 2 Les
Dieux donc n’ont receu aucun domma e de
mon invention , mais pour montrer quils y

ont
«ici-.a.



                                                                     

"A.

0U LE caucus. 4,ont beaucoup profité, on n’a qu’a regarder la
»T erre qui clÏoit alors en friche, st qui main-
tenant eli cultivée 8: fournie de mille Choqulltlf
les àla vie; car elle ncproduit rien d’elle-mel’d
-mo que de lituvage. La Mer mel’meelt en quel-r
que forte adoucie par la Navigation les me:
habitées , les Villes pleines de Temple’s, d’Au-

.tels, de Pelles , 8c de Sacrifices. Enfin pour
parler avec le Poëte , toutes les ruè’s 8c lcspla-
ces publiques l’ont pleines de Jupiter. Encore,
il l’on me pouvoit reprocherzd’avoir. travaillé
pour ma gloire; mais parmy latitudez’l’emplcs

es Dieux , ou en trouverez-vous un de Pro-
méthée? ce qui fait allez voir que j’ay n lige
mon inrerell: particulier, pour celuy du pu lie.
’Conliderez encore u’une felicité liens tè-
moins n’ell qu’une fe ’cité imparfaite , se. que

s’il n’y avoit point d’hommes 5 la:.beauté du

monde feroit comme morte , .8: nos avantages
beaucoup moindres , n’y ayant performe pour,
les admirer. D’ailleurs comme nous ne con-
noillons les ehol’es ne par comparaifon , la.
grandeur de naître ortune nous l’eroit incon-
me s’iln’y avoit point de mal- heureux. Cepeno
dan: , au lieu de m’honorer pourrie li grands
biens, onrne crucifie, 8c je reçoisdes peines
d’où je devois attendre des recompcnl’es. Mais

quoy! il y a parmy les hommes dameurtriers,
es inceliueux , a: des adulaires. Et n’y en a-

t’il point parmy nous? 8c pour cela on ne con-
damne point le Ciel 8c la Terre , qui nous ont
produits! Vous direz, peut-dire , que nous
avons plus de foin qu’auparavant, 8c qu’il faut

os en
muvmç
velu
bull-
COÙfe

pourvoir à toutes leurs necellitez. Et nia ja-r. ,
mais veu un Palteur l’e plaindre de la econdi-
te de [on troupeau, à caul’e de la peine qu’elle

Tome I. ’ En ’



                                                                     

6’: une
Epnhne
’II’HO-

mon leur
dans.

se l PROMETHE’E. q
lui donne : Carfi cela en penible, celaefiaulli
utile 8: honorable ; outh que cela nous l’ert d’oc-
cupation , 8e qu’autrement nous demeurerions
les bras croifez fans rien faire, que nous fouler
de Neâar 8: d’Ambroifre; Mais ce qui me Pâ-
che le lus, c’el’t de voir que ceux qui l’e plai-
gnent avantage des hommes , liant ceux qui ne
s’en fautoient palier , 6c particulierement des
femmes, u’ils aiment le plus , quoy qu’ils en
(litent le plus de mal. Ils l’e’déguil’ent tous les

joursen’eentfa crispant enjoi’nr,& non con-
teus’de’ les car ’ r, en font des Déelles. m151-

qu’un ponta dire que j’ay eu raifon d’avoir fait
l’homme, maisque je le devois faire d’une autre

v forte , 8c non pas l’emblable à nous. Et pouvois--
je ehoilir un p us beau modelle que celui que je

k fanoistout’ parfait a Eulliezavous voulu que
j’eull’e. fait un animal flans intelligence , qui
n’eufi pü’ mais rendre aucun fervice E ne vous
elles; injufies r Vous tenez bien de la peine,
pour goûter d’une H; entombe , d’aller jul’ques

chez es Ethiopiensirreprehenlibles , 8c vous
crucifiez celui qui cit caule que vous avez des
Aurais suies Hécatombes. Mais c’eli allez de
cela; parlons: mainrenant du larcin du feu. Et

remierement,vousl’a -.’ dérobé, l’avoir
donné aux hommes? n’d’flïe as la nm de ce;
’elernentde le communiquer s le perdreBC’el’t

doucune jaloulie foute pure, indigne de ceux
que les Poëtes appellent des Bienfaié’teuts- D’ail-

leurs , quand j’aurois dérobé tout le feu du Ciel ,

”e ne vous auroisnfait aucun tort. On ne fai-
rollirniboüillir l’ambroili’e; au lieu que-les hom-
mes en ont bel’oin tous les jours pour leurs pet ’
rites neceflitoz , quand ce ne feroit que pour
vous faire des Sacrifices. N’en-i1 pas vray que

A)-



                                                                     

6U LE CAUCASE. y!
vous n’elles jamais plus aile , que uand vous

cuvez aller humer la fumée de qudlque holo-
caulle 3 de forte ne vos plaintes l’ont contrai--
res à vos defirs. j’e m’eûonne que vous n’avez

défendu au Soleil de leur env et l’a lumiere,
quielizun feu beaucou plus bril aut 8c plus pur,
a: que vous ne l’accu ez de rodiguer vos tre-
l’ors , St de dilliper vôtre bien. Voilà tout ce
que j’avois ’a dire pour ma défenfc. C’el’t a

vous d’y répondre fi vous pouvez; maisje deman-

de la replique. .MchuRr. Iln’ell pas ailé de répondre a un
fi impudent Sophil’te , tu es bien-heureux que
Jupiterne t’a point ouï, car je fuis alluré qu’il

t’envoyeroitune dOuzaine de Vautours au lieu
d’un , tant tu l’as vilainement outragé fous pre-

texre de te défendre. Mais dy-moy, pourquoy
clhnt P.rophete , n’as-tu point (il ce qui te de-
von arriver 2

PROMETHI’E. Jel’a bien l’ù Mercure: mais

j’ay lii aulli que je ferors délivré par un Heros
de tes amis , qui viendra de Thebes , 8c qui tu’e’ra

mon Vautour.
ercuu s . Je voudrois qu’il full déjaarrivê,

a: que nous fulIions à table enfemble comme
auparavant, pourveu que tu ne filles point les
parts.

PROMETHE’E. Patience,tum’yrevetras en-
core 3 car Jupiter me délivrera pour un fervice
important que je luy rendray.

Msxcukr. midi-il? JPROMETH E’B. Tu controis Thetis : mais je
ne veux point divulguer un fecret qui doit faire
ma délivrance.

Mtucuur. Si celael’c , tu as raifon de n’en
rien dire. Allons Vulcain, je vois déja l’oyfeau

E ij



                                                                     

31. D I A L 0 G U E S
qui vient fondre fur l’a proye , 8c voudrois que
le liberateur fuû aulli proche que le danger.

mmmmmszzmm-mmmm
DIALOGUES DES DIEUX.

Le [rejet a]! touché dans l’argument du Dialogue

pendant: du rafle, une partie des Fable: off
expliquée le] d’une fan» gays qui ajde braya
coup à le: retenir.

D I A L O G UE

on Pxourrnr’s s-r on JuPITER;

P a o M. s r n 3’ a. D Elivté-moy,Jupiter, je
n’en puis plus.

, Jur un. que je te délivre méchant? lift-ce
pour avoir fait ce beau chef-d’œuvre qui nous
caul’e tant de mal, 8: pour avoir dérobé le feu
duCicl, 8: trompé ton Mailire dans un fellin!

Pkomrrur’s. N’ay-je pas alfezl’oufert, ata-

ehé depuis li long-temps au Cancale, 8t nour-
rîll’ant de mes entrailles le plus cruel de tous
les Vautours 3
’ JuPI-rru. Ce n’ell pas la centième partie de
te que tu as merité- Tu devrois eltre écral’ô du
Caucal’e, 8c non pas yellre atachè; 8e n’avoir
pas feulement le foy rongé par douze Van,
tours, mais encore les yeux 8c le eœur- I

Ignorant-15’s. Tu ne te repentiras point de
m avorr fait cette grace.

Jan-ru. C’en que tu as envie de me trom-.

pet encore une fois. .PRouITHI’E. Aquoyeela lérviroit-il! as-tu
Oublié ou el’t le Cancale a a: n’as-tu Point d’au.

tics moyens de me punir, quand celuy-là te
manqueroit. 4



                                                                     

D E S D I È U X. 5;
Juin-un. Mais encdre que me veuxetu dire:
Pnoman’n. Si je ce dis où tu vas, me

croiras-tu?
Juin-nm. Pourqnoy non?
PnoMnHa’n. Tunis coucher avec une

Neteïde. -jaunit. Et puis qu’en arrivera-fil?
PRoMz’rHa’l- Il milita de vous un enfant

qui ce dépoifedras comme tu as fait ton pue;
Pour le moins les Defiins t’en menacent, c’eit
Pourquoy tu fetas bien de n’y point aller.

Jupxnn. je te croiray pour cette fois, in
e tu as fi bien deviné. (un; Vulcain te d u-

c c pour tècompenfe. i
hm:mmmummæmfiam

D I A L O G UE
on Inn-un u- n: Cunnou.

Curinou. Anionne-moy, Jupiter, fi j’ay I
P failly , je n’y retournetay plus;

faut-il tenir (à colete contre un enfant?
- juPn-tn. Un enfant? petit fripon, plus vieux
que )apet, a: plus fubtile que Prométhée.

Cunnon. je m’en raportc aux Peintres 8c aux
Poëtes qui me reprefente toûj ours dela forte 5
mais encore que t’ay-je fait pour me mal-
traiter.

Inn-nm. Tu le demande, mefchant, qui
m’as rendu amoureux de toutes les femmes
fans qu’une feule foi: amoureufc de moy; fi
bien qu’il me faut tous les jours trouver mille
inventiOns pour en jouir.

Cunnou. C’efi qu’elle teredoucent, 8c qu’el-
les craignent par tel’peé’t de t’aprocher.

Jim-un. Mais on aime bien lesEautres Dieux,
"l



                                                                     

’54 D I A L O G U E S
Apollon n’a-t’il pas elle ehery de BranCus à
d’Hyacinthe à x

Carmen. C’efî qu’il efl beau &galant, a:
avec tout cela , Daphné ne s’en ’amaispü refou-
dre à l’aimer , tant l’amoure une choie libre.
0415 fi tu veulois te parer 8c adoucir un peu la
fierté de tes 1e ards , je ne doute point que tu
ne leur donn e dans la veuë; mais il faudroit
pour cela quitter ta foudre 8c ton E ide.

Junrrn- Voudrais-tu queje Je des chofes
indignesde Jupiter è

, CuPrneN. Ne foi: donc peint amoureux.
JuPrrrn. Je le veux eûre,mais fans toute:

ces feiblelTes 3 toutefois je te pardonne.

tous: mm:mmmteem:mm ,
D 1A L O G U E

ne Mchuna n- e: Junrrn.
Jurrnn. a (limois-tu le?

Mp1cu1u.Qui, la fille h
d’Inaque? .JuP 1-1- rn .Elle-mefine 3 Junon par jalonne l’a
transformée en ’enifle , pour m’empefchet de
I’aimer, 8c l’a année en garde à un monflre

ui ne dort jamais 3 car comme il a cent yeux ,
ily en atoüjours quelqu’un qui veille. Mais tu
es airez adroitpour m’en défaire; Va le tuer en
la fer-cil de Nemée , ou il garde cette belle,- a:
après fa mon , tuameneras le par mer en
Égypte, où elle fera adorée fous le nomd’lfis.
Je veux qu’elle prèfideaux vents 8c aux flets, 8c
qu’elle fait la Patrone deerautOnniers.

l



                                                                     

DES’,DIEU;X. ,,
entretiennent: animas.-

D 1 A L o G U E ’

En; Junrnn ’rr ne Gammes.
Jan-r rz-BMfe-moysmen peut mignon,

maintenant que nous lemmes
bonde danger, 8c que je nÎay plus ni bec, ni

G ANYM! n t. Et ne l’ont-ils devenus a N’es-

tu pas venu fondre ut moy en forme d’Aigle ,
8c m’enlever du milieu de mon troupeau? Com-
ment és-tu devenu homme! . . L

Jura" un. Je ne fuisni homme , ni aigle ,mais
hibuve’rain des Dieux, qui me fuis ainfi transg-
forme pour te poilèdcr. l

GANYMIDE. EsctuPane mais tun’as nicot-
ne, ni jambes velues; ni flûtes, qui [ont les
marques de ce Dieu.
v Juin-ra. N’en comtois-tu point d’autres a

GANYMIDL N911; mais nous [huilions tous
les me celuy-cr, un bouc à l’année de fa oa-
verne; 8: peut œy’, je çrey que-tu a; quelque
maquignons d’enfans , a: de ceux qui les enle-
vent pour les vendre.

JuPITBR. N’as-mimais ouï parler deJupi-
ter , 8C n’as-tu pas veu .un Autel confacrè fur le
Mont-Ida, à celuy qui fait le jeunette 8c les

éclairs! . v I v: G mannes. Q1554 c’en tquui fait tout Ce-
bruit qu’on entend la haut , à qui mon pere l’a--
crifie tous les ans un bellier 2 a: que t’auroisc-je
fait pour m’enlever I peut-dire qu’à cette heure

mes brebis font mangez du loup- - , f,
J u r 1 r a n. Tu fouges encore à! tes brebis,

in)



                                                                     

f8 Ï’DIALOGUES
maintenant que tu-és Immortel et le Compa-
gnon des Dieux? ï «

61mn" un. Comment! tu ne me remettras
pas anjourd’huy ou tu m’as prise

Jupzrrnr Non s car toute ma peine feroit
perdue.
VGANY-MEDBRMÊÎS mon pere f: mettra enco-
lere’lors qu’il ne me verra plus , 8c me donnera
le Eouët pour avoir abyndonnexnon troupeau.

Inn-un. Ne crain point, tu demeureras
toujours iey. -

Gnnvmrnr. Je ne le veux pas, laifl’e-moy
aller, & ’e te promets pour rècompenfe de te
facrificr l’ironneur douent: troupeau. A

fun-nu. (mi-galles fimple, tique tau-ée en-
fant l Il faut oublier. tout cela maintenant
que tu-és dans le Ciel , sa: en dia: de aire du;
bien à ton pere &àton pais, fans rezl’euciverde
leur coleus Car tu ne un; plus homme,mais
Dieu 5 8c au lieu de lait a: de fromage ,’ tu vivras
de Neétar’Bt-d’nmbr’oifie; a: verra’teluire ton

’Aflre dans le Ciel, pluszque’ lesausres. .

* GAnnnnnr. [Maisfi je’veux joüeru qui me
"tiendra compa nie? car j’avois plufieurs pe-
tits camarades ut le Mont-Ida.’ .* r

JUPITER. Cupidon jouera avec toy aux elfe-
lets; confole-toy feulement, 8: ne fouge plus

aux ehofes de la .Tetre. . -’ chaman. ëMais tique): fetviray-je icy)
1 a-t’il des trou eaux à garder? ». .

lunule-Tu er’as l’Echanfon des Dieux,- a:
.leur verferas le Neâar.’

GANYMEDI. Efi-il meilleur que le lait?
Imam-ut. Tu ne voudras plus boire d’autre

choie lors que tu en auras gonflé.
- ÇANrurpr.-Etoù mucheray-jelanuitfira-



                                                                     

’DES DIEUX. v fi
ce avec mon petit camarade Cupidon?

Jour-an. Non, mais avec moy; car c’eit
ut cela ne ’e t’a ris.

PoGAflYMqSDI]. N1 [tentois-tu coucher un: p
Juin-un. C’efl qu’il y a du plailir de coucher
avec un bel enfant.
I Gnnxmsns. A quoy (en la beauté quand

il faut dormir.
’Jur n- e n. Cela rend le fommeil plus agreable.
GANYMIDI- Mais mon pere fe fâchoit toit-
jours uand je couchois avec luy, il difoitque
je ne ifois que remüer 8c parler toute la nuit,
8c que je luy donnois des coups de pied; de for-
te qu’il m’envoyoit le matin coucher avec ma
mere. Si tu ne m’as donc enlevé que pour cela,
tu peux bien me remettre mien m’as pris.
I juin-un. Je t’aime bien de la torte s car je te
baiferai alors tout mon foui. ,

GANYMBDI. Tu feras ce qu’ilte plaira, mais
pour moy je dormirayv cependant.
I Junrn. Nous en parlerons un autre fait;
Maintenant Mercure qu’on l’amméne , a:
qu’on luy fall’e boire l’Immortalité, afin qu’il

lieus feue? d’Echanfon : mais apren luy aupa-
ravant à prefenter le gobelet. I - » z

mmæ-mææ:::mæmmfl
u D I A L 0 G U E.

on Junon ET ne Jul’l’rlk.
"u N e N- E uis uetu as amené ic. Gan c

5 D trime? tu ne me careli’e plia
comme auparavant.

Junrrn. lis-tu ’aloufè d’un fi fimple a: fi
innocent garçon? je croyois qu’il n’y euli que
les femmes qui te pufl’ent mettre en mauvaife

humeur. - * .’



                                                                     

38 D I A L O G U ES
Junon. Tune te gouverne pas mieux pour ce

regard, ni d’une façon plus honnelte. Car je
vous prie , cil-ce une choie bien- (tante au
Maifire des Dieux de fe methamorphofer tous
les jours, ramoit en or , tantofi en taureau ,
ramon en Cygne, pour aller commettre fur,
terres des adulterres 2 Mais encore ne traanOI-v
tes-tu as des Maiflrefl’es dans le Ciel, comme
tu as ait ce petit mignon de couchette, que
tu tiens toujours près de toy , fous pretexte
d’en faire l’on Efc anfon; comme s’il n’y en

avoit point iey, 8: qu’Hebe 8c Vulcain tinrent
las de faire leur charge , a: qu’on ne pull pren-
dre à. un befoin, le Verfeur d’eau? d’ailleurs,

’ tu ne prens jamais de la main le verre, que tu
ne le baifes luy-mel’mc en prel’ence de tout le
monde , 8c l’on diroit que ce bai’fer t’eit plus
doux que le Neâar. Car l’auvent tu demandes
à boire fans avoir foif, 8c feulement pour avoir
un pretexre de le baifer; quelquefois tu le fais
boire le premier, ut boue aptes luy , 8c le
baifer en quelque otte en bernant. gll te faifoic
beau voir l’autre jour jouer avec luy aux cil,
filets fansta foudre ni ton ligide! Je, fçay tout,
ne peule pas m’en faire aeroire. . I

JuPITBR. Q3? mal y a-t’il à baifer un bel
enfant, a: à jein ece plaint à celuyduNeâar?
Si tu en avois gonflé, tu ne me ferois plus ces

se roches. .. . - -v jÎfifiONa Cel’ont-là des difcours de Pédérafie,
il faudroit que j’eull’e bien perdu l’efprit pour
aprocher ma bouche de celle d’un «petit 6&7
miné.

Jar-u s n. Tout efeminè qu’il en , il m’el’t plus

agreable que ..... Ne m’en fais pas dire davan-
tage, 8c celle de contrôler mes aâions. ’



                                                                     

D E S D I E U X . y,
Junon. Je te confeille de l’êpoufer pour me

ficher encore plus; fouviens-toy comme tu me

traites pour luy. VJUPITER. C’ell que tu voudrois que son
boueux nous fervifià table, lors u’il fort defa
forge, tout couvert de cralTe a: e lueur , 8c
que je lebail’all’e en ce: chat, où il te fait hor-
reur à toy-mefmeqni en fa mere. Penfez qu’il
feroit beau voir de renvoyer pour luy Gany-
mede,qui eflfibcau &fi mi on ,&ce qui te
fiche le plus, de qui les bai ers (ont plus doux
que le Neélar.

Junon. Maintenant que ce beau fils cit icy,
le mien ce fait mal au cœur 3 mais tu ne t’en
plaignois pas auparavant, 8c toute la craille 8c
la eut n’empel’choient pas qu’avec plailir tu
ne prilles le verre de la main.

JuPInn. Ta jalonne ne fait qu’acroifircta
douleur, et mon amour. Fay-tey fervir par
Vulcain, li. tu n’es pas bien aile de voir Gany-
medC; mais pour moy ’e veux qu’il mepre.
(ente àboire, 8: qu’il me onne à chaque fondis: ’
bailèrs. Ne pleure point, mon mignon, je E67
ray repentir tous aux qui s’ataqueront à toyt.

mmæmm:w::mmmm
AUTRE DIALOGUE.

ne Junon s: ne Jurnrn.
Je N o si Ui pentes-tu que [oit Ixion!
Juin-r se. Un En: galant! homme , 6c de
bonne compagnie; car fans cela, jene l’aurais
pasadmis à ma table.

Junon. C’en un infolent qui n’en pas digne

de ce: honneur. l lJuuru. (fia-fil fait: Je le veuxl’gavoir.
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JuNoN. J’ay honte de le dire, tant (on im-J

pudence cit grande.
Juin-r sa. A-t’il voulu carell’er quelque Décr-

r: 2 car il femblc que C’el’t ce que tu veux dire.
JUNON- Il s’efi adrefl’l: à moy-mefinc. Je ne

prenois pas garde du commencement à fou
amour; mais a la fin vo au: qu’il avoit coû-
jours l’œil fur moy, 8c qu il foupiroit de rem s
en temps, 8c laifloit couler des larmes, u il
beuvoit apresmoylors uelj’avois bii, 8: en -
van: me r rdoit, 8: i itleverre, je m’a-
perçus de folie, mais j’eus honte de te le di-
re , 8c crûs que cela ce palTeroit. A lafinila cité
fi infolent que de m’en parler, Alors bouchant
les oreilles, pour n’en rien entendre, ’e fuis
venu tout courant ut t’en infimire, a n que
tu en riflent un chatiment exemplaire.
Juin-un. Voilàun hardy matant, de vouloir

planter des cornes à Jupiter. Il fautque le Ne-
en: l’ait bien cnyvre; mais c’elt moy qui en
fuis carafe, pour trop aimer les Mortels , 8c les
faireman et à ma table. Car il ne fe faut pas
Gronner ufant des mefmes viandes, ils ont
les mefines defits , a: confoivent de l’amour

our les beautcz immorte les! Tu [gais quel
.l iran c’efi que l’Amour. V

Jus ou. Il cit vrai qu’il cit bien ton Maillre
8c te mène bien ,icomme l’on dit, par le nez.
Mais je voy bien pourquoy tu as pitié d’Ixien :
C’efi qu’il ne fait que ce rendre ce que tu lu
as prelté; Car tu as couché autrefois avec il
femme , a; en as eu Pirithoüs.

Juin-r tu. T’en fouvient-ilcncore î Sçais-tu
quel cit mon defi’ein? Ce feroit un trop grand
uplice de le bannir pour jamais de nellre pre-

fencc; mais puisqu’il pleure 8c qu’il foupire, je -
gins d’avis"...
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Junon. 0419W que je couche avec luy?
Inn-n a. Non pas cela; mais quelque fautai:-

me qui te reliemble, pour contenter en quelque
forte fa pallion.

Junon- Ce feroit le recompenfer , au lieu de
le punir.

Jar x n n. Mais quel mal cela te feroit-il t
Junon. Il croiroit m’embrall’er , 8c l’afront

en retomberoit fur moy.
Jar aux. Mais il n’y auroit que luy de trom-
è a car quand nous formerions une nuë à ta ref-

fiemblance , ce ne feroit pas Junon.
Jan o N. Comme les hommes ont (cuvent plus

de vanité que d’amour, il s’iroir vanter d’avoir

couché avec moy,& me perdroit de reputation. ,
Jur r-r a n. Si cela arrive, je le precipiteray dans

les enfers , ou attaché aune rouë ,il ne fera que
tournoyer,fans prendre jamais aucun repos.

Junon. Cc fuplice ne feroit pas trop grand
pour l’on crime.

Quels:mmm.mmmrmm:ü
DI AI. o G Un

Dl Vutcuu ,IT n’nronou.”
Nuienm. Pollon,as-tu veu lepetitMer-

cure , connue il cf: beau a: fou-
rit à tout le monde P Il fait alliez voir cequ’il ic-
ra un jour, quoy que ce ne fait encore qu’un .
enfant.

APOLLON. L’appelles-tu enfant; luy qui cil:
plus vieux que Japeten malice.

Vutcuu. Qgçlmal peut-il avoir fait, qu’il
ne fait encore ne de milite:

morion; Demande-le à Neptune dont



                                                                     

a. D I A L O G U E S . lil a emporté le trident ) si à Marsflc il?! d 4
prisl’épée (ans parler de moy , dont 711 a derche

l’arc a: les flèches-

VuL c A r n. (MW! unenfant encore au

maillot æ , Ç PAv ou. on. Tu verras ce qu’il [gant faire a il
t’aproche.

VuLc un. Il ei’t-déja venu chez moy.
A? o I. I. o n. Et ne t’a-t’il rien pris P-

VuLCAIN. Non , que je fçache.
APoLLon. Regar ebien partout.
VULCAIN. Jonc vois peint mes tenailles.
A? o LI. on. Je gage qu’on les trouvera dans

l’es langes.

VuLCAIN.Q19y, ilefl déja fi adroit ce petit
voleur! Je creyqu’il a aprisà dérober dans le
ventre de fa mere.

A? e LI. o n. Il abien d’autres qualitez; Tu vois
comme il caulè , il liera un jour grand Orateur ,
8c mel’mebonluteur, fi je ne me trompe; car il
a déja donné le croc-en-jambc à Cupidon à
Et comme les Dieux en rioient, 8C que Venu:
le prit pour le baifer , il luydéroba fan Coût , 8c
a: eût empprtè le foudre de Jupiter, s’il n’euil

efié trop c u ,de trop pelant 3 mais il luy enle-
va (on fceptre.

V ure un. Voila un hardy petitgaland.
At o trou. Il cil aulli Muficien.
Vutcnrn. Comment cela?
Aramon. Il afaitun infiniment de laco-

quille d’une tortuë , dontil jouë en perfection
’jufqu’â me rendre jaloux, moy qui fuis le Dieu
de l’harmonie. Sa mere dit, qu’il ne dort pas
.mefme la nuit , 8c qu’il va jufqu’aux enfers,
pour faire toujours quelquebutin 5 car ilaune
Verge de grande vertu , dont il t’apelle les
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omerta a la vie , a: conduit les vivans au tom-
beau.

Vutcnrn. C’efl’ moy qui la luy ay donnée
pour luy fervir de joiier.

APOLLON- Il t’a pris tes tenailles pour ré-
fleompcnle. .

VuLc un. Je fuis bien aife que tu m’en faire:
fouvenir , j e les vais chercher dans [on berceau.

mmm:mmmcmmm:mm
DIALG GUI.

ne liure-nul ne en Jurrrnt.
VuLCAIN.V0 r c r une coignée bien trair-

chante que je t’aporte 5 Q;
veux-tu que nous en dallions a

Juin-rait. Fend-rnoy la tefie en deux tout
d’un coup. A - ’VuLcnrn. Tu veux voirli je feray allez lot.
pour l’entreprendre; Dy tout de bon , a quoy tu

veux employer.
JUPITER. A me fendre La telle par la moitié.

Je ne ris ’nt, 8c lita ne m’obeïs , tu verras
immine i tÎen prendra ; Fraçpe feulement de
toute ta force; car la cette me end de douleur,
8c je fouffre les melines maux , que fi j’el’cois en
travail d’enfant.

VuLcnxn. Prendgardeqne neusn’allions fai-
re quelque fotife 5 Car je ne t’aeoucheray pas li
doucement qu’une Sage-femme.

JuPI’rrR. Frape (en eurent (ans rien craindre,
et me laill’e faire le telle.

VULCAIN. C’eli’bien malgré moy ç mais qu’y

feroit-on t ilfaut obéie. Grands Dieux! Je ne
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m’étonne Pas fi tu avois mal à la refie ,.y ayant:
une femme enfermée, 8c encore une Amazone
avecla lance 8c le bouclier; C’efiee qui te ren-
doieficolere. Mais u’elle en belle: Donne-là.
moy pour récom n e de t’avoir délivré fi heu-
reufemenr , Pui qu’elle e11 déja. en âge d’efire
mariée.

Juin-nm. Jele veux; maistu auras biendc la
peine à la refondre à t’époufer; car elle veu: de-

meurer vierge tout; (à vie. v. ’
VuLcuN. Laifle-moy faire , j’en viendray

bien à bout, , pourveu que j’aye’ton contente-
ment.

Jupxrn. Ne t’y frotte pas fi tu es fige.

imans: stemm :momum: aimé?

DIALO GUE.
un Net-ru"! r: ne. Muxcuklg

t NBPTIINE. N E fçauroit-on parler à jupi-
ter Î

Mexicain. Non , il cil: empefché.
NBPTUNB. Dy-luy que c’en: moy.
.Mrncun x. Ne l’imporrune point, on ne le peut

voir aujourd’huy.
Nap’rune. Efi-ce qu’il en: avec junon æ
MIRCuRS. Cen’eflpas cela.
NEPTIJNE. 039ydonc avec Ganymedee
ËIRCuRnÆncor moins.

IPTUNB. u’a-t-ile ’e le veux f Voir.
Mracunn.à’e rrouvejmal, ça
NIPTDNI. Dequoy?
MERCuRl. j’ay honte de le dire.
Banque. A moy qui fuis fou fierez

’ ’ Meneur: 1..



                                                                     

DE S D I E U X. 6;-M E a c u r. r. Il vientd’acoucher.
N r r un a. Commente citoit-il hermaphro-

dite? Je ne m’en citois Pas apperceu , tu qu’il
enfile ventre-plus gros u âl’ordinaire.

Mrncunr. Aufli trek-ce lias là qu’il avoit
mal.
I Narrunn. Où donc , à la telle? comme
i«land il accoucha de Minerve à Il a le chef bien

cond. t .Mncukr. Non, à la cuifl’e.
N 2 P Inn n. Comment cela? accouche-ilpar

tous les endroitsdu corps? I
Murmure. Junon ,Par jaloufie , a perfuadè

à Semcle , qu’il aymoir de coucher avec luy
dans toute fa gloire; fi bien ne le feu de fou
foudre s’cü pris au lambris de a chambre , 8c
l’a confumée. Tout ce u’on a pü faire en cette
rencontre, ç’a me de uver l’enfant; car elle
efioit grolle , a de le mettre tout chaud , du
ventre de la mère dans la caille de Jupiter , où
il a achevé fon terme. Il vient prefentementde
s’en délivrer , 8c efi encore tout debile du tra-

vail. ’NEPTuNE. Et n’a-ion fait de l’enfant?
Meneur. Je ’ay me àNylÏe; pour dire

nourry par les Nymp es du yaïs a qui l’ont
nommé Dyonifius, dunom de [on pere , 8: de ce-
luy de leur Patrie.

N r P nm r. Ainfi Jupiter cil le pere 8c la mere

de cét enfant æ , .MER cuit a. Il cit vray; mais je n’aypasle loi-
fir de t’en dire davantage; car je vas de ce Pas
querir de l’eau , 8c le refit dont les accouchées
ont bcfoin.

Tome I. 1:



                                                                     

je! DIALOGUES
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D I A L o G U ES

DrM.chuRr [T Du SOLEIL.
Mnlcuk a. Relie , Soleil ,par l’elpacc de

mais jours , &qu’il n’yait , ce-

endant, qu’une longue nuit; ne les heures
Serena]; tes chevaux, éteins ton beau, 8c

te repofe. ,La Souln. Voila des commandemens bien
ftranges. Bit-ce que j’ay manqué à mon devoir ,
que Jupiter , pour me punir, veut que la nuit

triomp cdujour? lMeneur. Non , c’ef’t qu’il enabefoin pour
une chofe d’importance.

La SOLEIL. Où efl-il maintenant a
MERCURE. Chez Alcmenc en Beocic.
La SOLEIL. Et une nuit ne fufit pas pour

tomenter fies defirs.
MsxcuRa- Nonpas cela; mangeur achever

le Heros qu’il a commencé.
La Sonar. Qu’il l’acheveàlabonne heu-

re; mais cela ne le faifoitpasdu temps de Sa-
turne. Il ne découchoit point d’avec Rhéa,
pour aller airelle: la femme de ion voifin:
Maintenant pour une putain il faut boulever-
Afer tout Je monde. Cependant ., mes chevaux
deviendrons rétifs faute d’exercice , 8c il naî-
tra des épinesrdansla carriere du Soleil. Les
hommes lanËËiront-dans les tenebres : 8Lt0ul:
cela pour ba ’ ce beau Heros.

Mekcunn. Tay-toy qu’il ne t’en faire re-
,,yentir. Cependant , je vais achever ma Com-
miflion , a: dire à la Lune qu’elle ne fe haflc



                                                                     

DES D1 EU-X. 67yasnon plus, 8c au fommeil u’il n’abandonne .
Point les hommes , de peut qu’" ne s’aper goivent
de ce changement.

mæ:mm:mm:mmmmm
D-I A L O G U E

un Vnuus n- m: LA Lux".
Vanus. D Equoy t’aecufe-t-on , belle Con-

’ nere2 d’arrefler quelquefois ton
char au milieu de ta courlis , pour aller vifiterun
ChalYeur, 8c pour le contempler atonail’e lors
qu’il cit endormy fur les Montagnes de la Ça-
ne.

LA Luna. C’en: ton filsquicn eficaufe.
Venus. LailTons-là ce petit infolent , qui

n’épargne pas mefme fa mere , de qui m’afou-

vent contrainte de defeendre fur le mont [du ,
pour yeareflEr Anchife , ou fur le Liban en fa-
veur d’Adonis , avant que Prolètpine me
I’eufi rav pour le poflcder; quoy que depuis,
touchée cl
moitié. Je l’ay cent fois menacé de briller fon
arc 8c [on car uois , 8c de luy couper les ailles,

e mes larmes, elle me l’ait rendu pour 7

6’!!!

fil Iqui: 4
"avilie, il
l’année

a le felTay bien l’autre jour avec un de mes pa- aux m-
tins 5 mais quoy ilne s’en fouvicnt plus , li-tofl Ï".
qu’il eft écharpé. Cependant , ce Chafl’eur ell-

il beau? car cela fèrviroi: de quelque combla-
tian.

z La Luna. Tu fçais qu’iln’japoint de laides
amours s mais il cit vray que je ne me puis
Ialfcr de le regarder , lors qu’au retour defla
chaire , il étend Ion manteau litt l’herbe , ce -
s’endort , apu se d’une main fur (on coude , et
de l’autre la ant negligemmcnt tomber lgs

f ij



                                                                     

’61 D I A L 0 G U E S
traits. Alors décendant fans faire bruit , 8è

’marchant fur la pointe des pieds , de peur de
réveiller , je gonfle , en approchant , e doux
parfum de fon haleine. Tu devines airez le
telle , car tu fçais ce que c’el’t que d’aimer , mais

ilefl: vrayque je meus d’amour.

paumanmmænmmmamm
D I A L O G U E l -

ne Vrnus et ne Cannes.
Vths. R ÉGARD! ce que tu fais, petit fri-
. pon,J’e ne parle oint des debr-
dresquetu caufes ans le m0 e; mais que ne
fais-tu point dans le Ciel e Tu changes Jupiter

4. en cent façons; Tu fais defcendze la Lune en
Erre; Tu attelle le Soleil dans les priions de
’Climene 5 fans parler des afrons que tu me
.fais à moy-mefine qui fuis ta mere. Mais tout
cela feroit peu, fi tu ne t’efiois aufli attaqué à
celle des Dieux, que tu fais courir toute force-
née fur le mont Ida, tranfportée d’amour pour
l’on Athys , a: s’enqucrant de luy aux forefis
a: aux rochers ; montée fur un char qui cil: traî-
ne par des Lions, 8c fuivy de fes Corybantes ,

ui ne lbnt pas plus [ages qu’elle. Car les uns (’e

ont des incifions au coudes les autres courent
tout échevelez par des précipices 3 Ceux-cyfonl-
nentdu cor, ces autrcsdu tambour &des cym-
bales 5 li bien que toute la montagne retentit
de leurs cris a: de leurs débauches. Je crains

i donc que cette Déclic , [i elle retourne quelque
jour en [on bon fens, ne venge fut toy cétafront,

ou qu’elle ne te tuë en la fureur , 8c ne te fafl’c
déchirer par les lions, ou bien par lès ptcllres,quî

Jour encore plusfurieux.
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Cana ou. Je ne crains ni les uns ni les au-

tres; car (et Prefires font tro effeminez , 8c j’ay
apprivoifé fes lions, 8c en ais ce que je veux.
D’ailleurs , elle cit trop empefchée à l’amour

. our fougera la vengeance. Et puis, quel mal
ais-je , e rendre aimable ce qui cil beau 2 Vou-

rirois-tu que j’cufi’e guery Mars de la paillon qu’il

a pour toy .3
Venus. (hie tu ès malin! mais qui te [bu-.-

vienne de ce que j ’ay dit.

m-ae une m:mwîD I A L o G U E.
.D’Excurs, L’Escurur , tr ne Juvrrrk.
]urrrrn. ’Avez-vous point de honte de

vous entrcbattre comme des co-
quins, 8c de vous quereller jufqu’à la table de

upiter.
Hrncuu. Bit-i1 jufie , mon pere, que ce

Charlatan palle devant moy?
Es eux." r. Non pas Charlatan ; mais le Dieu

dela Medecine, qui vaut mieux cent fois que
toy, St tous tes femblables.

HsRcqu. En quoy cil-ce, impoiÏeur, que
tuvaudrois mieux que moy 2 Bit-ce pour avoir
elle frape de la foudre pour ton beau [cavoit z
car on ne t’a mis dansle Cielque parpitic.

EscuLAPr. Il te fied bien de me re rocher
ma mort, après avoir elle brûlé tout Vif furie
mon: Eta comme un criminel!

HERcuLz. C’a el’té volontairement lors que
’j’eus purgé l’Univers de monfires. Mais pour

toy , qu’as-tu jamais fait quel’empirique , com-
imc Ces afronteurs qui ventent de vains (tout
par ou ilslè fontadtnirer 5 a -
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’ Escutnrn. Tu-as raitôn ; car c’eit me
qui te donnay de l’ongucnt pour la bruflure
lors que tu montas iCy tout grillé. Mais je n’ay
jamais elle comme to ,efclave d’une Impudi-h
que , qui te faifoit, h et , 8c te foufletoit lors
que tu manquois à ton devoir. D’ailleurs , je
n’av point tué mafemme , ni mesenfans comme
tu as fait.

Humeurs. Situ ne te tais , tu porteras la
peine de ton infolence, 8c ’e te feray faire une
culebute du cielen terre. onttu auras bien de
la peine. à rir , quelque habile que tu fois
dans la Me ecine.

Jurrrrn. Et moy, fi vous ne vous arefiez,
’evous mettray tous deux dehors parles épau-
es , griEfculape paire le premier , puis qu’il

cit le p us ancien.

mammmzm:mmïmwtfl
D r A L o c U a

DE MERCURE :1- D’APOLLON.

MtncuR a. U’as-tu, Apollon , d’élire ainii
trifie 2

A? o L I. o N . Qulne le feroit ,efiant li mal-heu-
reux en amour a?

Msncunr. Œ-el mal-heur t’efi-il arrivé depuis

la perte de Daphné 2 i
A r o L ton. La mort d’Hyacinthe.
Msxcun a. Œil’atué?
As o r. L o N. Moy-mefme-
Mrncuk n. liftois-tu en fureur comme tu vé:

quelquefois 2 I
A? o mon. Non , mais comme je joüois au

palet avec luy , Zephyre jaloux de nofire ami:



                                                                     

D E S D I E U X. 7gtié-,a emporté lepaletat luyen a calié la tette.
Je l’ay pourfnivy vainement jufqu’aux Mon-
tagnes 5 car qui pourroit atteindre le vent?
Mais au retour j’ay elle contraint de faire les
funerailles de mes amoursavec celles d’H yacin-
flic; T outcsfois,pour me confoler,j’ay fait nailtre
une fleur de (bu fang, qui en illuiire pour [on
odeur 8c panda beauté , a: qui porte la marque
de mes regrets a: de mes plaintes i mais je ne
laifl’emy pas de le regretter toute ma vie.

Marrons. Tu as tort, A lion ; Car ceux
qui aiment les chofcs morte es, le doiventré-

foudre à les perdre. e
-sæaus:sæsmmzaesm:mmmm

AUTRE DIALOGUE
D’AroLLou 1T un Mrncunr.

Mrncunr. C’E s ’r une choie étrange,
. .Apollon,que Vulcain ait épou-
fè les plus belles de toutes les’DéclTes,& je ne
fçay comme elles ont le couraëc de l’embraflèr,
lors qu’au retour de fa forger cit tout couvert

de trafic 8c de futur. pAPOLL ou. Il yadequoy s’étonner, 8c prin-
cipalementà un Amant infortuné comme moy,
qui fuis un peu mieux fait que luy,pour ne rien

ire davantage. .Meneur. Vante maintenant tapbeauté 8e
ton harmonie,& moymaforce 8c mon adrcf-
Je ; lors qu’il fe faudra coucher , nous nous
trouverons tout feuls s tandis qu’un mirerable
courtaut de boutique tout eliropié , carelfcra

Venus 8C les Graces. iAn o mon. Encore as-tu eu quelque bonne
fortune en ta vie, ce qui peut ièrvir à te confo-



                                                                     

r Où la
Gram.

7s. D I A I. O G UE S
Ier ; car tu n’a pas autrefois déplü à Venus , 8: en
as eul’hermaphroditc : Mais moy de deux per-
foiines que j’a fervics , l’une a mieux aimé cfire
changée en ar re , que de me fouffrir 3 a: j’ay tué

l’autre,parma1-heur,en me jouant. Mais, dy-
moy; comment ces Déefl’es ne font-elles point
jaloufesles unes des autres?

Mancunr. C’ei’t que Venus paire fou temps
dans le Ciel, tandis que les Graces font dans
l’Ifle de Lemnos avec Vulcain.

Aporton. Penfes-tu qu’il fgache les dé-
bauches de fa femme a

Mrncukr. S’il les fçait ë il n’en faut point
douter ; mais il n’en oferoit rien dire , car il
craintla colcre de Mars: Tu [gais comme les
gens de guerre font infolens , a: particulierement
envers les Artilàns comme luy.

A? OLLON. On dit pourtant qu’il leur drefi’e
quelque piege.

MchuRI-Jencfçay; maisje voudroisyefirc
pris-

ramassemenmmmmzœue
DIALOGUE

Dl JuNou, ne ne LATONI:
Jus: on. V Eritablement , Latone , tu as fait de

beaux enfans à Jupiter.
LATONI. Nous ne pouvons pas toutes titre

meres de Vulcain.
Junon. Ilefl vray qu’il cit entropie 3 mais en

c’ct eliat Venus l’a bien voulu pour mary 3 car
Outre qu’il a enrichy le Ciel de mille feux , il
s’efl rendu illuflrc par l’excellence de [on Art. -

Mais



                                                                     

x

DES. D DE 00C.mais ta fillc,:d’-un courage mile , contre la bien,-
Ieance de [on fexef, va jufijulen se thieégor.
ger les hol’res , lus cruelle mille liais que les
Scythes; 8: son ls elide tous meuliers , Archer,
Violon , Poëte, Meçlecin , a étably des Bureaux
de pro heties à Delphes , à Claros , 8: à Didyme,
ou il e melle de prédire l’avenir , 8c furprend
les .fImPiCS par des O’racles’trornpcu-rs, ont
toujours quelque porte de derrierd pour evader.
Cependant, comme le nombre es fors cit in.

’finy , il s’enrichit de les irnpoliures s-mais les
lus figes recormoillent bien la fourbe , .8;

gavent que ce rand Prophete, n’a pas l’ceu
u’il tuëroit l’on yacinthe, 8c que; Daphné le

fuiroit" , malgré toute la beauté, 8e faperruque
d’or. Je m’étonne donc qu’ont’air proférée à

Niobe, 8c que tes enfan’s ayent cité jugez- plus

beaux que les liens. -
Lueur. Ta jaloulie ne peut foufrir u’ils

triomphent dans eCiel, 8C l’oient celebres, une
par l’a beauté , 8: l’autre par l’on harmonie.

Junon. Tu me fais rire, de prendre ton fils
pour un excellent Mulicien , lu qui cuit» cité
écorché en la place de Mai-[vas , 1 les. Mules luy
enlient fait juflice. Pourta fille elle cil: li belle
avec fou vilàge de pleine-lune , qu’Aétéon fut
devor’e par les chiens, ont l’avoir veuë toute
nui! ,de eur qu’il ne li le trompette , aulli
bien que e témoin de l’a laideur. Car, pour l’a
pretenduë virginité, je n’en fais que rire, veu
Pu’elle ne pourroit faire le meulier de Sage-n,
canne , comme elle fait, fans quelque expeo

rience.
LATONB. Il te liedbien, Junon, d’eflre al-

tière , el’tant compagne du lit a: du trône de
Jupiter 5 mais nous te verrons bien-hontcul’e ,

Tome I. ’ G.
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lors qu’éprisde l’amande quelque mortelle,i1

te quittera pour la polledcr. -
ionises mussent-vies! : tissu sans;
’ D I A L O G U E

frisottons-r ne Mrncuk a.
4A P o r. r. on. (l’as-tuai tin: 5 Mercure?
’MchuR r .. Q ui ne riroit , Apollon , d’une

’ cho e fi plan-ante?
Aramon. Conte-la moy , afin que j’en rie

à mon tour.- .Mrncunr. Mars vient d’efirc pris , couché

avec Venus). J .I A? o i. r. o N. Connuentcela zfay-moy le recit
de cette avant-ure. v .
l Mlkcukln. Il y a long-temps que Vulcain
le doutoit de leur amour , 8c épioit l’heure de
les fur rendre. Il avoit donc mis autour de [on
litdes letscommeinvifibles, 6c citoit allé tra-
vaillera l’a forge. Le galand prenant [on temps
enl’abl’ence du mary, el’t allé coucher avec l’a

immune; mais]: Soleil les a découverts , 8c en
a averty Vulcain s de forte qu’il lesapris tous
deux fur lofait , 8c lesa envelopez dans l’es rets.
V cnus toute coufufe , tâchoit à couvrir l’a nudi-
té 2 Mars cherchoit à fedépefirer; mais comme
il aveu qu’il n’en pouvoit venir à bout , il a en
recours aux primes a; aux menaces.

APOLLON-Et Vulcain l’a laillé échaper.

* Man aux s. Bien loin de cela , il a appellé tous
les Dieux pour ’ellrc témoins de l’on des-hon-
neur. Cependant , ces pauvres Amans fi: voyant
pris comme au trébuchet, bailloient la veuE 8c
e couvroient d’un voile de honte , comme pour

cachet leur nudité.



                                                                     

U E S D I E U X. 7;A! cucu. Mais ce foc ne rougit-il point de
publier fou infamie. ’

Mrncukr. Il cil le remier à en rire 5 Mais
pour te dire la verité , ’ enviois la bonne fortune
de Mars , d’ellre l’urpris couché avec la plus belle
de toutes les Dèell’cs , a: lié avec elle par des
chailhes qui ne fe pouvoient rompre.

A? cucu. 039w tu voudrois el’lre pris de
la forte?

Mignonne. en doute? Vien les voir en
c’et ellat , 8c li tu n’es de mon avis , je blâmera,
ta froideur , ou loüeray ra continence.

m’asseæmammzzmtssmæm

D I A L O G UE,
ne Junon tr ne Jurrrrrt. J

Ju N o N. ’Aurois honte , Jupiter , d’avoirun
- fils yvrognc 8c éfeminé comme le
tien, toujours en la com agnie de certaines
femmes furieul’es , 8c qui (Pour plus mâles que
luy; Enfin il relfemble mieux à tout autre qu’a
[on pere.

J u r x 1’ a x. Mais cét éfeminé a conquis la

Thrace 8c la Lydie , 8: alliijetty les Indes a après
en avoir fait le Roy pril’onnier , avec tous les ’
filé hans- Et ce qui cil de plus étran e , c’en:

u’i afait tout cela en fautant 8c en dan ntavee
es femme? au lbn du tamborfiir 8c lde la flûter;

a: le lus cuvent te, ne ne u’una o ’
parler? de fes invitest ,il 181533 d’ansfes ceps, 8c
a mere melinc a déchiré l’on enfant. Cela n’eû-

il pas rand & digne deJupitcr. D’ailleurs, s’il
en: vo uptneux 8: débauché, cela ne fait tortâ cigare

à Pel-perfonne 5 Cg neferoit-il point criant robre a 1M.
Gij
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puil’qu’îl fait de fi grandes chofes ellant me.

Jim o N. Ne viendras-tu point loiier aulli Yin-t
"venrion de la vigne, après avoir veules maux
qu’elle caule , 8c qu’elle coûta la vie au premier,
à qui il lit ce beau prel’ent?

Juprrsn. Ce n’efl pas le vin qui fait ces de-
l’ordres, mais l’excès 3 car en le prenant mo-
derément , il rend les hommes plus gays a: plus
vigoureux. Mais c’ell la jalouliequi te fait parler,

’& le l’ouvenir de Seméle; puil’que tu blâmes in-

diferemment ceque l’on filsa de plus beau.

mætmmzmmmmmzmm
D I A L o G U E

ne Vsnus s-r ne CuI’IDON.

VrNus. ’Où vient, petit Amour , que tu
’ Ddomtes tous les Dieux, 8c moy-
mel’me qui fuis ta more , 8c que tu ne peux rien
fur Pallas , comme li pour elle ton carquois
biloit fans flèche , 8: ton flambeau fans cha-
leur?

Cuprn on. C’eli que je l’aprehende.

V sinus. Mais Mars elt bien plus furieux , 6c
tu ne l’aprehendes point? l

Currn ou. Il me rend les armes volontaire-
ment , 8c m’apelle à l’on l’ecourss au lieu que

Pallas me regarde de travers; 8: un jour qu’il
m’arrivade l approcher , situ me touches,dit-
elle , je te perceray de mon dard, ou te prenant

ar le pied je te précipiteray dans les enfers.
D’ailleurs, elle ale regard terrible,& el’r éfroya-
ble avec l’on calque 8: l’on bouclier , ou l’on voie

v briller la telle de Mcdul’c’, collée de lèrpent.
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D E S D I E U X. 7e
VnNus. Mais tu crains Pallas 8c la Gorgone ,

&n’apxehcndes ni jupiter , ni fcs foudres , les
Mures mefmes qui n’ont nifoudr: ni Gorgone ,

(ont à couvert de tcstraits. A
Carmen. C’cl’t que jeles ref 6&6 , 8c qu’el-

lcsont uelquc cholè de venetabïe , outre qu’el-
les meâivertiflènt par leurs chaulons, 8: qu’il

- n’y auroit point d’açparcnce de Arendxe le mal

l’ont le bien . .
V mus. Et Dianeque t’a-t’en: fait a
Carmen; Elle a- quelqu’autre amour

la teth.
VsNus. (Lu-e ë
Cunnou. Celuy de la Chaire , qui la fait

breller par les forcfis , où je ne la fautois lùîvrc:
Mais pour fou fret: , quoy qu’il fait excellent
Archer ......

VENUS. je faybicn coqueta veux dire a (un;
tu l’as [cuvent blefl’é de ces traits.

HOSÜWËMIG: mmmzmeæaw.m

LE JUGEMENT IDE-PARIS.
DIALOGUE

DE h» I1 en, Mnncunu, insu
a: les mais Déclles. -

Influx. Ph»: cette pomme, Mercure , a:
va. en Phrygie vers le beau pa-

fleu: de Troyc , quigardc [es trou eaux fur le
mm: Ida; Tu luydirasquc jel’ay i: Juge de:
la Beauté ,patcc qu’il et! beau 8c amoureux- Les.

mines» il cit temps de partir 5 car je neveux
Pomtclhc juge entre and femmcgscuncs- fines ,

11)
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puil’qu’on ne peut prononcer en faveurde l’une ,

fansoffenfer les deux autres; 8c je voudrois, s’il
le pouvoir , que toutes trois remporrafl’enr la
viétoire. Mais vous n’avez rien à craindre; car
outre que Paris cil fils de Roy , 8c parenrde Ga-
nymede , il en li fimple 8c fi peu malicieux , ne
vous nedevez point apprehender de paroiflre e-

vantluy. , iV mus. Pour moy, mon pere , je ne refnferois
pas mefme Momus pour juge , 8: accepte celuy;
rcy , que! qu’il puilre dire; car que pourroit-il te-
prendre à la Déclic de la Beauté? Mais Bfaur
qu’il agrée aulli à mes rivales.

’ JWON. Nous prendrions à un befoin Mare
pour Arbitre , quoy que ce (oit ton galand.
’ jar r -r en. lis-ru de incline fentiment, Miner-
ve 2 Qqu :ru rougis , 8c bailles la veuë 2 maisla
pudeur lied bien aux filles , a: je vois bien que
tu en el’r contente aulfi. Parrequnc àla bonne-
heure, 8c ue les mal-heureufes ne s’en pren-
nent point a leur ju 3 car vous (avez que vous
elles trois , 8c qu’il n ya qu’une pomme.

, Marteau. Allons: prenonsle chemin de]:
Phrygie , je paliers!)i le premier pour vous con-
duire , 8c vous me fuivrez 1ans vous arrefier.
Du relie , ne craignez rien , je connois Pâris,
il cit .honnelle homme , 8: ne vous fera point

d’injul’tice. ’ -VsNus. ue turne plais de dire cela 5 mais
dy-moy, cil-i marié a -Mrncuxs. Non 5 mais je croy qu’il a une
mamelle furlemont Ida; 8c je m’ima incque
e’el’rquelque fille grofliere a: mal-a ri e, qu’a

n’aime pas rrop., mais pourquoy ais-m «a:
quefiion 2
. .Vluus. je revois à autre ehofe.



                                                                     

DES 7,.Pli I. r AS. Tut’acquirtes mal deta commiHion,
Mercure , d’entretenir eelle- cy feparèment.
a Maliens. Ce n’ell rien; Elle-me demandoit
feulement fi Pâris citoit marié.

.1 PALJ. as. Pourquo cela? .Mnncuun. Je ne gay; Elleditqu’ellelafaij:
fans (lem-in.

PALLAs. lift-il marié en éfet?
Marteaux. je croy que non.
Parus Eû-ce un (implewilageois, ou s’il

aime la gloire 8C l’honneur æ ’ ,
’MBRCuRB; je peule qu’el’cant jeune , par fils

du Roy , il feroit bien-aile de le fignaIer dans
Ces batailles. *

Venus. Voy-tu queje ne me plains pas de
ce que tu l’entretiens toute feule p Venus n’en:
pas de ces grondeufes , 8c qui fe fâchent de

tout. AMnllcluu. Il n’y apasaullide fuje: de s’en
fâcher; car elle me demandoit la mefme ehofe
que vous; 8: je luy répondois de incline. Ma’s
tout en devil’ant, nous voicy en Phry ’c. voila
lemonr Ida queje découvre, se volire tige auflî,
fi je ne metrompe.

Junon. Enquel endroit s jene le ivoy Pas.
Murmure. A main gauche, (in la pente de

ce oofleau. Voila fou [ÏOUËAu a: làcabane.

Junon. je ne voypas troupeau. V
Ms a cun a. Regardez vis-à-vis de mon doigt.

Ne voyez-vous pas fouir des brebis du milieu
de ces rochers, 8c quelqu’un avec ià-houlettqui
les raffemble , de. peut quîelles ne s’écartent

trop? - ’Junon. je le voy,fi C’efiluy. - I
Malienne. C’eû luyvmême. Mais pnifq

nous tommes ’fi près .. defcendons de Pa; de
G iiij



                                                                     

a o D I A I. 0 G U E S
l’éfrayer en venant tout à coup fondre devant
lu -
- yjurant. je le veux. Maintenant que nous
fortunes defcendu’e’s , que Venus marche de-
vant; car elle doit (gavoit le chemin , citant

’ venuë icylouvent chercher fon’A rehil’e.

Venus. je ne me pique point de ces repro-

ches. ’ ï -j . Meneur. C’elïmoy qui vous conduiray;
Car il me Convient , quand jupiter efioit
amoureux de Ganymede , que je-venois fou-
.-v ent icy voir ceque faifoitce petit miënon , a:
:[ors qu il l’enleva, je volois autour’de uy Pou:

le foùlever , a: ce ne doit pas titre loin de ce
lieu, veu que s’il m’en fouvienr bien , il joüoi:

de la flirte fur ce roc , prés de [on troupeau ,
lors que jupiter , changé mAigle , le vint ra-
vir, 8: mordant de fou bec-fa Tiare , pour le
tenir plus ferme, retapera dans le3’nuës tout
"(normé , tournant la telle parfiler der. Alors
«j’amafl’ay fa flûte qui citoit rom ée dans la 4

frayeur ; Mais faliions voûte-juge que voicyr.
Bon- jour , lebeau ,Palleur.

PAILrs. Et à vous]: beau fils. (Ei [ont ces
Dames que vous menez dans cesdeferts? Elles

(ont! trop bellesïôcn trop délicates: pour brelle:
parmyces halîers. ’ 7 n " ’ ’

Marteau. Ce ne font pasdes Dames, Pa.
rie, ce font des Déelfes. Tu vois devant toy,

:vcnusfl’allas et fanon. Pour moy,je fuis Mer-
rture. 0419),! archanges de couleur 3 a: t’étor-
TheszNeerains rien ;noxzsnefommes asvenus
igy pour te troubler P mais pour te» aire juge

d d’un difcrent qu’ônt ces Dêefles pour la beau-

té , parce que tu ès (cavant dans les ehofes
de l’amour. Du relie , le prix. de la viéloire



                                                                     

, m; s D I E U x. sien écrit autour de cette pomme.
Bruns. w jevoye? C’efl pour la plus belle.

Grands Dieux! comment pourroitun mortel ju-
ger de trois beautez immortelles! cela furpall’e
la ca acité d’un berger, 8: fi quelqu’un le pou-’-
vo’rt ’ e, ce feroit lütol’t un courtil’an , qu’un

berger. S’il faloit ire u’elle cit la plus belle
de ces brebis ou de ces ch vres , je m’en acquit-
terois peut-tâte bien; mais voiey des beautez
divines, 8: liaccomplies , que l’œil ade la peine
ale retirer de dell’us l’une, pour contempler les
deux autres , tant laveuë demeure attachée au

temietobjet, 8: le juge toüjoursle lus beau.
’ailleurs , je fuis tellement éblouï etant de

datte: , qu’il me [Embleque je n’ay pas allez de
deux yeux , a: je voudrois cure tout œil, com-
melArgus ,pour les pouvoir mieux contempler
outre que l’une eflant femme de jupiter, 8: les
deux autres l’es filles, il ne fait pas leur de le
nieller de leurïdiferent. - -

Mncuns. Maisjupiterle commande , 8: les
ordres l’ont inviolables.

P sa I s. Q5; les mal-heureul’es donc n’gn acu-

fent que leur mal-heur , a: qu’elles ne s’en I

rennent pointa moy. -* ’Msk’cuxn. Elles l’ont promis s ilne relie plus
qu’à juger.

PARÏS. Il le faut faire , puifqu’on ne s’en
Peut défendre; Mais je voudrois bien fçavoir li
on les peut voit toutes nuè’s , car il elt diflicile

d’en bien juger autrement. l
Meneur. C’efl à tquuiésle juge ,d’enor-

donner. I » ,rPAnrs.’Si cela cit , je les veux voir toutes
nuës.

Mixeur. Deshabillez-vous , vollre juge
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le commande , 8: tandis qu’il vous regardera ,
je tourneray la telle de l’autre collé. t

Il fin VrNus. Tu-asrailon, Pâris,deinous vouloir
11’01”". voir toutes nolis, Ijete vais montrer que je n’ay

aux (’1’ -m", pas feulement que que parue du corps agreable,
qu’li’o- comme mesrivales, mais que je fuis également
nm leur belle par tout.
4"""- P A]. us. Nela regarde point , Pâris, qu’elle

n’ait défaitla Ceinture 5 car c’ell une iciennc
qui y tient quelque charme enfermé. El e ne de-
voit pas aufii venir parée 8: ajuliéeen Courti-
fane , mais le laure: voir tout: nuë 8: fans ar-
cilice.

P Axis. Elle araifon s allez voûte ceinture.
Venus. que Pallas clic donc l’on calque ,

dont l’horrible creltc elt capable d’épouvante:
un berger 5 Ctaint-elle que les yeux bleus ne
foient pas allez forts fans armes !

Parus. Tien, voilàmon cal’que. .
Vrnus. Tien,voilàma ceinture. h

l juN o N . Hafions-nous de nous deshabiller.
PARU). Dieux: (La; de beautez a; de mer.

veille ! qu; celle-cya d’éclat, 8: cette autre de
maje i 8c qu’il paroift bien quel’une cit filles:
l’autre femme dejupiter l Mais que la dernierc
g d’apas, 8c qu’elle a les lagons aimables8: a?
trayantes l Ahc’elt trop de elicité pourun mor.
tel. Toutefois , je les veux voir encore leparê-
ment 5 car en les voyant toutes enfemble , on
eli fi confus, que l’on ne [gaitque choilir.

Venus. je le veux. n
. PARIS. ne junon demeure , 8: que les
deux autres e retirent.

junon;annd tu m’auras bien regardée,
Paris , ilrelie encore quelque chofe à confiden-
ter , C’en le prix de laviCtoire 5 car li tu niera-g



                                                                     

-DES DIEUX. 8;!juges, je te feray Roy de toute l’Alie.
Parus. je ne fuis oint ambitieux; mais je

ne vous feray point ’injultice. Retirez-vous;

Q1; Pallas s’approche. l
Pumas. Si tu prononce en mafaveur,jete

rendray invincible.
PARIS. jeneme pique point devaleur ,8: le

Royaume de mon pere citer: paix ; mais vous
n’avez rien àcraindre , je ne me laill’e corrom-
pre ni par pronrelres , ni par prefens , reprenez
vos habits a: vos armes; 03135 Venus s’avance.

Venus. Me voilà. .Regar epmoy bien depuis
les pieds jufqu’à la telle s car je n’ay pas le
momdre defaut. Il y a long-temps que te voyant
jeune 8c beau comme tu es, j’ay pitié de tevoit
confiné dans ces rochers , fans venir aux Villes
’ni aux Allemblées , 8c paflèr la fleur de ton
âge parmy les bel’tes dans un defert. Car a
quoy te peuvent lervir ces arbres 8: ces defers,
8: quel avantage tirent tes trou eaux de ta
beauté a Ne devrois-tu pas avoir éjaune maî-
trelle , non quelque aïlanc mal-faite guais

uelque bel e Grecque ’Argos, de Sparte,ou v
e Corinthe , telle qu’elt maintenant Heléne,

l’honneur de fou fexe , comme Pâris l’en du
lien, 8: qui cil tomme luy , capable d’aimer.
Si elle t’avoit veu une fois , je (gay qu’ellequitc
teroititout pour se fuivre. N’en as-tu jamais

ouï parler i -l’anis. Non ; mais; je lierois bien-aile d’en
apprendre uclque chol’e.

Venus. ile el’r fille de cette Belle, pour qui
ju iter le changea en Cygne , afin de la paf-
[a er-

PARIS. Et comment cit-elle faire?
V 5m15- Tu peux croire qu’elle n’el’t pas noire



                                                                     

t4. D I A 1. 0 G U E S ocitant née d’un Cygne , ni rolliere , citant
éclole de la coquilled un œuf. i tu l’avais veuë
luter toute nuë , à la façon de l’on païs , tu ferois
éprisdelà entillell’e8: de l’agrace. On a déja

entre ris es guerres pour l’amour d’elle ; car
Thé ce la ravit qu’elle n’avoir encore que dix
ans. Depuis elle e cruë en beauté avec l’a e, a:
a attiré fur elle les yeux de toute la Grece. ille
Amans l’ont recherchée; mais Menelaiis a el’té
préferée à tous l’esrivaux s toutefois je te la don-

neray li tu veux. l rParu s. Comment cela , li elle cil mariée a
V mus. Ne t’en mets inten peine , ce (bur-

la des tours de mon incliner 5 mais tu n’es en-
core qu’un innocent.

Parus. Comment feras-tu; je te prie de me
le dire.

Venus. Tu iras en Grece fous prétexte de
voirie païs , 8: li-tofi que tu feras arrivé à La-
eédémone, Heléne.te voudra voir; lainé-moy
faire le relie.

Pans. Cela me l’emble incroyable, u’elle
veuille quitter l’on mary 8: l’apatrre , pour ’vre
unétrange 8: uninconnu.

V a Nus. j’ay deux fils , dont l’un rend aimable
8: l’autre amoureux, j’en mettray l’un dans tes

’yeux , 8: l’autreen l’on cœur. Après cela, nous

en viendrons à bout ail’ément ; car je te don.
neray encore les Graees pour t’accompa-

et.
Pnnrs. je ne l’ay ce qui en arriveras mais je

brûle déja de la voir, 8: il me l’érable que je
voyage en Grece ,que j’arrive à Sparte , que je
l’enleve 8: l’emmeine à Troye; 8: j’enrageque
tout cela n’elt déja fait.

.Vnurs. Ne te halte point que tu ne maye.



                                                                     

v ’ D l! S D I E UX. 8 ydonné la pomme 3 car il faut que je fois gaye en
ta compagnie a autrement nous ne ferons rien
qui vaille : Mais après cela, nous celébrerOns
enfemble tes noces, 8: ma vi&oire.

Parus. Mais li tu mé trompois aullia
VlNus. Veux-tu que je t’en jure?
Parus. Non; mais promets-le encore un

Coup. AVenus. Hé bien, je remets de te donner
Cette belle pour mailire e ; d’el’tre moy-méf-
me ta guide , 8: de conduire toute l’entreprilè.

Parus. Et tu ameneras aulIi les deux Amours

8: les Gracesa » ,Vsuus. Et le delir meline8: l’Hymenée.
Parus. Reçoy la pomme, 8: te lbuvien de

ces promeli’es.

matasse:mmemmsnm:mm
D I A L0 G U E

on MÂas s-r ne Mutants:
Murs. A S-tu ouï la rodomontade de jupin

ter , 045 li nous le fâchions il jet-
teroit une chaifne du Ciel en terre, avec laquel-
le il attireroit à foy les hommesS: les élemens
par un li violent efforts que uand tous les
Dieux tireroient contre, ils ne croient pas li
forts que luy? Veritablement, il n’y a pas un
de n0us qui ne luy cede en articulier; mais de s’i-
maginer que tous enl’emb e nous ne le vaillions

as bien, il me lèmble qu’il y a de l’or ueil a
lé croire, 8: de la vanité à le publier. , ar on
un: qu’il eut bien de la peine à le retirer des
mainsde Neptune. de junon 8: de Minerve, «
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qui le vouloient enchaîner, 8: qu’il fut contraint

r fe fauver , de faire mille tours de l’ouplef-
e. Encore li Tetis ne luy eul’t amené Bnarée ,

qui le délivra avec les cent bras , je ne lipav ce
qui en fuli arrivé, 8: s’il n’euli point cité prix
avec toute l’albrce 8: (on adrell’e.

Mrncurts. Tout beau,u’en dypas davanta-
ge ; car il n’eli leur ni atoy de dire ces chofes ,1 ni

moy de les entendre.
Mans. je l’çay bien à qui ’e m’adreli’e , 8c

, que c’eli à une performe qui çait aullî bien le
taire que parler.

mm:mw:emm:mmmmtæt
D 1A I. o G Un

na PAN tr tu Marteaux.
P au. Ort-jour, mon ere,
MchuR s. Bon-jour mon ls : mais qui
és-tn qui m’appelles ainli E car à voir comme tu
és fait, tu reflembles mieux a un Bouc ,q’u’à un

Dieu. .P 1m. Tu te fait plus de tort qu’à moy , de me
traiter de la (me. Ne te fOuVimt-ü plus de
cette belle fille,que tuforças en Arcadie? Qtïas-
tu à te mordre lesdoigts a c’ell: Perielop’e la fille
d’lœre.

’ Muséum. Et d’où vientqu’elle t’a fait ainli

cornu , avec une barbe ,une queuë , 8: des pieds
de Chèvre?

P A N. C’eli ne tu t’ellois métamorpholé en

Bouc , pour la urprendre. I
MsRcuR r. Il m’enfouvients mais j’ay honte

de l’avouer. .
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PAN. je ne te feray point de déshonneur;

car Outre qu’on m’adore en Arcadieoù ’e poll

iîede mille troupeaux a je luis illuli’rc ns la
Muli ne, 8: j’ayfait paroiltre ma valeur en la
Batail e de Marathon; li bien que les Athe-
niens m’ont donné pour recompenl’e une gror-
te fous leur forterefl’e, où li tu viens jamais,
tu verras comme j’y fuis honnoré.

Meneur. N’es-tu point marié?
’ PAN. Non. k ’

Marmotte. je ne m’en étonne pas; car qui
voudroit d’un animal fait comme toy.

PAN. C’elt qu’ellant d’une complexion fort
amoureulè s je ne me pourrois palier d’une
feule femme.
’ Mentons. Tu carrelles donc les Chévres?

PAN. Ne me dis point d’injures, Écho, Pi-
tys , 8: toute la troupe des Baceantes font
amoureul’es de moy. ’

Mnncuns. SSaIS-tu’ ce ne je delire , pour
recompenfe de t avoir donn la vie a C’elt que
tu ne m’apelles jamais ton pere ; mais pour
cette fois ne laill’e pas de m’embrali’er. Adieu.

emmenamarA:m:mmmæt-æe
DIALOxG Un

D’APOLLON ri- on Entier-rus.

Arotton. Ui croiroit jamais que Cupi-J
don , Pria , 8: Androgyne

fuirent freres, citant li di rens 8: d’humeur
8: de filage? Car l’un el’t le plus petit 8c le
plus puilfant des Dieux 3 8: des deux autres, le

mier n’cltni malle ni femelle 5 8: le premier
cil un vergalant.
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A Baccnus. cette diverfité vient de celles de
leurs eres, quoy que mus les jours onen voye
d’au grande entre ceux qui font nés de mef-
me pere 8: de mel’me mere.
. APOLLON. Ce n’en pas entre Diane 8: moy,
qui prenons tous deux les mefmes plailirs 8c
les mefmes exercices. »

Baccnus. Mais elle égorge l’es boites en
Scythie, 8: tufais le Medecin en Grece s cela ne
s’accorde pas. ’

APOLLon. Crois-tu qu’elle l’e plaire a ces
cruautez 2 C’el’t pour s’accommoder aux
mœurs des Barbares, d’où elle ne cherche que

l’ocatfion de s’évader. .
BAccHus. Elle fait bien. Mais pour te dire

laverité, ce Priape eli un étrange malle, car
comme je palibis chez luy à Lampl’aque, il me i
voulut carrelle: la nuit, aptes m’avoir fait
bonne chere.
.ArouoN. Et que lis-tu?

Baccnus. je tournay la. chofe en raillerie.
Arouon. Tu lis bien; car il n’y avoitpoint

d’aparence de rendre des injures pour des ca-
relles. lit puis , tu en vaux bien la peine, car
tu-és allez beau garçon. . x

BAccHus. Et toy aulli 5 c’eft pourquoy tu
nl’las qu’à te tenir l’ur tes gardes, s’il t’aproq-

C C.
APOLLON. Il ne feroit pas bon s’y frotter;

car avec ma perruque blonde je porte un arc
8: des fléchés; 8: comme je vois fort clair, il
cil: dilicile de me prendre par derriere.

’ mitonne p
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DIALOGUE
on Mnncuan tr on sA Mens.

MIRCURH. A-t-il un Dieu dans le Ciel,
Y qui fait plus mal-heureux que

moy.
MAYA. Ha! mon fils, ne parles point ainli.
Mtncuu. Pourquoynon? purique j’ay tout

feul plus d’afaires , que tous les autres Dieux en-
femble. Premierement , il me l’autlever dés le
point du jour , our netoyer la l’aie du fellin, 8:
celles des all’cmblées- Après celai] me faut trou-s
ver au lever de jupiter pour prendre l’es ordres,
8: les porter deçà 8: delà. Au retour je fers de
Mailire-d’Hofiel , 8: quelquefois d’Efchanfon;
au moins , faifois-je ce métier , avant la venuë
de Ganymede. Mais ce ui m’incommode’ le
plus, c’elt que la nuit me me , lors que toutle
monde l’e repoli: , il me faut aller mener un con-

. voy de morts aux enfers , 8: alfilieràleur juge;-
ment, comme li tourie jour , je n’ellois pas allez
occupé à faire le métier de Sergent, d’Athlete,

d’Oratcur , 8: lulieurs autres femblables.
Cafior 8: Pollux e repol’ent tout à tout , mais
moy je ne repol’e jamais, 8: ne fais que courir
haut 8: bas, tandis qu’Hercule 8: Bacchus, qui
ne l’ont pas fils de DéelTe comme moy, mais nés
de chetives 8: milèrable mortelles, l’e donnent
du bon temps à la table de jupîter.’ je viensde
quitter tout prel’entementia fille d’A genori Si-

on , 8: vorlà n’en me renvoye à Argos vers Da-
1136;. encorem a-t- on ditque je ville, en allant,
Anuope, 8: en Béocie , mais je l’ay refrulé tout
à plat , 8: quelquefois je voudrois élire vendu

Tome I. H
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Pour efclave; afin de chanëer de Maifire. .

MAYA (En: cette yen ée, mon fils, il fiat
obeïr à fou Perc, 8c travailler tandisqu’on cl!
jeune. Halte-toy d’executcr (ès commande-
mens ; car tu fçais qu’il en colere, 8: que les
Amoureux font impatiens.

mmmmmnsmmwmmm
DIALOGUE

un Jan-ru). n nu Sortir.
Jans-u. U’as-ru fair,rnal--henreux,d’a-

voir donné mon char à condui-
se à un jeune étourdy , qui a brune la moitié
du monde, a: clé l’autre 5 de forte que fi je ne
renfle cendré ’un coup de fondre , c’eüoit
fait du genre humain?
’ LI Souu. fa)! failly, jupiter , je l’avouë,

ont n’avoir nil éconduire un fils ni foufrir le:
Lunes d’une maillreflî: , mais je ne croyois
gus qu’il en dufl arriver un: de mal.

Inn-un. Ne f avois-tu pashienqu’elle eficit
la fougue de tcsc «aux , 8c que pour peu qu’ils
virulent âquirtcr leur route, tout «mon perdu?

LI Souu. je le [çavois bien; c’cft pour-
.Ïîry je mis moy-meilne Phaëton fur mon
n: , 8: luy donnay toutes les infimâtions
malaires; mais les chevaux n’ayans pas (en,
leur ronduëtenr, ont pris le frein aux dents,
a: il a me ébloüi de la (plaideur de la Iumie-
s: , 6E épouvcncè de l’abyüne quIil voyoit (ou:

Je: pieds. Mais il cil allez. Puny, 8: moy nuai,
Jar [on firplice.

Inn-un. Ouy bien luy; mais non Pas toy.
Je lardonne. toutefois, ila tendron: d un me,



                                                                     

D E S D I-E U X. fimais c’efl à la charge que tu n’y retourneras
glus; autrement; je te fera fend: que le feu

e mon tonnerre cit bien pus chaud que le
tien. Cependant , donne ordre ne les faut!
de Phaëton lienfeveliflent fur les r3 de l’Eti-
dan où il cil tombé s 8c pour recom enfe, je
les changeray en ympliers d’où écoulera
l’ambre , pour fymbolc de leurs larmes. Du re-
fie ,r’habille ton char, dont le timon cil rom.-
Pu , 8: l’une des rouës fracaiïêe , uis relu-en (a.

’ route, que tu auras allez de peine a garder après
un fi funeûe accident; mais fouvien-toy de ce

que j’ay dit. .
minoenne!» amusaææatm

DIALOGUE
D’APOLLON [T in. urgente.

Arc-non. N E me f mois-mayprendrea
tonnai re Cafior 8c Pollux?

car je m’y trompe toûjours, à caufc de leur
reflèmblance.

MIRCILRI- Celuy qui cfloit hier avec nous

c’eû Callot. I IAramon. Comment les peux-tu difcerner,
citant fi fimblablesè LMacula. Pollux a le vîfage meurtr de:
coups qu’il a receu à la lute, 8: particulier:-
ment de Bébryx au v0 age des Argonautes.

A? ou on. Tu me lais plaifir de m’aprendrc
tette articularité; car voyant à chacun fa co-
Ëue œuf, [on cheval blanc, [on javelot à
on efioile, je les confondois toûjours; mais»
dy-mo , pourquoy ne (Ont-ils Pas tous Jeux
à me nie-temps dans le ciel?

Manon". C’eit qu’ayant efiè ordonné que,

H ij

a

I



                                                                     

52 , PROMETHE’E
des deux fils de Léda, l’un feroit mortel a: l’aine
tre immortel , ils’ ont nattage le bien 8e le mal
comme debons freres, 8c ainfi meurent a: vi-

vent tout à tour- .APOLLON- C’el’t un grand obilaclc à leur.
amitié , car ainli ils ne çeuvent jamais ni F:

atler ni (a voir. Mais encore , quel métier
ont-ils? car çhaCun de nous à le fieu. Je fuis

Proyhetes , mon fils Medecin , ma fœur Sage-
femme, toy Kthlete. Ceux-cy ne font-ils que
boire 8: manger P
MERCURE. Ils aident aux Matelots, pendant

la tempefie. A. A? cucu. C’en un métier bien neceifaire,
yourveu qu’on s’en aquittebien.

mammmm:mæ mmm:m-
D I A L O G U E S»

Un pas maux MARINS.
z; fujet de ce: Dialogue: efl le mefme que "la;

dexprc’cedens, qui efl defe rire de l’opinion qu’on

ruoitde: Dieux , é de tournera» ridimle tout:
la Theologic Payant". ’

D I A L ’O G-U E *

a: Donis ET D5 Garda-fr.
DoRxs.O N dit que Polyphémc cil amou-

" reux de toy, Galatée , tu as-là
un beau galant!

GALAT 5’15. Ne t’en moque point, Doris, tel
qu’il efi , il cil fils de Neptune. ’

Dons. quand dans: fils de lupin: 5 la
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baillance ne fait rien à la beauté. ’Il ei’t veld

comme un Ours , 8c n’a qu’un œil. 4 ,
GALA-n’a. Le poil cit iignede force, 8c fou

œil ne luy fied pas mal au milieudn front ; ou:
tre qu’il en voit aufli bien que s’il en avoit

deux. t . ’’ Do ars. Il Terrible à t’oiîir parler, quem foie
l’Amante plûtoll que la maillrell’e.
’ ’G Ain-r 15’s. Non pas cela; mais je ne puision-

frir ta jaloufie ni celle de tes compagnes. Car
fous ombre quewpaiil’anr fes troupeaux fur le
mont Etna , comme nous folatrions fur le ri-
vage , il me trouva plus belle que vous, cela
vous fait crever de dépit.

Denis. T uas bien de la vanité de croire qu’on
puiile eflre jaloufi: de toy non plus que de luy;
milan-tu de confiderable que ta blancheur, qui
t’a faitnomrner Galatée a Il t’a trouvêbelle ar- au»
ce que tu tellemblois à [on beure 8K àfon ro- quidiroil
mage, mais on ne fait cas de lablancheur que ù mgr
quand elle cil meil’ee de rouge. Si tu t’es ja-
mais veuë dans la mer quan elle talloit calme,
tu as pû reconnoiflre tes defaurs.

GALArs’a. Avec tout cela j’ay trouvé un fils

de Neptune pour Amant 5 mais pour vous, il
n’y a ni berger ni matelot qui en voulufl. D’ail«
leurs , ce: Amant cit excellent Mulicien.

DORIS. Ne parle point de fa mufique, Gala-
tée, nous l’ouïfmes l’autre jour, qu’il t’aborda

en chantant. Bon Dieu l’étrange Muficien 1 8: e
la philantc lyreiqu’il avoit fait d’un crane de
cerf, ou les cornes fervoient dechcvilles! L’E-
co toute babillarde qu’elle cil , avoit honte
de luy répOndrc s car la voixôcfoninfirumenn
traitoient jamais-d’accord. Et ce beau galant:
portoit en ion feins par mignardife , un peut I
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Ours velu comme luy; qui t’cnvieroic et
Amant li parfait! ’

GALATE’E. Montre-nous le tien, Doris,que
nous voyons s’il cil plus accomply.

Dons. je n’en ay point Ga atéc, a: ne me
pique point d’en avorr, mais je ne t’envie point

ton Cycle puant 8c borgne , qui pour corn-
le de pet eéüon, dévore fes boites. Puilliez-

vous vivre long-temps en bonne amitié, 8c fai-
re des enfans qui vous reliemblcnt.

mmæmæàmm:mm:ædæ
DI ALO G UE

Dl Nus-ruas 5-: on Porrnunr.
POLYPHHLI. H l mon Perc, vengez-

A moy de ce: efitanger qui
cit venu loger chez-moy , 8c m’a crevél’œil en

dormant.
NEPTuNE. Quiaefié fi hardy, mon fils?
Pourriture. Parfum; car c’eit ainfi qu’il

fe nomma. llel’t vray qu’en partant, il dit qu’il
s’appelloit Ulyil’e , lors qu’il vit qu’on ne le

pouvoit plus ateindre.
Nui-uns. jele connois; c’eli le Princed’I-

taque , qui retourne du lie e de Troyc. Mais
comment a-t-il OIE le pren e à toy; car il ne
palle "pas pour vaillant!

POLYPHIML Comme je ramenois le fait
mon troupeau , je trouva des voleurs dans ma
caverne, 8c j’en fermay ’enrrée avec une rOr

che a puis en apercevant quelques-uns à la
lueur du feu , qui fe cachoient, je les devorays
car des voleurs ne meritoicnt pas un plus fa-
vorable traitement. Alors, ce fourbe merlon-
na d’une liqueur traitrelfe s dont je n’en: pas



                                                                     

DES MARINSJ ’,Pliitofi bii ,qu’il me fembla ne ma grote tourn-
noit c’en-dellhs-deiïous; &(iiams cét étourdirie-

ment, le perfide prenant fou temps, me creva
l’œil , avec un ballon brûlé par le bout-

N spruu a. Il faloit que tu full’es bien yvre,
pour ne te pas éveiller du coup! Mais comment
le put-il fauver, a: détourner la pierre quifer-
moi: l’entrée de ta caverne?

POLYPHSME. je l’ôtay moy-mefme , pour
l’atraper au pallagc , tant j’ellois tranl’porté de

rcur 3 mais il échapa je ne fçay comment
fous le ventre de quelque belle , comme elles
pailloient l’une apres l’autre , car je ne les pou;
vois pas tenir toujours renfermées.

N rhums. que n’appellois-tu à ton [cœurs
les autres .Cyclopes?

Fourneau. jelc fis: mais commeilsm’eu-
rent demandé qui m’avoir fi mal-traité , 8c que
j’eus répondu Parfume , ils crurent que j’çltois
fou , 8c s’en allereut; ainfi ce méchant évada,
8c ce qui me fâche le plus, c’ellqu’il croioit en

fe retirant, que Neptune mcfiue ne me pour-
toit guérir.

Nsrruns. Confole-toy, le traitre n’écha-
pera pas 5 car il cit encor en mon pouvoir,
cllant dans l’efienduë de mon Empire. je
le trouve bien mal-adroit de t’eftre laillé ainli

éborgner. .
www:mmm:mmtmmfit

D1 A L 0 GUE
un Nirvana: u n’Atn-lr’r.

Nnrruns. ’Où vient, beau fleuve, ne
’ tu palles dans la mer, s

.meller tes eaux avec les tiennes, non plus qu:
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li tu ellois de glaces femblable à fes oyfeaux;
qui le plongent en un endroit , pour reparoiflre
en un autre?

An Hs’r. C’eft un myftere d’amour, Neptu-

ne, que tu ne condamneras pas s car tu as au-
trefois aymé.

NEI’TllNE- Et de qui és-tu amoureux î Ell-
ce d’une Dame , ou d’une Nymphe , ou de
quelqu’une des Nereïdes?
’ ALPHI’I. Non 5 d’une fontaine.

NnPruNr. D’une fontaine: Et quelle?
Anaïs. D’Aretufe. .
NEPTuNE. C’el’t une belle a: claire fource,

qui roule fes petits ilote argentez parmy les
cailloux du rivage , avec un murmure tres-

agreable. ’Ain-15’s. Que tu la dépeins bien! c’eit elle
que je vay chercher.

Nrpruur. Vas 5 8c fois heureux en tes
amours. Mais dy moy , où l’as-tu pli voir ,
efiant d’Arcadie , ôr elle de Sicile?
v Alu-n’a. Tu és trop curieux, 8C moytrop

preifé pour te répondre.

N urubu. Tu as raifon , j’ay tort de retar-
de: un Aman , qui va trouver fa Manuelle.
Halle-toy , a lors que tu l’auras rencontrée,
ruelle-toy fi bien avec’ellc , que vous n’ayez
plus toutes deux qu’un mefme lit.

æ:mmmmw: Nm-fiêfih-fifl:
DIALOGUE

n: Pxors’s n na MENELAûs.
M un sinus E ne trouve pas étrange,Protée,

qu’un Dieu marin comme toy le
change en eau, tu mefmc en plante; mais de de-

venir
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venir feu , cela me. paroil’t’ incomprehenlible;

car encore pour lion, cela le pourroit mieux:
fpafrir.

l’a o r s’s. Il ne laide par d’ellre tres-veritac

ble , Menelaüs.
MENELAÜS- je le [gay bien 5 car j’en fuis

témoin moy-mefme ; mais pour ne t’en point»
mentir, je croy qu’il y avoit de la tromperie ,
ô: que tu-és un Charlatan, qui fait des tours
(le palle-palle.

Pnors’s. Q1511: tromperie y peut-il avoir-
en des chofis fi évidentes? mis li tu en doutes
tu n’a qu’à y mettre la main, tu fendras bien- I
roll la chaleur.

MrNrLAiis. L’experience en lieroit un peu
dangereufe.

Pnor s’s. Ne fçais-tu pas ce qui arrive au
Pol pe , de prendre la couleur des chofes auf-
que les il s’attache s de forte que les pefcheurs
mel’mes ont de la peine à le difcerner.’

MENBLAüs. je l’ay ouï dire; mais je trou-
ve ce que tu fais bien plus incro able.

Pnor En. A qui croiras-tu , tu ne croîs a
ces yeux 2

MENELAüs. je I’ay veu, 8c demeure encore’

incredule -, car (je ne puis concevoir comment.
une incline cho e peut dire le feu 8c l’eau.

malvenuesDIALOGUE’
Inn Parlons ET na GALr’Ns’.

PIANOPB. V Is-tu hier ce que fit la difcordc
en Theilalie , aux nopces de The-

tis 8: de Pelée.

Tome I. ’ I
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,Gnn’ns’. je n’y efiois pas ; Car Neptune

m’avoir commandé de tenir la mer calme s mais,
. encore que fit cette queréleufe?

. Paris)". Comme Neptune 8c Amphitrite
citoient aller coucher la mariée , 8c que les uns
buvoient 8c les autres danfoient aux chanfons
depollon 8c des Mufes , la Difcordc ind’ née,
de ce u’clle n’avoit pas cité priée au fol ’ ,

jetta stla fale une pomme d’or , qui alla
tomber , comme à defl’ein , aux pieds de Ve-
nus, de’Pallas, Gade junon. Mercure l’ayant
aurailée vite u’ellc y avoit écrit autour , C’efi

pour la plus (bielle. Les Nymphes , comme nous,
le turent s car qu’euiÏent-elles fait en la pre-
fence de trois grandes Divinite-z 2 Mais ces
Déefl’es’commencerent anili-toit à s’entreque-

roller pour l’avoir ;. 8c. fi ju iter qui citoit
prefcnt , ne leur eut impoli: filoute, je croy.
qu’elles en sans... venuës aux mains. Il ne vou- ,
lut pas neantmoins décider leur difercnt , 8e
les renvoya à Pâris pour les juger.

GALs’Ns’. Et qu’en el’t-il arrivé?

PANOPB. je ne [gay rien , mais il cit ailé à
juger que nul ne remportera le prix de la beaus
té , que celle qui’en cil la. Déeil’e.

finîmasonïmmm:mm:snï
I D I A L O G U E

49.: .N-sr’ruu si, D’un TRIT-oN,
sur D’AMYIMONB.

Li; Txxron.[ NE belle fillevient tous les
jours puifer de l’eau dansle

lac de Lerne..
N EPTuN a. lift-ce quelque efclave , ou quel- I

que performe de condition!
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La TRITON. C’eliune des cin crante filles de

Danaiis 5 car il les traite fort ru ment, 8c les
contraint de travailler de leurs mains- .

Nus ruN s. Mais vient-elle foule: il ya bien"
loin de-là à Argos où elle demeure.

La ’1’er ou. Seule t il bien qu’ilfaur’qtt’elle

ait toujours la cruche à la main s car tu [gais
que la.Ville cit fort alteréc.

Nus-rune. Tu me donne envie: de la voir;
Atelle mes chevaux à mon char s ou plûtoil:
ameine un des Dauphins de mon écurie , ce
fera plütofi fait. Càqueje monte , n’abandon-
nepoint l’étrié ., . &lors que nous ferons arri-
vez, je me mettray en embufcale tandis que tu .
feras lerguet: s nmàis ne’manqnes ’ pas de mÎa-v’

vertit lors que tu la verras pallier.
La Titi-non. La voila in vient.
Nspruru. Dieux! qu’e elibellc, &enla i

fleur de fou âge ! Donnons.
AMYMONE. Aux voleurs, c’cll: , fans doute,

’ quelque Pirate que mon oncle a envoyé pour Î
nous trahir , ou quelqu’un de ceux qui .enlc- Z
vent des filles. pourlesf vendre. Au fecours. j
Lanier-moy, ou j’apelleray mon pere..

La TRITON. Taillez-vous belle Amymone,
(fait Neptune.

Auvnous. w meveut faire ce méchant! .
EtV’pou’rquoy me traifne-«t.-il.dansla mer?

Nus-rus. Ne craignez rien, je nevous fe- i
ray point de mal ,. 8c de toutes vos futurs vous
ferez la feule qui ne puiferez point d’eau après .
vôtre mort , dans une cruche percée ; mais
frapant de mon tridant ce rochet , je fera;
milite une fontaine en vol’tre place.

Iij

l
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normalementmzzmmsnueno
D I A L O G U E

ne Irritant sa nu Norus.
Norus. Et r t craille que tu vois , qui

palle en , fous la condui-
tede Mercure , en une maifirefia de ju-
Piœr.

ZEPHIRE. Il en vray, mais c’elloit alors une
belle fille , que la jaloufie de junon a depuis
transformée de laAbrte.
è(Forum EtJupiter l’aime-fil encore en cét

t 2 . . : .Zut-mu. Ouy, &nous adéfendn de foufier
qu’elle ne fût arrivée ; car elle doit acoucher
en Égypte, 8c (on fils fera Dieu, 8c elle Déclic.

Norus. Une genill’e, Déclic.
Zut-luts. Ouy,.8c la Déclic-des Nautonnicrs,

Nous ne huilerons plus que par fou ordre.
Nhorus. Allons doncluy and: courde bon-

ne eure ,pour net fes unes ces.
Zen-uns. LagtÎËil’a pallie. Voy-êurîju’elle ne

marche plus àquatre pieds , 8c qu’elle a repris

fa premiere forme! . Î ’
Norus. C’efi uniritiracle, Zephire ; ellen’a

plus rien de gentille, .8: Mercure quil’a cham-
ée, a changé nuai de figure ,. 8: a pris celle

’un chien. vZut-nus. Retenons noflre curiofité;cela
ne (c fait pas fans myflere , 8c Mercure [pair
mieux que nous pourquoy il le fait.



                                                                     

pas DIEUX MARINS. un
m j firman-’5niesoszaltvletuæmsn
’ ’ Dl ALO sur

Dl Nuruus armas Daurnrus.

a . , I.T Narrunr. E vous’aimé , Dauphins , de
"à, * continuer voûte amour 8c voûte
(a; fidelité , vers le genre humain.

5 a Un DAUPHIN. Il ne faut pas s’étonner,
’ Ne e , fi ayant cité hommes , nous avons

in; de ’amour pour lesvvhornmesh’. . ’
a à Nuruumôansmenur , javeau mali Bac-

’ chus, de vous avoir ainli vatamorphoiÎ: après
"a, fa victoire; il fe devoit contenter , à mon avis,

de vous aliujettir comme Il fit les autres eu-
Kw pies. Mais contez-moy unpeu l’avanture ’A«

p non : car pour Melicerte , je (ça que vous le
m” pallafies a Corinte , lors qu’il t précipité ,
’ avec sûmere , en bas des rochets Scitonides.

. Un DAUPHIN. Comme Arion citoit fort ai-
mn’ w nié de Periande pour l’excellence de fou Art,
[in il demeuroit d’ordinaire avec luy 5 mais lors
il”! qu’il fut devenu riche, il luy rit envie de re-
i? tourner" en fou païs , ou: y aire montre de
"W [es richelfes. Après s’e edonc embarqué dans flaqué
1m un navire, les matelots , gens fins foy 8: fans tu.

,l humanité , .le jettetent dans la mer ut avoir
m l’on bien 5 mais illcs priaauparavant eluy per-
vdl’ mettre de faire ion orailbn funebre , 8c de chan-
13 à ter quelque elegie fur fa lyre , puis , s’efiant lan-

cé dans la Mer, avec ce qu’il avoitde meilleur,
Ml les Dauphins , qui citoient accourus à la dou-
H’F cour de fou harmonie , le figurent, a; je le

. portay moy-mefme fur mon dos, julqu’a Te-
IRIS. 1 iij



                                                                     

Je: n VDIÂLO’GUES
Narrunr. je le trouvebien payéde l’es chan-

fons 5 8c vous louë de l’amour que vous avez
pour laMufique. . ’

-mm:wmmas:toomm:slult
D I AL O G,U E

un Nsr’ruru sa n’AuPl-IIÎILITB.

mm. i Humus. Un la meroûeli tombé cette
’ . belle , s’appelle de fou nous

l’Hellejpzzr, 8c que les Neteïdes emportent le
-’corps s la Troade , ou ceux du païs auront
1 foin de luy drell’er un tombeau.

AMPHITRIT a. Il me femble que nousferions
- mieux del’enfeveliricy; car fou mal-heur 8e les
* cruautez de fa marallre , me fendent le cœur
’de pitié. ’ - - V, ; z
. NEFTuNE- Mais elle ne peut demeurer dans
le fein des flots, 8c il ne feroit pas bourrelle de

1... d’enterrer dans le fable. ces airez qu’elle ait
cette coniblation dans fou infortune, quefa.
maralîre auralemelîne’dellin u’elle , 8c poux.

Tuivie’par Arbamas, ’fe ’jettra ans la mer, en

"bas du mont Cithéron , avec fou fils Meli-

cette. I - . .AMPHI-rat". Elle meriteroit bien ses":
confervée en faveur de Bacchus , dont elle a
elle la Nourrice.

Nssrunr. Il eli vray que Bacchus a merité
cette grace s mais elle ne la meritc pas.
. AMPHITRITB- Maiscommenr cette belle
--s’e-flelle laillé tomber en bas du Bélier qui la

r 51W” ipor’toit,..veu que fou frere s’y cit bien tenu a a
- N «Nu-ruse. Il n’cli pas étrange p u’un hotu.

mefe tienne mieux à cheval qu’une et 43m
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qu’elle a cité épouventèe de l’abyfme qu’elle

îvoyoit: fous fes pieds. :
AMPHITRITB.Qg-çlaNuë quiefioitfa mue,

ne l’gydoit-elle en cette rencontre.
’ Nn-ruxu. On ne peut éviter fan défini.

’ mm:mmmnmmæmmm
D I A; oc UE

n’Ikxs 21’ un Nurhïuæu.

1ms. UPITBR te commande d’aneth: cette
me qui flore fur la mer Egée , après

avoir me détachée de la Sicile parla tem-
pelle.

NEPTuNn. Pourquoy cela?
1ms. Pour fend: aux couches de Latone,

’ u qui eu en travail d’enfant-l r
NsP-ruiu.ng l le Ciel 8c la terre urane
as fulfil’ans pour uy rendre ce fervice 3 p

1ms. La colere de junon luy ferme le Ciel,
i a: la Terre a juré de ne la point reCev’oir a si

bien ’il ne telle que cette Ifle , qui n’eflant
93s ors au mande, n’efi: point obligée aure:-

ment.
N lPTuNl. Attelle à ma voix fille Homme,

Pour fervir à la minime de deux jumeauxqui
eront l’honneur du Ciel, 8c les plus beaux en-

fuis de jupiter. 055 les vents retiennent leur
haleine , ne le: Tritons ferçnç palle:
l’acouchée. Pour e ferpeni’. qui la pouffult, il
finira de trophée à ces jeunes Dieux j défile
Point de leur naiIÎance. Va dire à jupiter e
tout cil pull , a: qu’elle vienne’quand il Ïy

flatta. * ,I
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’ .DïALOGUE p

nu hm" Xanthine-r un u Men;
XANTHI. Egoy-moy dans ton (du , mere

des Fleuves, pour éteindre le

feu qui me devon. i
LA MER. t’a ainfi mal-traité , pauvre

Xanthc- . A
XANTHB. Vulcainpour avoit défendu les

"miferables Troyens contre la fureur d’Achile,
. qui les moifl’onnoit lut mes-bords 5’ car me dé-

bordant r la multitude des corps morts , je
faillis à lengloutir , dequoy Vulcain irrité vo-
mit contre moy tant de fiâmes ,- qu’il fécha

,eoittesiles plantes de mon rivage, 8c licmourir
tous mes poilions 5. 8C j’eus biende la peine;
me fauve: en’l’el’tae où tu me vois.

LA» MER. Pourquoy te prenois-tu aufii à

Achile à ,XANTHB- Voudrois-tuque j’eulTe traliy des
t peuples qui me révèrent 2 .
-. LA MER) Et voudrois-tu aulli que Vulcain

eut abandonné le fils d’une Déclic qu’il aime à

snmnæmmmmflnææmænq
DIALOGUE

un DIORIS a? DE THITIS.
Dons. D liquoy pleures-tu , Thetis ?

’ THETIS- De l’horreur du fpeétacle queje
and. viens de voir. Actif: ayant enfermé (a fille,

bluffât. ava: En enfant dans un coffre , a commandé



                                                                     

DES DIEUX MARINS. to;
qu’on les jutait tous deux dans la mer.

Dons. D’où vient un commandementfi
.eruel a

THETIS De fa virginité violée. Il avoit mis
.eette Belle dans une tout d’airain , pour em-
pêcher ù’on ne la vili ; lorsque jupiter chan-

- é en p uye d’or s’eli coule je ne fçay comment

a. travers des tuiles, 8c luya faitun beau gar-
çon; dont elle vient d’acoucher.

Dons. .Et que dit cette pauvre Dame 2 p
THETIS. Elle ne refufè pas de mourir, pour-

veu qu’on pardonne à l’enfant qui n’a point
failly ; Mais Acrife impitoyable , fansecouter
prieres ni larmes, a repoulré cette petite crea-
ture qui luy tendoitkfes bras innocens , comme
fi elle euii imploré [on afiillance, & qui foiirit
maintenant aux vagues , qui [ont prefies a

l’egloutir. il . - a,Dons. Cela me touche aulli bien que toy;
mais font-ils encore en" vie?

Tus-ris Le petit cofret nage fut l’eau , prés

de l’lfle de Seriphe. w v ,
Dons. jetrons-le dans les filets de quelque
(clients pour le fauver du naufrage. p 5 .
THETIS. je le veux, car je n’ay rien tant

en horreur que la cruauté.
l

mmsmmmmammw 50m
DIALOGUE

ou Ftruvn Eutu’n n- on Nurunaè- ,

Ennui: HStoit-il jufle, Neptune, d’em-
i prunter mon. nom a: ma tellem-
blance pour abufcr de ma maifirelïci



                                                                     

4106 DIALOGUESNBP’ruNl. Tres-jufie Enipèe; car pour.
quoy méprifer les larmes de cette Belle qui ve-
noit tous les jours pleurer fur tes bords , con-
trainte par la violence de En amour? .

En: P t’a. Et faloit-il pour cela luy faire cet.
i te fupercherie?

NEPTuNs. je l’ay fait par compallion; 8c
I elle a témoigné d’en efire contente.

limer-’15. Ouy tant qu’elle a crû que c’efloir

me s mais lors que tut’ês nommé ,elle a -
- fi: le defcpcrer , 8c j’enrage qu’un autre ait en

le plaifir , qui n’apartenoit u à moy.
Ntrrurxn. Tu-as tort e faire le jaloux,

après av oir fait le cruel. Une autrefois fors moins
dédaigneux , 8c ne laifi’e pas perdre les momens
qui font (i precieux en amour. .

pharamineusemæmmmnæ;
DIALOGUE

n’un anron’n’r pas Nrnnnss.

interne E monfire marinque vous aviez
’ * envoyé pour dévorer Andromé-
de, cit mort, fans luy avoir fait aucun mal.

barnums. Comment cela? Cephéc s’en-
il fervy de fa fille , comme d’un apalt pour le

furprendrea .Tan-ou. Non 3 mais Perlëe l’a tué.
le HI AN AS s a. C’eli mal’reconnoifire le fer-

vice que nous luy avons rendu en le lainant
des flots avec fa mete 5 mais encore; comment

- cela s’ei’t-il fait î

Tan-ou. Acrife l’avoir envoyé en Lybie
contre les Gorgones.
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IPHIANASSB- ngya tout (èulatl’ans com-

pagnie , à une avantute fi periHeufe , 8c parun
chemin (i danqereux?

p a Tan-ou. I elioitallépar l’aîravec desaifies
que Minerve luy avoit prel’tées.

IrHuNAssa. Mais comment s’en-il püga-
rantir de leur veuë ni citoit mortelle?

T1511 ou. A la aveut du bouclier de cette
Déclic, ou voyant comme dans un miroir l’i-
mage de Médufe qui dormoit avec fer lieurs,
il’l’a empoignée par les cheveux; a: luy a cou-
pé la telle 5 .puis s’eli fauve. Mais comme il
palÏoit au retour fut les coites d’Ethiophie ,ila

» veu Androm’ede fur le point d’élire devorée
par le moulin: , a: mouché d’amour 81 de pitié
pour cette belle infortunée , il a purifié le
monfire d’un des regards de Medufe , a tés l’a»

1 voir étourdy d’un coup de labre. En fuite, dé-
-vlivrant la pucelle , qui élisoit attachée fur un
. roc à demyv-nuë , il ’a aidée à defcendre par

ces précipices, a: l’a ramenée à (on pere, qui
pour récompeniè la luy adonnée en mariage.
. *IPHIANASSB. j’enayuneextreme’oye; car
après tous, qu’avoir fait cette vre fille, pour
’foufrir un fupliee fi’eru’el;?.E ’ «elle-coupa-

.bleide la vanité de fa mete! l
» TRI-ros. Non g mais lamereeût cite punie
1,3; le fupliee de fa fille, , ’

T HI r r s. je n’aiine pas ces injufles compen-
fations s outre qu’il ne faut-pas prendre garde
aux paroles d’une Barbare, qui cit maintenant
1&1 punie, par l’aptehenfion qu’elle a eue de

perdre ce qu’elle alunit. ’ » .

v

04030 pi
me"
114111" i
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plu: belle
que la
Nmîin,



                                                                     

ros DIALOGUES

36?: il!DIALOGUE
in N’orus tr on ZBPHIRE’.

Nous] E n’ay jamais veu fur mer un fi beau
[peâacle , que celuy que je viens de

voir, l’as-tulveu , Zephiree V
Zut-nu. Non, je lbuflois du codé des In-

des, où je ’Ii’ay veu que des Elephans , des

Grifons, a: des Negres. .
Noms Tu ne recouvreras jamais une fi bel-

le occafion a Connois-tu le Roy Agenor.
4 Zut-uns. 04g 2 le pere d’Europe.
’ Norus. C’efi d’elle que je veux parler. Tu
[gais le cumulencement de lès amours avec
Jupiter , mais tu n’en fçais pas-la fuite. com.
me elle citoit defcenduë avec [es compagnes,

- pour s’ébatre fur le rivage , il fifi Venu bondit
autour d’elle , tous la ligure d’un taureau ,
qui citoit fi beau 8: (i bien fait , qu’il luy a.
pris envie de monter demis , car il pa-
roill’oit fort doux , a: le laifl’oit manier. Mais il
n’a pas eu lutoit une li douce charge , qu’il
s’eft lancé s la mer , 8c a tiré vers laGre-
ce. La pauvre fille toute honteufe , empoi-

ant dune main l’une des cornes , pour fe
tenir plus ferme , a: de l’autre arreltant [on
voile qui fieroit au gré du vent , a tourné la

. telle vers fes compagnes éplorées, qui luy ten-
doient les bras du rivage. .

231ml". Efl-ce là tout ce beau fpeâaclc’a
jupiter changé en taureau , qui rte fur fou
des une fille qu’il a enlevée par -urprifet I
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Noms. C’ell ne tu n’entens pas le relie.
mm ’Aulfi-tolt la mer e devenue calme ’5 les vents

ont retenu leur haleine a mille petits amours
[ont venus voltiger à l’entour d’elle à fleur
d’eau , fans mouiller que la pointe de leurs
pieds. Les uns erroient caleurs mains la tor-
clic. nuptiale , s autres chantoient l’Hymei-
née, (me de la troupe des Dieux Marins, 8:
des Nercïdes à demy-nuè’s , nous fur des
Dauphins , 8: accompagnées des Tritons qui
folaliroient à l’entour. Neptune de Amphi- f
triie marchoient devant , qui reprelitntoient le
pare 8: la mere de la mariée. Venus portée
ut dam-’Tritons - dans une conque Marine,

répandoit des fleurs [atterre Belle. Ce f eaa- 1
cita duré depuis la col’ce de Phénicie jui’qu’en v

Crcte; ou ju iter n’a pas plûtoit mis le pied,
qu’ilarepris premiete forme , a: tenant par
humain (a mail’crefl’e, l’a menée dans l’antre

Diâéen , toute honteul’e s Tu devines allez le

relie. Cependant la troupe des Dieux Marins
s’elt dilfipée , a; les vents ont recommencé à
gonfler comme auparavant s l’un deçà , l’autre

tlà.

25mm. je t’envie un fi beau fpeflao
de .. dont le mit me ravit en admiration.

Inn
æ.
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finüamuunmmmæumæuuu-
DIALOGUES DES MORTS.

à, A qu’il une ù] quelquechofe au fujet Je:
galopas précédons, à» que l’Autheur [a enfile

moquer del’ inim dans emmanchant Un: .
deum": aprerccm vie , i prend dz-là (rectifiai-
defe- raill’cr de la vanité des chofe: du mule,
pour enfuira mieux cannoifl’r: la fiiblmfc.

DIALOGUE
un ononua et pa»PoI.’t-uxt

DIOGINE.]E te prie , Pollux , puifque au h
I demain ton tout de voir la lumié-

te, de direau Philofo he Menique , qu’il vienne
icy rire tout fou foui), s’il n’a airez ry la haut.
Car encore y a-t-il quelque doute au lieu ou
il efl de ce u’ondevient a tés cette vie; mais

, a q . .icy il n’y en a point , 8c il s’étonnera comme
moy,de voir les Roys 86 les Princes fi petits,
qu’ils ne (on: reconnoiffables qu’à leurs plaintes.
Maisdyluyqu’il aporte toutes les bribes; parce
qu’il en aura bien afaire , 8c qu’il n’y a rien icy à.

manger.
P o r. Lux. Mais comment le connoiflray- je 2
onoaNt. C’eli univieux pelé qui porte un

méchant manteau tout rompu , 8c repctalïé.
Tu le trouveras à Athènes ouàCorinthe, qui
fe mocque de tout , 8: particulierement de l’or-
gueil des Philofophes , qui penfent tout [gavoit
de ne fçavent rien.

POLLuX. S’il cit fait comme tu dis, il n’ei’c

pas dificile à reconnoifite. Mais veux-tu que



                                                                     

DES MORTS. tu.je die auiii quelque choie de ta part aux Philo-

Ophese .D1 o a EN a. Dy-leur qu’ils quittent leurs vai-
nes dif ures , 8c leurs argumens ibphiftiques,
8K u’i s cefÎCnt de s’enquerir de la nature des.
cho es , 8C de parler de ce qu’ils n’entendent

Point. « .P o r. Lux. Ils diront queje fuis un ignorant ,
8: que je n’entens pasla Philofophie.

. DIOGBNI. Dy-leur que je leur annonce,’
qu’ils ayent âpleurer.

POLLuX. je n’ymanqueray pas. I A
D1 oc tinamou: les grands , mon petit Amy,

tu leur diras; Pourquoy, fous que vous cites, .
vous tourmentez-vous après de vaincs gran- .-
deurs, st arnafl’ez-vous talens fur talens , com- -
me fivous ncdeviez jamais mourir, puis quand
il les faudra quiter , vous ferez inconfolables.
Ne manque pas auflî de dire au beau Megile de
Corinthe , 8c a l’Athlete Damoxéne 5 (LI-li] n’y .
aicy ni force , ni beauté , ni adreile , ni cheveux
blons, ni yeux doux, ni incarnat aux jouës 86
aux lèvres; En un mot, rien que cendre 8: que

panifiere. I,P o Ltux. Il n’en: pas fort dificile de faire aufli

ce moirage. .Dr oc en t. Maisdy aux pauvres,donttuver- ’
ras un grand nombre s’aifliger 8c il: tomm-
ter , u’ils celfent deformais leurs plaintes,
parce qu icy-bas tout cit égal, 8: que les riches L
n’y font pas plus confidcrez que les autres.
Pour les Lacedémoniens , fay leur reproche de .
ma part , de leur lâcheté , St leur dy qu’ils ne
font plus ce u’ils citoient autrefois , 8e qu’ils
ont bien néré de la gloire de leurs An-

celires. .



                                                                     

ne . DIALOGUES .I Pottux. N’en dy point de mal, Diogene,
car je ne le foufritois pas 3 maisje m’aqtnteray

des autres commiilions. *D106 sur. LailYons-les la, puilquetu le veux 5
mais qu’il te fouvienne du relie.

humanmaunwmauuææaw
’ DIALOGUE ’

ne Cru’sus, nIIMtnrpn n ne PLuTON.
Ou d’autres parlent anili.

CRn’sus. j Ous ne cuvons plus’foufrir ce

. Philofopîie Cynique , que tu
nous a donné pour vorfin , 8c fi tu ne le veux
mettre ailleurs , nous ferons contraints de dé-
loger.

PLuron. (Lu-glmalvous peut-il faire diane
mort.

Ckn’sus. Lors qu’il nous entend regretter
nolire felieité , à l’un (es trefots , ou [es gran-
deurs, 8c à l’autre fes délices , il le m ne de
nous, a: nous vient dire des injures. ne que-
fois il le met â’chanter pour nous interrompre;
enfin il nouseûà charge partout.

Plu-r on. Que difent-ils l’a de toy , Meni e 2
Msnrpr..Laverité,Pluton;Carj’ayen or-

:reur leur infamie 5 comme s’il ne leur fuflilbit
pas d’avoir mal vefcu lai-haut , fans traniporter
encore leurs vices dans les enfers , 8: étaler icy
leur molleil’eôz leur lâcheté. i

Ptu-ron. Leur felicité citoit allez confide- .
table , pour la regretter. l

MENIP a. Tu rei’ves , Pluton , de les vouloir
flater dans leurs vices.

PLuTON. Ce n’eit pas mon dell’ein , mais je
ne puis foufrir de diviiion dans mon Empire.

Mature.
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Menu a. uand je me tairois, le fouvenir de

fi leur félicité paflee les, tourmenteroit allez , aufli
bien que l’image de leurs. crimes. . V

Cnn’Sus. N’as-tu ,pointde honte de nous ve-
nir ofenfer , jufqu’en la prel’ence de Pluton a .

Man [P r. C’eli’vous qui en devriez avoir , de

vous eiire fait adorer comme des Dieux , fans
eonfiderer que vous efiiez hommes; a; mortels

, comme les autres , et que toute voûte felicité
devoit pafl’er comme un longe. .C’eü donc avec

raifon que vous pleurez maintenant ce que vous
ne croyiez jamais perdre.

Mr n as. Ah mes trefotsl
CR s’sus. Ah mes grandeurs i
SARDANAPALi-z: Ahmcsdélices! t
Menus. Coura e , .voil’a une reable mu-

fique pour un Philo ophe. Mais aï de rendre
plus complete l’harmonie , je vous répondrayde
temps en temps ce beau mot d’ Apollon , Connois-
toy toy-mafflu 5 Car fi vous eulliez bien connu vô-
tre foibleŒe, 8c la vanité de chofes du monde,
vous ne feriez pas maintenanten peine de les re-

gretter. I .
mmm:mm:mzmmmmtæ

’DIALOGUE

on Maures tr. nia TROPHONIuS,
. en prefenced’Amphiloque.

. Menus. OURŒOY cit-ce qu’après vollre
mort on vous a bally des Tem-.

pies , 8c mis au nombre des Dieux 2
V T RoPHoNIus. Sommes-nous refponl’ables
des [attifes que fait le peuple 2

Tome I. ’



                                                                     

Jan. IDIALIOGUESMIE m P tu Mais le peu le ne l’aurôit pas fait ,
’ fi vous ne luy aviez impol pendant voûte vie,8c
fait croire que vous citiez Prophètes.

T R o P H ONIIIS. C’eii à’Am’philoque à te ré-

pondre; car pour moy je fuisun Hetos ,. qui ay
droit de pré ire l’avenir; On diroitque tu n’as
jamais eiié à Lébadie , autrementtu ne cloute-
rois pas d’une verité fi authentique.

"un, Martini. Iln’eiipas vnecefl’aire d’yavoir efié,
d’un lin- ni d’avoir fait toutes leslingeriesquel’on fait en
l’uà’rr’ entrant dans ta caverne , pour çavoir que tu
"’" ü" és mort, 8c que tu n’as rien par deil’us les autres

que ton im ofiure: Mais je te conjure par ta
prophetie , e me dire ce que c’eft qu’un Heros,
car jen’en l’çayrien.

I Tnornoruus. C’eiteomme mimi-lieu entre
’ Dieu 8c l’homme , on piütofi un compofé de tous

*’ les deux. pMINIPE. Sicelaeii, ou cit ta partie divine a
Taornonrus. En Béocie, où elle rend des -

’ Oracles.

’ MEN] r a. je n’entenspas ecsmyfiercsi cara-
me femble que je te vois icy tout entiers

’ mon :mmmmmmmm
D ’I A L. O GÎU’B

K ne ’M-In-cuxl ET D-l CAR-ou.
Mn Roux: ï O tu o us enfemble , Maiflre

V Bâtelier ,que nous n’ayons quel-
’ que difi’erent ,’lorsque’nous autonsenblié tous

’ deux ce que j’ay fanny pour toy.

CARon.-Contons , je le veux.
Mr a cuit a. Premierement , une petite anchre

de vingt-cinq fols pour ta barque.



                                                                     

’DES MORTS. au;Carton. Vingt-cinqlbls! c’el’t beaucoup.

Msncuxs. Elle en confie autant , fur mg
foy , a: la courroye où cil attachée la rame,

deux carolus. .Canon. jette 5 Vingt-cinq fols , et deux ca-

rolus. N .M a Roux a. Plus ,june éguille à r ’acommoder

les voiles, quatre fols a: undouble.

Canon. Ajouficvles. . .Murmures. Pour de la poix 8c du goudron ,
pour calfeutrer ta nacelle , avec des dormit-mie
corde pour gouverner les voiles , le tout enferri-

ble dix fols. iCanon. C’en bon marché. .
Msncunu. Voiiàtout, fije’ne me trompe;

mais quand cil-ce que tu me payeras.
Cane N. je n’ay point d’argent pour l’heures

mais s’il arrivoit quelque bon temps, comme
pelte,guerre oufamine,on gagneroit davanta e,
a: pour peu qu’on voulait frauder la Gabel e,
il feroit aifé de te payer.

Mllcukx. Et cependant je demeureray les
’ bras croifez à fouhaiter qu’il arrivedes maux au
monde, afin de t’avoir mon argent. ’

C A no u. je ne puis m’aquiter autrement; car

Ion ne gagne rien aujourd’huy. .
Msxcuxa. j’aime mieux encore n’ei’ire pas

payé , que de voir arriver ces malheurs. Mais à
propos, as-tu remarqué la diferenee qui! y a
des morts d’â-prefent , aux anciens ë C’efioit

autrefois des eus forts & vigoureux , la pluipart
du temps Hegel, et ce ne [ont maintenantque

de petits foireux pafles a: défaits ,dont les uns
font mort de poilon , les autres de leurs débaué-
ches, 8C la plui’part ont elié envoyez icy par leurs

héritiers ,pour avoirleurbien. . . ’ ut «Il
K ij



                                                                     

116 DIALOGUESCARON. jene m’enetonne pas; caron aaf-
fez de peine d’en avoir.

MERcux a. Ne t’étorme Jonc pas aufli que je
redemande ce que :Îay prcfté.

mussasse amassions-3mm
’ DIALO GUE

un PLuroN irru- Msncunx.
PruïoN.C0nnois-tu ce vieux bon homrne

qui n’a point d’enfans , & qui a

tant de gens autour de luy qui aboyeur aptes En
fucceflion ê

Msxcuxz. ë ce Sicyonien?
Peu-r on. Luy-mefine. je te prie de le lailÎer

encorem vie, jufqu’à ce qu’il aitenterré tous
aux quiluy four la cour pour avoir fou bien.

Msncuk ri. Cela feron injufic de le voir vivre
(Hong-temps, 8c les autres mourir fi jeunes.

PLUTON. Nullemenr , mais mes-juil: 3 car
pourquoy veulent-ils dire lès heritiers fins
dire l’es parens ny les amis 2 n’elt-ce s une
honte de leur voir faire des vœux en pub icpour
fa. famé , tandis qu’en particulier ils voudroient
qu’il fut déja mon? Je te prie qu’il foi: immor-

tel àleur égard. I
MsRcuxs. Ce feroit les châtier comme ils me-

rirenr s maisil cil vra u’il les jouë admirable-4
ment bien de l’on cofiZflaifant à tout: heure fem-
blant de mourir , quoy u’il le porte fort bien ,
pour leur faire redoubler eurs prefens 8: leurs
«relies; de forte qu’à la fin je crains qu’ils ne de-
viennent pauvres par trop d’envie de s’enrichir.

P Lu’r o N. Chili] retourne donc en la fleur de
[on âge , commcjolas, 8c pour eux qu’ils «il:

’77



                                                                     

A D E S M Ô R T È. .117-’ fait de partager (es trefors en fongepu qu’ils

quittent toutes leurs vaines efperances. n
’ ’Men cuit a. LaiiTe-moy faire , je te les amene-
ray tous l’un après l’autre dans peu de temps 5 le
peule qu’ils tout [cpt en tout.

Plu": ou. Courage , Mercure , Œe le bon-
homme i’urvive à tous les hetitiers imaginaires.

-mm:-æsmmzmmzmmmæ
Dr A L o G UE

ne Tskrsrou ET ne PLuToN’.

Tznpsronr Sr-rr. jufle,Pluton,quejemeu-
- reà l’âgede trente ans , 8c que
’ce vieux T hectite, qui en a plus de quatre-vingt-

dix, foi: encore en vie î I
Pluton. Tres-jufie, Terpfion; car celuy-

iâ. en digne de vivre ui ne fouhaite la mort de
performe : a: ceux- a [ont dignes de mourir!
qui renient des pieges aleur amy ,pour avorta

[u cceflîon. . ’ ’T sa P5 r o N. Mais n’eff-il as jaffe que celuy
qui ne peut plus joiiir de, l’es iens , les lailïe à
celuy qui en peut ufet!

PLur ou. Tu fais de nouvelles loix , de vou-
loir Faire mourir ceux qui ne peuvent plus em-

* loyer leurs trefors dans es volu rez; car Dieu 8c
a Nature en ont autrement or une.

T ERP 51014. C’elt leur ordre aulfi que je con-
damne; car les plus vieux , ce me femble, de-
vroientmourir les premiers , 8c les autres. en
fuite , fans lame: vivre , ar excmple , un vieux
gouteux qui a perdu l’u age de tousles feus , a;
n’efi plus qu’un lèpulcre animé , pour faire
mourir un jeune homme robufie 8c figement



                                                                     

418 DIALOGUESv comme moy. C’en; mettre, comme on dit , la
charruë devant les bœufs , ou , fi tu veux que
’e m’exprime plus noblement , faire remonter
les fleuVes vers leur fourbe. Si l’on fçavoit , au
moins, combien chacun d’eux doitvivre , on ne
leur feroit pas la cour en vain-

P Lu-r o N. Pourquoy elles-vous fi ardens aufli
à delirer le biendesautres; 8c pourquoy vous
donnez-voua en adoption aux vieillards , [pour
nous faire rite aptes quand ils viennent à vous
mettteen terre 2 Car c’ellun plailir de voir de
jeunes ens comme vous devenir amoureux de
vieillar s a: de vieillesdécrépires , 8: leur faire
mille ruelles; fur tout , lors qu’ils n’ont point
d’enfans; car il n’ya que cela qui les rende ai-
mables. C’en pour uoy lors qu’ils en ont ,ils
font femblant de les ïr , pour fe faire recher-

- cher , & puis alamort les rapelle àleur firccef-
fion , felon l’ordre dela Raifon 8: dela Nature;
fans vous laifl’er pour fruit de toutesvos veilles,
8c de toutes vos peines , que des plaintes et des

regrets inutiles.
T sa? s r ou..C’efl ce quimefaitencoreenra-

. fier après ma mort s Car combien a- -je employé
e temps 8: de bien à courtifer T lecture, qui

faifoit lèmblant à toute heure de mourir, avec
- (on raflemcnt 8: la courte haleine ë ecqui m’or-
bligeoit à redoubler mes prefens , débuf-
quer mes rivaux , a: je croy en verite queeela cit

- caufe de ma mort; car je ne dormois nitrait ni
jour ,85 je m’aperçeus bien que ce fouvenir Il:
. faifoit me l’autre jour à mon enterrement.

Pur-ton. Courage , Theocrite , Vy joyeux
jul’qu’à ce que tales ayes tous enterrez.

T ramon, Plât-a-Dieuque Carielès mou-

rrutauifi devant luy. ..



                                                                     

DES MORTS. unr PLurorLEr Philon mefine, 6: Mélante; Ils
mourront tous l’un’aprés l’autre de rage 8C de

defefpoir. a
. Trauma. Celameeonfole,Vylong-temps,
Theocrite.

:mmmmpzæmV D I A I. O G U E
u ZSNOPHANTE tr on Cutrrn’nrnr’s.

ZINOPHANT3.COIMINT ès-tutnort,Cal.
lidemidés a car pour moy

tu fçais que je me erévay en un feftin chez Di-
nias ,qui cil une belle fin pour un Pardite.

CALLros’Mrpr’s. jele fgay,maismonavan-
turc cit bien plus tragique; tu courrois le vieux
Pteodore.

ZENOPHANTB. 031:2 ce Richard qui n’a
oint d’enfans , a qui tu faifois la cour a.

Caumr’mnr’s. Luy-mel’me. Il m’avoir
romis de me faire l’on heritier; mais ennuyé de
’atente , je voulus l’empoifonner , a; gagnay

(on Echanl’on , ni par mal-heur fit un qui pro
’ que , a: m’empoi nua pour luy. Cela fitbien rire

ce bon-homme lors qu’il eufi decouvert la four-
be , 8C qu’il me vit tomber tout-à-coup à la

renverfe. - tZxNoPHnl-n. Il en avoit bien du fujet, car
je ne me puis tenir d’en rire jufqu’en l’autre

monde, uoy que je n’y aye point d mteref’t. Tu
t’es êgar , mon amy , en voulant prendre le plus
court fan lieu que tu fulîes arrivé plus futement
par le droit chemin ,quoy que peut-clin un peu

plus tard. » , . z



                                                                     

ne DIALOGUES
aummmmwmmmmæim

i V DIALOGUE V
on CNEMON sa on DAMNIPI.

CNIMON. OILA le proverbe arrivé de la
chèvre qui pritleloup.

DAMNIP r. Œas-m d’efireainfi ému 2
CNBMON. quine leferoit ,ayant efié fi mi-

rerablement ris au piege que j’avois tendu moy-
mefme, 8c aillant pour fuccefl’eur un homme
que jen’aimois point , au préjudice de mes heti-
tiers legitimes 2

DAMNIP a. Comment cela?
Cu a M o N. je cajolois Hermolaüs,pouravoir

fafucceflion; & pour l’engager, je luy montray
A mon tefiament , ou jele faifois mon hetitier,
. afin de l’obliger d’en faire autant. Mais par mal-

heur,je fuis mort le premier , qu0y qu’il eût déja
un pied dans la folle , 8c il joüit maintenant de
tout mon bien , ayant fait comme ces polirons
qui devorent la proye avec l’ameçou.
t Dame: P a. Nonfeulement la proye 8c l’ame-
con, mais le rpercheur mefine , qui s’en laiflë
prendre dans es filets.

CNEMON. C’efi ce qui mefait mourir de re-.
w gret, mefine aprésma mort.

" mon: m-manm:mmmm:eii
D I A L O G U E

ne Sunna n un Pour s TRATL
. SIMru.ENnN , tu nous eûvenu trouver,’

P Polyllrate,à l’âge de cent ans.
oLrs-rRA-rs. Du motus à uarre- ’

dix-huit,Simyle.. ’ q Vingt
Sinus;



                                                                     

DES MORTS. tuS mu s. Comment as-tu palle les derniers
trente ansqu’il y aque fuis mort 2

B o i. v s r un: s. Allez gayement contre ton

opinion. x jS r au Le: Il el’r vrayque je ne puis m’imaginer
comment tu te pouvois réj oiiir ainii caduque 8c

fans enfans. , ,P o r. Y s mur s .j’avois toutes chofes à l’ouhait.
. S un I. r. Mais tu t’épargnois tout de mon

temps, ’ ’Po LYsT un. Les prelïens abordoient chez
moy de toutes parts, si l’on m’envoyait ce qu’il y

avoit de meilleurdans lespaïs étrangers. j avois
lus de crédit tout feu! que le relie de la Ville,

l’es lus grands me faifoientla cour, .8: les Dames
s’e imorent heureul’es de me pelletier.

S "un. a. lis-tu devenu quelque Prince après "un;
ma mort , ou fi Vénus t’a chan é comme ce
vieillard qui la pall’a dans la nace le a car lors
que je mourus tu n’eflois qu’un vieux chafiieux,
qui nîavoisque quatre dents a labouche.

Po LYSTR au. On m’aimoit relque j’eflois,
a l’on m’cufi encore plus aimé, li j’eull’eefié plus

décrépit.

S un! x. a. Tu nous contes des Énigmes.
PoLYSTRATn.On voit pourtant arriver cela

tous les jours aux vieillards qui n’ont point d’en?

fans- .Sunna. Ah! je t’entendsson te cajoloit pour
avoir ton bien , roustes attraits citoient dans ton

coïte. kPOLYsrRATn. Il efivray; mais je nelaill’ois
pas de régner , ac pour témoigner mon pouvoir ,
sautoit je fermois la porte a l’un , ramoit je
faifois bon vilage à l’autre 5 ce qui redoubloit
leurs fervices.

Tome l. L



                                                                     

tu D I A I. O G U E St Sur! a. Enfin , que leur as-tu laill’é 2
POLYSTRATI. Des plaintes 8c desregtcts f

est j’ai] fait mon herinet un jeune garçon qui
ne s’y attendoit pas.

Sruxu. De que! âge?
POLYSTRATÆ- De vingt ans.
Sunna. je voybien urquoy.

- PQLYSTRATL ’Cen’e pas cequetupenfes;
mais porcequ’il le metitoitmieux que les autres.
Maintenant, on le carell’e à l’on tout , 8c les plus
Grands ferrement àfon lever.

Sruvu. Quiet! luy donne fi l’on veut , le
commandement des Armées; il ne m’importe ,
pourveu que ceux qui briguoient la fuccelIion
ne rayent pas eue.

D I A I. o G U E ,
on Canon 5-1 on Msneuru;ou plufieurs autres parlent.

Culon.VOirs z, Meilleurs , ou nous en
fommes; Nous. n’avons que cette

méchante nacelle ,Iqui fait eau detous collez;
cependant vous venez: en foule , avec grand
équipage, je crains bien que vous ne vous en
repentiez , 8c particulierement ceux qui ne ica-
’vent pas nager s earfi le bateau vient une fou à.
4 anche! de cofiéoud’autre’, nous voila tous au

ondde l’eau. L
Les Mon-r s. Comment «ferons-nous dans 5

pour palier heureufement 8c fins danger a
Canon. jevous le diray; il fautlarfl’er tout ce

’bagage à l’autre bord , encor cit-ce tout ce que
vous pourrez faire , que de parler en ce: état.



                                                                     

D E S M O 1R T S. ri!Anis-toy , Mercure, à l’entrée de latnace’lle , 8c
ne laili’e’entrer perlonneqqi n’ait tout uité.

Misa aux a. C’en bien ’t, quieft ce uy-cy qui

marche le premier. y .MBNIP s. C’efimoy. Tien, voilarna’oel’ace a:

mon bâton; qui cit tout mon vaillant 5 car pour
mon manteau , je ne l’ay pas feulement aponé.
I .MERCuRB. Entre Menipe , tu ésgalant-hom-
me, 8: t’aflîs au haut bout au tés du Pilote,pout

obÇerver la contenance de chacun: Mais qui en:

’ch beau fils 2 ’’ Un Mont. Chamolée de Mégare, de qui
le baifer valoit deux talens.
Mutant. Quitte-là tous cesbaifers , mon

Philifi;

Il," enique.

rocou;
amy , 8c ces joiies vermeilles , 8c ces cheveux une»:
longs,.& ceteint vif a: éclatant. Entre mainte-
nant (que tu és libre. Mais qui cit ce fanfaron
avec pourpre 8c fou diadème , qui nous regarr
de de travers’?

Un Mon-r. ILampique Roydes selon:-
Me une. a. ou; veux-tu faire de tout cet apa-

«en ,mon amy P
Un Mona Voudrais-tu qu’un Roy-marchai!

tout nud 8: fins équipage!
Meneur. UnïRoy: nommaisbienunmot’r;

Que tout cela. .Un Mon-r . Laine-moy poule moins quel ne
marquedegrandeur, afinqu’on me reconno’ e.-

Msncunr. Nullement; il faut tout quiter,
a: tonorgueil , a: ta vanité, 8c ta folie , 8c tes

Un de
Sicile.

g cruautez , 8c tes violences; Monte à cette heure, a
que rien ne t’empeiche. Mais quieft ce grand
paillart que voicya
- ’ Un Mon-r. Le luteur ’Damaiias.

Mesclun. Tuas miton; caril me (ouvientde
t’avoir un l’auvent dans les lieux des îfircicefir

11



                                                                     

tu. D I A L O G U E S
mais tu as trop d’embonpoint pour un mort a
tu enfoncerois la nacelle. uitte toute cette
chaire inutile, 8c cette adrellè, a; cette force ,7 a:
cette vigueur, 8c ces acclamations , 8: ces cou-
ronnes 5 car tout cela ne ièrt de rien en l’autre

monde. .Un Mon-r. Tien , voilà tout s je ne difere
plus en rien du relie des morts. ’

Msneuiu. Entre maintenant uetués leger.,
Ettoy aufli , Craton quitte ces tic ll’es, ce luxe,
ces vanitez g 8c lailÎe lut le b0td tes ancefires , 8c
ta nobleil’e’, 8C tous ces titres magnifiques, 8c ces

infcriptions , 8e ces éloges, 8c ces flatuës, 8c ra
gloire , 8c ton fepulcre, a: ton cpitaphe: Car le
ouvenir feu] de ces choies el’t fi péfint,qu’il feroit

ca able de nous fubmerger. I
n Mon-r. C’en bien malgré moy; mais qu’y

feroit-on? il faut obéir.
Man cuit r. (Laid celuy-c7 avec l’es armes:

hé! mon amy ,[que veux-tu faire icy basde ce
trOphéc 2

Un M o R r .C’ef’r le monument que m’a dteE-

fé mon païs, pourluyavoir agné une bataille. ’
Meneurs. Ilfaloitlai et tout cela lia-haut 5

caril y a icy une profonde paix , de l’honneur en
cil banny,aul’li bien queles’querelles. Mais qui cit
clé: autre , avec fa mine grave? on diroit qu’il
rêve profondement , a; l’on fourcil me fait

eut.
’anr P n. C’eft tique Phifolbphe,Mereure,

ou plûroltunimpo eur et un charlatan ; Fay-le
deshabiller , tu verras combien de choies ridicu-
les il cache fous fon manteau. ’

Manon". Dieux! combien de doutes , d’im-
pertinences , de rêveries , de penfées vaines 8e
rivoirs, de (prenions obfcures et embrouillées,



                                                                     

4 DES MORTS. il;accufiolitez inutiles , d’exaétitudu n des’chol’cs

de neant l Mais qu’elïoce qu’il nous cacheicy?
fou ambition , l’on avarice, l’es débauches 9 nitre
tout cela , sa ton arrogance , 8c ton éfronterie, se
ra colere; car il faudroit une Galere à trente ra-
mes pour le porter.

Meurt a. Cou e-luy aulli cette grande barbe
de bouc, qui pelle, lus de l’oixatnteo nccs , atne
ellcelilargeôl to ’ ë. q
’ MERCuR r. Tu-as raifon ; mais quila coupe-

’ sa: car je n’ay poinrde cil’eaux î

MINI? a. Moyl’ur le bord du bateau , avec
cette coignée , ou plütoli: avec une l’cie , pour

rendre la chole plus ridicule. -
ercurtn. Courage -, tu es plus humain;

de la lorte!
Maux". Veux -tu que je luyolte aulli un

peu de la hauteur des foureils 3
Mrncuru. jelcveux; car il les releve par--

dcll’us l’on front. ’ s
M aux? a. Il a encore quelque cliol’e de bien

puant fous l’aillelle.

MERCHRI- Et quoy?
MnfllPx- La daterie qui luy donne entrée

chez les Grands.
L E PHIL oso P a a. Œrltte donc’aulli, Menipe,

taliberté, ton indiferenee , 6c ta raillerie.
Meneur. r.N ullemenr. Cela ne pel’e pastrop;

si l’ert de divertill’cmcnt pendant le panage.
Mais qui elt eét Orateur r u’il quitte aulli ’
ces longsdil’cours qui n’ont point e fin , ces cn-
trécs a: ces forcies ennuieul’es , ces digrellions
hors de propos , ces figures pueriles , ces pcrio-
dcs ton es et carrées , ces frequentes antithé-
Kes, ces hyperboles excellives, ces termes politi-
ques a: empaillez. Voilà qui va bieq; délie la

nj



                                                                     

in D1 A L 0GO ESEncan, tire l’efchelle, lève l’ancre , déplie Le;

voi!es,dxeife le ventail. Voguons. mimin-
vousapleurer , otqne vous eflcs, a: maculie-
semem ce Philofophe.

Lu 2H11. manu. Je croyoîsque rame M

immortelle. e çMnun. Tu une ment» ce n’en Bas cela
flue tu regrettes. .

L5 PHfLosonn. uoy.dono! V
, Minium Tesdébaueh a: tes vola et. Tu-
nîras plus Ecomifler cqmmetufaifdis , a la table-
Jes Grands,.ni courre le Bbrdel tonte h nuit , la.
nefie entortillée dans mon manteau , pour venir le
lendemain prefcherla vertuà tes Bouliers, 351p
d’anayet leur argent. Voilà ce qui te me.

Mnncune. Et toy ,, Menipe , fiât-tu
. fâché (reître mon ë A

Minus. Comment le ferois-je, que je fait
venu icy fans mande: 2 Mais tandis que nous
Parlons , j’entens quelque cris lib-haut. .

Meneur. s. C’efl que les msfèaéjoüiflene de

la mot: du Tyran , les autres aplaudiflent à.
Die-phante , qui fait l’oraifon fimebre de Caton
dans Sicyone. V’oilàlesfemmes qui traifncnt-

atlas cheveux la femme du Tyran ,. 8: lesen-
ans ui-jettenedes-pienes. à fes enfants. D’autre
cofiéqiq. men: de Damafias le pleute en la com.
gagnie au. autres femmes; maispczfenn: ne te-
zcgrette , Menipc.

MIN-tu. Tuvem’as bien-toit les chiens 8:
les corbeaux s’enflamme, à qui me ravin de;
tombeau , 8c faire un beau charimy. imam
milles.
. MERCURE. Courage, je te louë d’cfireainfi
ferme- & refolu. Mais puifque vous vomi paffm
111:1.qu percuter devant, tome lagebtan?



                                                                     

DES M 0’ K T S. r17
dis que Caron 8c moy irons qucrir le telle de:

’morts. l 4MENIPS. Bonvoyage, Mercure imm-
çons , que tardons-nous? on ne fourroit éviter
le j emenr, a: l’entre parle icy que écroues ,
degi t3, a devautours s Ouvert: bien-mit ce
que chacun animale ventre. .

- m:m-mmmæ:mmmæiææj
D I A L 0 G U E

DE ’Cknrr’s r-r un Dloeenr-I

CR AI r’s . S-tu connu curieux Mexique de
l Corintc, qui avoit tarde wif-

feaux,à qui [on malin, qui n’efioie pas moins
riche ni moins fieux que luy, avoir accoütnmè
de dire , Il faut tu je feuler", ou que tu m’en-
une? Car ils selloient entredmnez par terminent
tout leur bien; 85- les Bains-wifi bien que les
Oracles , affuroient amok l’un a: ramolli autre,
qu’il filtvivroir à for! compagnon. i

D! o e un. Et n’en cfi-üarrivé- à
Cru: e’s. Œî s font tous deux morts à mef-

me temps, a: que leur fncceflîon cf! âeheuë à
des gens de qui les Devine niles Oracles n’a:

r voient point priè. I
’ Drouin. (Lugj’en faisaifed Nous’nenoue
auiufions pas à ces fertiles-là ridant nome
vie , 8c ’ je n’ay jamais limbaire a mon d’hu-
tifihene, pour avoir fou ballon qui efloir d’un
fort olivier , ny toy]: mienne , pour avoir in:
beface a; mon tonneau-

Cx u r’s. C’en que chacun fe contentoit «le
ce qu’il avoit; a: qu’il me fnfifoit d’heriter de

res vertus, comme ruinois fait de celles de ce
grand homme , qui cl! un trefbî

in)



                                                                     

12.8 D I A L O G U E S
Plus précieux , quoy qu’il ne foit pas li recher-

che. Car vous ne voyez performe qui nous
vienne faire la cour pour ce fujet; au lieu que
chacun court après les: grandeurs 8c les richellcs.
. Droe sur. je ne m’en étonne pas; car ils ont
l’aine corromp’e’ parles délices, 8c client vul-

rlcs d’honneur , ils ne peuvent contenir la vertu;
Semblables au tonneau percé des Danaïdcsi
Mais ils ne manquent pas de grifes ni de cro-
chets pour retenir leur or quand on le leur veut

arracher. .CR A r B’s-NOHS avons auflî cette confolation

que nous cm ortons avec n’ous nos trefors ; au
lieu qu’ils lai en: les leur là haut , 8c qu’on leur
ofieicy jufqu’au double qu’on leur amisdans la
bouche pour le pailàge.

vmm:mm:mmmmmzmm
v DIALOGUE

En r. e au u un u a r D’ANNIBAt;
01’! Scipion 8:. Minos parlent.

- ’ rALEXANDR a. A Rcsr s ,, Carrhaginois,c’efi

. à moy àpafrer devant.
c ANNXBAL. Je ne te lecederay point. .
, Ai. SXAND ne. Veux-tu que Minos renom:

e ?
f Anus-u. Jeleveux.

Mm os . Quiches-vous 2:
Ai. a in nous. Alexandre 8: Annibal.
Mmes. Tous deux Grands hommes; mais

quelcflvoftre diférent?
. ALBXANDRE. A qui Pailerale premier; Cét
Afriquajn cit fi infolent , que de. me difputer .
la yréfcanc: ,, à. moy qui ay cité. Monarque. de .



                                                                     

DES MORTS. r19goure l’Afie , 8c le plus. grand Capitaine de l’Uni-

vers.
1 Mm os .Ilfaut entendre fes raifons,que dis-m

à cela, Annibal? * - 4ANNIBAL. ne je fuis heureux d’avoir à
arler devant &uge qui ne donnera rien à

a faveur, a: qui n’aura tant (l’égard à l’a-
arence , qu’a la vairé-I, edis donc, que celuy

qui s’elt élevé comme rab par fes propres for-
ces , 8e qui ne doit qu’à uy-même (a fortune ,
«loir dire préferê à celuy qui tire la gloire de
fis Ancefires. Car citant pafl’é d’Afrique en
Efpagne avec une poignée de gens , je me ren-
dis dabord illufizre par ma valeur; 8: après la
mort de mon beau-frere , ayant eu le com-
mandement des Armées , je domtay les Cel-
tiberiens 5c les Gaulois qui regardent l’Occi-
dent s puis traverlhnt les Alpes , je conquis
toute l’Italie jul’qu’à Rome ,après avoir gagné

trois grandesbatailles , 8: tué pour un jour tant
d’ennemis , que je mefuray au boillêaui les an-
neaux d’or que portent lesChevaliers , 8c mar-
ehay furun m: de corps morts. j’ay fait tou-
ces ces cho «fans me dire fils de jupiter , ni
vouloir pallër pour un Dieu. Mais cequi cit de

lus confidcrable, c’efl que je n’ay pas eu flaire

ades Armenieus , ni à des Medes , ifuïent
avant le combat , 8c qui abandonnent a victoi-
re à qui a la herdiefle de-l’aetendre; maisaux na-
tions les plus belliqueulês , 8: aux Capitaines
les plus experimcntez de l’Univers; D’ail-
leurs , je n’ayvpaS’ fait toutes ces conquelles

avec des tr es aguerries de lon e-main s
ni avec des fol s deuton païs; mais avec une
armée de va abonnis a: de mercenaires; non pal
heritierd’un eptre a mais (impie bourgeois-Ide



                                                                     

ne æ DIALOGUES
Carthage. Alexandre au contraire ,. ayant receu
de (on pere avec un Em ire une Armée qui
citoit invincible , a eu loin encore de for-
tune pour dompter un Prince volu eux , 8e
des Nations-éfeminées; a: dqmis nompupar
laviétoire, ardegeneré de l’es An s, a: s’en
fait adorer comme un Dieu , après avoir tué
de fa main l’es meilleurs amis , 8c envoyé les
autres au fupplice. Pour moy triomphant a:
victoriens: , ayant du mpellé ers-Afrique, pour
m’oppofer à. Scipion , j’ay obeï comme le
moindre des Citoyens; a; depuis condamné in-
jufiement, j ’ay porté patiemment mon exil. Mais
j’oubliois une partie dema gloire, que j’ay fiai
toutes ces choies fans le recours des Lettres ni
des Sciences, 8c fans avoir eu pour Précepteur
Ariflote. (m: fi Alexandre prétend quelque
avantage’ par for! Diadème, cela eh bon à ré-
gard des Perles 8c des Macedoniens; mais non
pas de moy ,qui ne fuis pas ne fan fujet , a: qui
oy remporté la gloiredel’age 8c de vaillant Ca-ç
pitaine 5 mais de qui la fortune n’a pas faondé
Ioüjours la valeur.

MINOS. Voila parlé fortement , a: non en
Barbare. (La; répons-tu à cela Alexandre?

ALEXANDRB- Que ma renommée fufiroit
pour me donner l’avant e , fi je ne voulois
’emporter parla force de a railbn , aufli bien

que par les armes, a: triompher par mes paro-
les, comme par me: alitions. Car ayanttrou-
vè le Royaume de mon pere chancelant ac
ébranlé par fa cheute , j’ay fceu l’afermir par

le fupplice de fcs meurtriers, a: faire trembler
la Grece par la rnïrie de Thèbes. En fuite, èlû
General contre les Barbares, j’ porte mes

armes et mes efPerancesplus loin qu’aucun

l

l



                                                                     

DE S M Or R T S. au
autre devant moy 3 a: traverlanrl’HeHefpone
j’ay défait les Capitaines de Darius en bataille
rangée , conquis toutes les Provinces .juf n’en
Cilicie , vaincu le Royale Perfe luy-me e,
a: moill’onnè pour un jour tant de lauriers,
que la barque de Caton ne fut [offrante pour
palle: les morts , tant le nombre en citoit

and. En liure, pour ne point parler de T r
ni d’Arbelles , j’ay aKujuty toute l’Afie, ju

qu’aux Indes ,. 8c les Indes inclines, , a: pris
l’Oeean pour borne de mon Empire. Non
content de ces exploits , j’ay traverfé le Ta-
naïs , & vaincu les Scythes, triom hé de tous
les ennemis de la Grcee, & une es comme
nes en partage ’a mes Capitaines. ne fiaprés
avoir fait tantale ehofes audelfus d’un mortel,
les hommes m’ont pris pour un Dieu , cela
leur si! pardonnable; le à moy wifi de l’avoir
foufert à l’établifunent d’un nouvel Empire.
Enfin, tu «En devant toy le Conqucrant de la
moitie dri’Ünivers- , àquiun banny difpure la
préfeance- , après efire mort efelave d’un petit
Roy de Bithynie. Ajoutez à cela, que j’ay fait
toutes ou eonqocfieâfleu. lion a: à foroeouver-
se; auliqr u’A-nni n’a jamais’ ’ ne par
fraude, 8c Selle dompté Malin par. eysîuoptes
armes 5 aulli cruel envers les vaincus, que je
leur ay relié demeur. Mais il a bonne race de
me reprocher mes débauches ; après es défi?
ces de (lapone , qui luy ont fait perdre-le fruit-
de tant de Jama’s mes plaifirs n’ont
lagloirede sursatures, a: j’ay attendu l
à triompher que je n’euflè plus d ennemis. ,lç

’ pâturois direnplnfieurs autresdchofils poucilna

ence; mais jet ors ’em oyer pus
de paroles , pour gîtant. fi fuite. une



                                                                     

m D I A L o G U E s
relie plus qu’à prononcer fur ce diférenc .

Sermon. Attelle 3 Minos , j’ay quelque chef:
èreprefenter.

MINOS. Qrgeshtu 2’
Sermon. Scipion,qui ay vaincu Anrribal de

’ domté Carthage.

Minos. Et qu’as-tu a dire e .
Sen rois .Œeje le code-à Alexandre, 8c que

je le difpute à Annibal. -Mm o-s. Tu as raifort 3 tu paireras devant luy ,
8K Alexandre devant tous; fion ne m’en parle
plus.

passette-’ensuemmmmamm
D I A L 0 G U E

un Droc nu r-r D’AIBXANDRI.

DIOGnNn. 15’ quoyLAlexandremi «mon
comme un autre homme !

ALIXAN on a. Cela n’en pas étrange, chant ne
mortel.

Dr o a sur. Mais Jupiter citoit donc un impo-
fieur de dire, que tu citois fou fils, 8c ta mere nous
en faifoit aeroire , en dilànt qu’elle avoit couché

avec un dragon.
l Atrxnnnxr. C’eftqu’iln’ apastrop d’allu-

rance aux femmes, ni aux crac es; mais je le fou-
frois, parce que cela imprimoit plus de refpeél: 8c
d’obèïfl’ance dans l’efiprrt des peuples.

.i .DIOGBNE. Enfin, à qui as-tu laifl’étonEm-

pue a p .. i Atrxannns. Jenefçaygcarjen’ay paseule
Ruhr d’en difpofet ; Mais en mourant ,. je doue
sa)! mon anneau à. Perdicas. qu’as-ms tirez



                                                                     

DES MORTS. tuDr oc sur. ces qu’il me fouvieutdu temps
que la Grece te proclamoit fou General ., 8c,
que (es Orateurs te donnoient rang entre l’es
Eincipaux Dieux. Il y en eut mefine de fi inti).

ns que de tefacrilier a: de te battit des Tein-
Ples comme au fils de Jupiter s mais où es-tu

enfevely 2 *Atrxurnan. En Babylone; car il n’yaque
trois jours que je fuis mort 5 mais Ptoloinée
me doit emporter en Égypte , pour m’y faire.
adorer avec les Dieux du pali s.

Droorut. QIÉ ne riroit , Alexandre . de,
voir que tu n’es pas encore ("age aprésta mort; -
a: que tu te listes de l’efperanee de te voir ado-
té avec des monflres 1 Quitte ces fortes vanitez ,
il n’y a point de commerce d’iey là-haut , 8c ,
l’on ne retourne plus au monde.depuis qu’on
en cil unefois party. Mais je voudrois bien [ça-
voir comment tu portes la perte de ton Empi-
re , 8c ce que tu peules uand il te fouvient des:
Baaresat de Babylone , eta grandeur a": de ta
gloire Pngyi tu pleures, pauvre for, Arifiote
ne t’a-t’il point apris que tout cela n’efloit que

vanité? ,Auxannkn. OÎuîdisotulâ Diogene du lus,
lâche de tous mes tcuts e ha à ne m’ob’ e
point,jete rie,à publier fes defauts, 8c ’atedr- t
re commei a abufé de la bonté de mon natu-
rel,& de lapaflion extrême uej’avoispourles
Lettres; tantqfi me ca’olant ur ma beauté, 8:,
tantolil’ur mes riche es , qu’il mettoit hardi-
ment au nombre des biens , afin qu’il n’eult
point de honte deles demander , ni de les rece- ».
voir. Voilà ce que j’ay tolite de fa fcience, de
prendre our bien desc ofes,qui ne-le (ont pas,
a: dont apure maintenu: m’afilige. ,



                                                                     

33.41 V DIALOGUES
DIOGBNE- Sçais-tu ce que tu fetasipbur’te

exit, puilÏe-qu’aulfi’bien Il n’y a Point d’él:

ehore en l’autre monde s Va bon-e cinq ou Tue
grands traits du. fleuve bêché , jufqu’à ce
que tu ayes perdu-le fouvenir de tous tes biens
imaginaires. Auffi bien voilà iClite a: Cal-
lifihene , avec une foule de malcontens , gui
s’aprefien: à te tourmenter; Puy pour le moms
aînés ta mon, 8:. bois bout-ton (bu! s car c’eft

le leu! moyen de guerîr. 4-

. mmmwm:msmæmm
DIALOGUE

wn’Atseaunua-Mx in ne Futur";

Prunus. l I. faut que tutonfcffe mainte-
" nant que L tu-«ès mon fils 5 carne

" ne ferois pas mon d’un: fils de Jupiter? l
Anxnnmuz. Jele gavois bien’dês let-haut.

mais je trayois cette opinion favorabie à mes
«hircins.

PHILIPP8.Q19y 1 deeelaiflèr ainfi pigerait!

âneries de tes courtifans? .AuxANDRE. Non , mais de répandtefartour
la gloire de mon nom 8: de mes armes, afin de
ne Point trouver de refifitancc. à
1 Prune". Et à quels yeuples ars-tu (me

a affaire qui fuflènt fi redoutables î I faloîr
afaquer comme 11103,16 Traces, les Illyriens
a: les Grecs, dont in; mille Tous Clearque ont
fait fuïr des millions de Barbares. e ’
Amusant Mais les Scythesôt les Indiens

avaleurs Elephans, citoient-ils à méprifèr?’
je ne les ay 1ms vaincus pintant en [amant

Il E

W?
 ,&n

amille:



                                                                     

DES MORJFS. 13;des divilions parmy eux , ni,’cn corrompant leur:
Chefs, a: manquant de paroles à tous , mais
en bataille rangée, Pour les Grecs , je les ay
gagnez ar la douceur, après les avoir dom-

un par a force. -PHIL-un. j’ay apris tout cela de Clire , a:
ne tu avois pris les coûtumes des vaincus , 8c

.t citoit fait adorer comme un Dieu, fans foufrir
Èu’on me lnüaûenitaprefence, «qui fut caufe.

e (à mort. Il ajoûtoit que tu-asexpofé Lyfi-.
meus aux Lions 5 8c fait mourir tes autres amis

a: des crimes Iùpofez , pour ne point parler
es amours de Roxane a: des carefl’es d’Ephe-

ilion : Je n’a trouvé qu’une choie digne de
moy-dans llhi ire de ravie , c’en de t’el’cre
abfienu de la. femme de Darius , a: d’avoir en
loin de fa mere a de (es filles;

ALIxANDRI. Et ne dis-ru rien de ma va.
leur ,lors que je fautay tout feuleubasdu rani-7
par: dans la Ville des Oxydraques!

hum". Cette action cit plus digne de
blâme que de loüange. Cen’efl pas que jern’efti-

une le courage en un Prince, &lque je ne fois.
A bien aile de le voir l’épée à la main à la telle

de les tïoupes ; Mais il y a de la .diferencev
entre la valeur d’un Generalzc celle d’un fan-
tallin 5 outre que cela nuifoit à la reputarion
ac tes armes , de voir un Dieu l’angine entre
les mains des Chirurgiens. Et maintenant que tu
ès mort , combien penfe-tu qu’il 7 en a quiIè
moquent de tes impoflures .2 D’arlleurs , l’a-
vantage que tu roulois tirer de cette réputa-
tion , diminuë beaueonpdeta gloire , comme
ayant voulu étonner par des prefliges . ceux
que tu nepouvoisnvaincre par la’force a ou.-
nc que tout «la , quelque grand-qu’il (ou



                                                                     

ut D1 A I. 0 G U E Scit encore au delÎous d’un Dieu.
Aenxaurmr. On m’a comparé pourtant à

Bacchus 8c à Hercule , d’autant plus que j’ay
pris des for-cendres , qu’ils avoient trouvées im-
prenables.

Pmuprn. C’cfiunechofe étrange que tu ne
fois pas encore défait de tes fortifes , a: que en
veüi les faire le fils de jupiter quques dans les
Enfers. Apprend pour le moins a cfire rage
après ta mon.

mm:mmæ.mwm:w:ng
Dl AL O GUI;

D’ACpHIILI n1- aïs-1.11.0035;

ANTILOŒB. U a difois-tu n’aguere à
Ulyfl’e , (Æe tu aimerois

et emieux efire val uelque pauvre Laboureur ,
qui n’auroit pas [on - ou! de pain ,V ue.de regne:
icy patin les Ombres? Que celaefiindigne du
difcr le e Phœnix 8c de Chiron , a: que cela.
fient ien plus [on lâche Phrygien,quc [on Achil-
la ,qui préféraune mortgloricufe à une vie pleine

de deliCes; - V ’ACHILL-s. Ha 1 filsde Ncfior, C’eltqueje ne
avois pas alors que toute la gloire du monde

n cil que fumée , quoy qu’en dife Hornere , 8c
tous les Poëtes. Il n’y a plus icy ni force , ni beau-
ré , ni indufirie .; Je ne voy pointque les Troyens
m’y redoutent , ni que les Grecs m’y révèrent.

Tout y cit-égal 8: envelopè de inermes tendues;
Ce qui me ait fouhaiter de revivre , au huard
d’eflrepetit compagnon.

ANTIL cous. Il faut obcïr aux loixdu mon,
de , 8: ne pas murmurer contre-l’ordre de la

W ’ Nature.



                                                                     

. 1. n DES MORTSH inNature. Tous les Grands hommes [ont morts ,
mini bien quc’toy.

Acan. Tu efl’a es en vain de meconfo-
Ier, Antiloque; Je ne gay comment le fouvenir
de la vie me donne des regrets. 8c à toy nuai;
Mais tu es plus (age (pue moy pourle diflimuler,
fi ce n’en plûtolt lâc etc de ne s’ofer plaindre," -

quand on foufre. ù - h
r ANTIL cous. Au cantraire,c’eil par murage;

Car à quoy fervent toutes ces-plaintes. 9’ ne vaut-il
as mieux porter (on mal en patience , que de (a

faire moquer de foy par des regrets inutiles a

mmtmæm:mmmæ:mm
DIALO GUÉ

.D’HBRcuLB , t-r Dl Drocrnr.

Brousse. ’Es-r-cr aslà Hercules C’el’t
N lu , fans oute. Jele cannois à

fa peau delion 8c à a maline , fans parler de fun
arc ni de l’avanta edc [a taille. Mais comment
cil-il mort eflant ls de Jupiter ë D’où virait ,
mon amy , qu’ayant toûjours me triom haut 8c
ivié’torieux , tu as eflé à la findomté par a mort à

Je te factifiois là-haut comme àuu Dieu. .
Htxcuu. Avec raifon; Car Hercule cil au

Ciel en la compagnie des Dieux , 8: je ne fuis que
l’on ombre.

’ DI’OGENI. (la: dis-tu là ? peut-on eûtecn
mefme temps au Ciel a: dans les Enfers ë
- Hsncuu. Je t’ay déja dit, que ce n’eli pas
Hercule que’tu voisicy. ’

Dm c EN e. Efi-ce que tu as prisfa place , pour

jouer icybas (on perlonnage? A

Tome I. M



                                                                     

» DIA-l: OGU’E’Ê
H rancune. C’eli quelque choie de femBlaBlëi-
D106 EN s. Mais comment Bague, qui cit li;

and: , t’a-fil pû’ prendre un un autre ?. ’
HBRGuLI. Il a. cité èçeu par» la» reman-

blaucc. *Drouin. Je le eroy :- car ce nm en 6&7,
que laamcline choie 5 a: j’aydpeurfiuicontraire ,.
que ce nofoit-icy Hercule , oncle Cieln’ait que;
Sima .

n rieur 2.1’qu Bien iniblent de me.contre-;
dire. Ne crains-tu point que je te faire fendr-
quel perfonnage jereprefenteaf i

D106 Bru. Et que pontois-tu faireâun mon,
Je particulierement n”elhnt u’uneombre îvMais:
dy-moy, lorfque tuefiois là- ut ,.ellois-tu déja-
l’ombre d’Hercule ,, oufi vous n’cfiiez tous deux
qu’une mefme chofe ,.qui s’efi partagée après la.

mort a p f a f hButeurs. uo u’on ne e put empe c cr
de répondre touï’z impudent Sophille , je te
dirayquece qui efioitnéd’Alemeneefi mort, &’
c’efi cela 321e fuis; maiace qui elioit né deJu-
’piter cil I s le Ciel.

D106 sur. Je t’entens ,. c’elt quÎAlernene eut."
Jeux jumeaux ,-l’un d’Amphitryon ,i a: l’autre:
le JUPÎICL

limeur; a. Nullement a. ces deux. n’efioient.

un. -auDiousru. Cela. et dificile à. comprendre,
Jeux Herculesen un feu] ,lîun mortel ,8: l’autre
immortel , fi «n’en-comme l’on. oint les Cen-
taures ,moitiè chevaux ,. 8c moiti hommes.

Han-mu. Ne romanes-nous. pas tous com-
pofez del’ame 8e du corps 2. OÆimpefchedonc
a: l’une ne monte au Ciel ,,qui- efilelieu de.
. , m1531: sacque. l’action: defccnde icy a.



                                                                     

DE S M O R T S. ,3,
’ DIOGSNI. Cela feroit bon ,fi tu choisie-

’corps d’Hereule; mais tu n’es-que [on ombre,
8: tu ferois fans y penfer , trois Herculesau lieu-z
de deux 5 l’un au Ciel , l’autre dans les Enfers 5 6c

le troifiême fur le Mont O’eta , ou tu as cité;

Brune. IHancuu. Je vois bien que tu ès ungranô
Sophific ; mais qui és-tu!

D106 sur. Diogene , 8: non pas (membres:
qui ne fuis pas dans le Ciel ,- mais pannyles
morts , a: qui me moque d’Homere, a: de f9:

Fables. enm:mmmnmmmmmâ
D I A L0 G UEL . ’

a: MINI?! n on Taratata.
MINIPB. [Tirs-tu àpleurer, Tantale : 8c

uel tourment fouîtes-tu dans»
ce lac où tu a ite.

Tanneur. Je merirsde (vif, Mcnipc.
Menus. Es-tu li patelinait , que titanate;
voir bailler pour houe ,ouprendrefeulement

i e l’eaudansle creux.detamam à - « ’ ç
TANTALB. L’eau s’enfuit uand;je. m’enap-

proche, a: li j’en pcnfe p e avecla.main,.-
elle efi aulfi-tofi écoulée. .

Menus. Cela cit étrange z Mais-qu’aura
befoin de boire, :3731]! plusdecorpsÆ-Ca; ce. .’
qui avoit faim 8: f ’ ,.,elt cotation Lydie, a:
l’aine n’a pas belbin de boirenidemangcb ’

Tue-un. C’efimonfïplice, Marignane
mon une ait la. mefinc. tirants: que Janv

corps. . »Mimi r l. Je le veux croire ,.1;tlîf’quem..le
’l



                                                                     

14-70 q ’ pour o c uns
dis à mais encore quelle elÏ ton aprehenfion .”
Grains-tu de mourir de foif,«. comme s’il y avois
une autre mort après celle-cy?
. : T aux A]. a. Non; mais cela fait partie de mon.
fuplicc , d’avoir (au fans qu’il’en l’oit belbin.

MINI? a. Tu refves, Tantale, 8c tu as befoin:
5e boire , (en de l’ellebore , pour guetir un mal
contraireà laitage , d’aprehender la (a? ,g 8c non:

l’eau.

T un la. r. Je ne refufe pas d’en boire,p0ur-.
veu qu’on m’en donne. .

Merlin. Confole-toy, Tantale, tu n’es pas
le feul des morts , qui ne boit point; car tous
cant qu’ils font, n’ayant point de corps , ne peu-v
ventboire, mais tous n’ont pas comme toy une
foif extrême , fins fe pouvoir defiflterer.

mmmm::im.msmmmm
maronne

’fiMIENI’PI ET ne Meneurs.

Mm: r r; U font toutes ces Beautez del’au’r

L wme monde ?:Monrre-moy tout);
Mercure 5 car je ne.faisque d’arriver.

Mnxcuks. Je n’a -pa51eloilir, Menipennais
r arde deee coïté-l 3m y verras Nirèe, Nar--
ci e,H’yacinthe, Achille, 177m , Lêda, Helene;
enfin , tourte que l’Antiquité-aen deebeau dans

l’un" se dans l’autre ferre. i
Must? s. Jetnevois quedesos , &’dèsæcarcaf.»-

(es toutes femblaliles. ’Mineures. (fait pourtant tout ce que les
Paëtes ont admiré , quoy qu’ila femble que tut

n’en faires point d’ellat. x
Munie. Pour le moins, montre-moy He-
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DES M’O’R’TSÏ r4!"
Nue; car je ne la (gantois reconnoillrc. r

MeRcuRE. Cette carcalle que tu vois c’el!
Helene.
i MENIPE. Q1ng c’en pour cela quetoute la
Grece s’embarqua fur mille Navires, St que tant
debraves genspérirent,-& tant de Villes furent!
ruinées?

Mineur. C’eltquc tu nel’as’pasveuë’en fa

beauté ; car e fuis feur quem n’auroispas craint
(l’endurer mille travaux pour cette Bel e, comme
dît le Poëte. Ne vois-tu pas que les fleurs, quand

- elles font allées,n’ont plus rien de beau , 8c lors
qu’elles ont en leur lultre , tout le-"monde les

admire P? - ’Mr N r? r. C’el’r ce qui m’étonne , Mercure, que

tant d’honnclles- gens ne l’a-(oient pas apperçeus

qu’ils entreprenaient de fi grand travaux pour
une chofc de fi peu de durée.
’ MER cua r. Je’n’ay pas le loifir de philofopher,

Menipe,choifi un lieu commode pour ta demeure;
tandis que) ’iray faire palÎer le. telle des ombres.

matezeeeæwtea-uoa-tostowmæ

D I A 110:6 U E

Dîlinogn,.nr PROTSSXLAS ,Dr Mennaüs ,

in me. Paru sa
Encan. Formose!» cil-ce, Protefilas, que
1 tu te ,jettesfur Helcne: maquera

l’étrangler 3;- .z g
Pkorrsrta’s. Parce qu”elle cit caufe de ma

mort , 8c de ce quem femme cil demeurée veu-

W; & mamaifon im arfaite. t
Encart. Il s’en Faut prendre à Menclaüs

7



                                                                     

ne DIALOGUESqui t’a mené à la guerre de Troye ,. ouï tu en

mon. ’Paortsrus. Tu as raifort; c’en à toy que

ïen veux ,miferable. lMenstaüs. Ce n’en pas encore àmoy qu’il
s’en faut prendre ,mais a Paris , qui contre tout.
droit d’hofpitalité m’eltvcnu enlever ma femme ,
a: meriteroit d’efire mal-traité , non feulement

ar les Grecs , mais par tous ceux qui l’ont morts
au fiege de T mye.

’Pn o rus: LAS. Vien donc , mal-heureux ,que
je (étrangle, puifque tu es eaufe de la monde
tant de gens s T u ne m’échaperas point.

Pans. Tu as tort, Protélilas, de traiter lis
mal un amoureux comme toy , a: l’efelave d’un-
mefme Dieu. Ne fiais-tu que c’ell luy qui
noust force d’aimer , 8c qui ait de nous «qui luy,

lail E .P Pnorrsrus. Il cit vray que ce petit Dieu:
d’amour cil cauie de tout le mal.

Emma. Mais on le pourroit circuler aulli en
dilant, qu’il n’y a que toy proprement qui fois
calife de ta mort; uis qu oubliant tu maifiref-r
le , que tu ne l’ai ois que d’époufer, tu tallas

juter devant tous les autres ur ac uerir de
a gloire, 8c fut le premier tu àla de cente du.

Navire. rPROTISILAS. J’aurais bien plus de (’ujet de
m’en prendre aux Dieux, a: d acufer le deflin
qui l’avoir ainfi ordonné. r

Es que. Pren-t’en donc me , a me me;
en repos après leur mort.



                                                                     

DES MGKTSF. r45
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v D t- A L0 G U- r.

n a Meurs a a r raïa-.0431;
Où plulieurs autres parlent-

MINIPR.J E te conjure parle Dieu des En-
’ l J fers ,. de me montrer tout ce qu’on;

peut vair icly. h
Encan. .1 feroit difïcilc de te montrer roua.

mais vorcyle principal , Cerbère , Caton , Phlé-
gluon , 8c le marais quetu as parfît.

Martin. Je fgay tout cela , 8c que tu en;
portier des Enfers 5 J’ay vu mefine Pluton a: les.

uries 5 mais montre moy. ces illultres morts.
actinon parle tant.

Erreur. Voilà Agamemnon , Achille, Dio-
medc , Illyrie , Ajax , Ldomenée ,, ce les autres.

Princes Grecs. -Menu a. GrandsDieux, Homere! en quel:
état (ont les Heros dctes Rapfodies dans aucu-v
ne forme ny beautéqui les puma faire recourroi-
tre. En un met , rien que cendre 8c que pouille--

ne. Maisquielt celuy-cy,.anue 3. q
finage. c’en Cyrus 8c Crèlusfinfuitciplm

Sardanapale; & plus loin, Midasôt Xerxes-
Meurs a. C’elt donc roy,,détefiable,qui as.

percé lemontAthos ,, a: enchaîné l’Hellefpont,

et qui as fait. trembler toute la Grece l Bit-ce
1s (Inclus ltDieuxl-comme il cil fait 2 5c Sarda-
napale l. jeteprie. que je luy.donne un Coup de

"1..

EAQLI!’ Tombeau; Tu luyrom rois latefio,,
qu’ila extrêmement délicate , acaule: que ce nie
witqu’uu efeminâ. Maisvcux-tu quejete mou-s

ne aulli lcsPhilolbphes. ,



                                                                     

tu . DIALOGUESa Menin. Je le veux.
Inclut. Tien, voilà Pytagore.
MINIPE. Bon-jour , Euphotbe, Apollon , 88

touret qu’il te plaira.

Pin-acons. Bon-jour,Menipe. I
MENIPB. N’as-tu plus ta nille d’or 3
PYTAGORE. Non 5 mais queje voyes’ii n’ya

rien à manger dans ta beface. p
Menus. Il n’y aque des fèves ,mon amy,

qui n’elt pas un manger pour toy.
Pn- A a o un. Donne, donne, on a d’autres fen-

timcns en l’autre monde , 8c je ne m’aperçois
point icy de ce que j’ y remarquois lit-haut.

EAQLB. Voilà Selon, Thalès, PittaCus :85
les autres Sages , qui (ont, comme tu vois,»fept en
tout.

Menin. Je nevois queceux-laequine pleu-
rent point , 8: qui confervent qu que gayetè
icy bas s Mais qui cil celuy-cy tout poudreux
comme un gaileau cuit dans les cendres , et tout

plein d’ëleveures 2. .p p En ope. C’en Empedocle qu’on a tir’e du mont

Etna , tout échaudé.

Menin. Dieu te gard.Maifire Pantouflicr,On la]
du": gui t’a men de te jetter tout vif dans cette

mie?" ournaife a V sdu; EMprnocrr. La mélancolie.-
aux. M a N 1P r. Dy pliitofi ne c’eftoit orgueil,vani-

tè,prélbmption , pour aire croire que tu ellois
mimortel lors qu’on ne te trouveroit plus s Voilà
ce Pour t’a coniumc toy St tesparitoufles. Mais
ta urbe n’a lèrvy de rien 3 car on ta vii après
ta mort. Ce n’en pas tout a Où en Socrate a

Est-L115. Avec Neflor, Palamede , &lesau-
tres grands caufeurs du temps palle , qui encoure

à [on ordinaire. - IMENIPIÀ



                                                                     

D E S MORT S. . r4,
M "un r. je ferois bien un: de le Voir, fi c’efl:

près d’icy. -EAŒE- Vois-tu cette telte chauve 2 I
MBNIPI. C’en un ligne commuai tous les

me: es. .Emma Je ce dis ceieamus.
un"? a. Ils le font tousaufiî;

. S OCRAT n. Efi-ee mquuetu demandes, Me-

alpe 2 I - a r ,Memn.0uy, Socrate. . .
Socnun,Œ5fair-on inhales! -
MENIPI. Force En): font les Philolbphes b

qui n’en ontque l’ha i: a: la démarche ; Tu fait
comme Platon a: Arifh’pe font venus icy , l’un
fartant de la Cour alun Tyran; se, l’autre tout

infime. -- Sochrn. thu’efl-ee quÏon dit de moy!
Maux". Tues trop heureux pour mangera;

en on croit que tu as eûéun homme admirable
se qui as tout fçû, ququue pour te dire la verité.
je crois que tu ne fçavois rien.

Soc: ATLJe leurjay dit cela unrdefoÎ-S,m3î5
ils n’en Vouloient rien croire.

MENIPI. Œ’g (ont ceux-la qui [ont Prés de

en 2 . i- ySo enn- x. Charmide , Phedre , a: Alci-
biade.
a Mini? a. Courage, tu n’as pas oublié ces bonne:
coûmmes en l’autre monde, 8c aimes encore les
beaux garçons.

Soc RAT s- Q: voudrois-ru que je filTeicy de
la lusagreable è mais Mis-toy là prés de noua,
i MINIPI. J’aime mieux aller prés de Crefus 8’:

de Saxdanapalc,pour leur oüir faire leursregrecs;
car celame fait crever de rire.

Engr- Et moy , je m’en vais aqui,de peut que

Tome I. N



                                                                     

T

(":13 que
Jeux):
cflu’r un
Pbüofi-

r14.6 DIALOGUE-Sfilmique mort ne s’évade pendant mon abfenrc ,1
Adieu ; une autre fois tu verras le telle.

,mm:mmmmerà:mm:mm
DIALOGUE ’

HDIMnNIPs n ne Canaux.
Mrmrr. Y-MoY,Cerbetc,1:uifE;ucnqm

femmes camarades , En quel en:
citoit Socrate lors qu’il vincley? Car connue m-

(es Dieu , tu (cals gour le moins aufli bien parler
p5: c). .qu’aboyer.
nique. ’Cr a a au r. Ilfembloit d’abord fort rèfolu, a:

’vouloirpalïcr pour homme quin’avoir pascrainc ,

la more; mais lors u’il eut mis le pied dans ces
trilles lieux,il fur è rayé de l’épaifl’cur de leursré-

nebres , &«comme je commençay à l’aboyer a: à

le mordre , il le mir à pleurer comme un enfant,
a: aïe tourmenter en cent façons.

M sur P a. C’elloitrlonc un imyofieur , qui n’é-

toit pasiompide , comme il diroit.
A Cm a Inn, (agar! il vitqu’il en faloir palle:

çar là , il témoigna de la rélblucion poum: point
paroil’ae foufrir à regret une neCeflité, 8c pour le

rendreçlus admirable. On peut dire cela germa-
lement de roustes Philofophes , qu’ils [ont fort
«taillas jufqu’à «parfilage; mais ils perdent cœur

alors commeles autres.
Muni? s. Mais moy ; commentt’ay-jcparu

en ce moment ? .Cr R 3 nu. Digne de ra profcffion, 8c Diogenc
avant toy , car vous An’cfres oint renu icy par
force, ni en rechignant;sz ’une façonlibre 8c
ga e, comme s’il n’y éfrit eu à rire que pour vous ,

a: a Pleurer pour tons les autres.



                                                                     

v DES MORTS. I :47
ars- ne :-mm:mmmsfl:mefl;
’ , D 1 A L 0 a U E ’
ne Canon , on Mmrrr r t ne Mncuxn.

C A x o N. P Av s le Bordier , manant.
Mrs r p a. Crienantqueru voudras , tu n’au- A

ils NCD.C A n o n. C’a un double pour le panage.
M au r p 5- Comment veux-turque je c’en donne

fi je n’en ay point?
C An o N. Y a-t-il quelqu’un qui-n’ait pas nil-r

la: un double P --M5NIP5.Moy. x -CAR ou. je t’émngleray malheureux , pou

mon argent. - n -I rhum. Et moy, je ne rompray larellc à
coupsde ballon.
’ CAR on. je t’aura donepaflé pour rien.

Mr un 5. Q1; ercure te paye s’il veut,puis
qu’il. m’a amené icy. *

Meneur. Cela feroit bon , que je payaflî:
pour les mon: , après avoit eu la Pour: de la
conduire. ’a Canon. je ocre laill’eray pas diantrement,

Manne. Mecs donc ra nacelle abord; mais
commanderas-tu pour me faire payer , (î je n’ay

point d’argent: zCu. on. Nefçavoù-tu pas bien qu’il enfaloi q

apPOrrer 2 -Nrmp s. E: quand je l’au-ois (cil , me pou-
vois-je emPéehcr de mourir 2

C AR on. 941-9): l tu feras le feulqui te ventera:
(l’avoir palle la barque de Caton pour rien a

Mrmrr. Non pas pourrîen; car j’ay tire au
’ N ij



                                                                     

P1: plu ’

a: "un

r48 D I A L O G U E S
rame a: à la pompe , l’an; te rompre la relie de
me: cris comme les autres. .
fig". o u.Cela n’a rien de commun avec le paf-

e.
u Menu r r. Rentes-n10 donc envie.

C Alto N Bon, urme aire battre par Iliaque!
Man! r r. Lai e-moy donc en repos.
Canon. Monitreceque tuasdane a bel’ace.
Mn!!! n. Il n’y a que deslupin! , 8c quelque

œuf couvé.

(luron. D’où nous as-tu amené ce chien ,
Mercure ,qui ne fait qu’aboyer tout le mouchée

le moequer de ceux qui pleurent P .
Marcoux r.Tu. ne (gay qui tu aspalTÉ, Caton,

e’eltun hommeiparfaitemcntlibre , de qui ne (e
[buée de rien.

CAaou.Quç fi jetc r’atrappejamais!
Mimi! mon n’yretourne pas deuxfois.

mmsmmmsmmtfl-tflsmm
DIALOGUE

Dr Proton , on Pnorr’srut et. on
Pnosrxrmr.

Paon’srtu. A!Pluton, 8c toyfillede
H Cerés , ne rejette: pas la

priered’un Amant. j
Pluro a. (luges-tu ,qui parles alun!

Pnorr’srusl. Le premier des Grecs, qui
mourut au fiege de Troye. .
. Peur-on. thueveuxetu?

Pno-rr’su. AS. Retourner au monde pour
quelques heures. ,

huron. C’efi: une priere que font tous les
morts, 6.: que performe n’obtient.



                                                                     

DE S M O R T S. 34’
Pnors’srus. Ce n’elt pas l’amour de]: vie

qui me fait parler , mais le défit devoir ma maî-
trefl’e , que ’ lailTay dansla chambre nuptiale,

ont me h cr de partir avec les Grecs; a: je
fi malheureux que d’ellre tué par Hector à

hl defccnte du Navire; L’amour que j’ay donc
pour cette Belle ne me donne point de repos, à:
je voudrois la pouvoir encore entretenir un mo-

ment. .Pin-ton. N’as-tu pas bill de l’eau du fleuve
léthé comme les autres P

Pnors’srus. j’en ay bii , mais le mal citoit
plus fort que le remedc.

P rut o N. Elle ne tardera point a venir , 8: t’é-
pargncrl. la peine de l’aller trouver.

Plots’srusMais jene puis foufrirl’atcnte 5
Tu connois l’impatience des limans , Pluton, car
tu as autrefois aimé.

l’euro» te finira -t’ilde la revoirun
racinent, pour la reperdre pour toujours 2

Pnorl’sius Peut-clin que je la perlitade-
ray de venir avec moy , 8c par ce moyen j ’acroi-
tra ton Empire d’une Ombre.

Luron. Cela n’en. pas jolie Protélilas,& ne
t’eii jamais fait.

Pnorn’su AS- C’efi u’il ne t’en (envient

lus; car tu rendisà Orp ée (on Eurydice, 8: à
ï-Icrcule Alcefte , qui elloit ma parente.

P Lur- o N . Voudrais-tu paroillre devant elle en
ce: état, ou tu la ferois mourir de pour 3 Et cn-
fcs-tu qu’elle te voulufi regarder, ni qu’e e ne

ait reconnoillre 2 . -Pu o s t n r IN r. Fail’ons-luy gracc , Pluton , æ.
commandons à Mercure de le remettre là-haut
6l de le &aper de me: e lors qu’il fera uni--
vé au monde , pour luy âne reprendre (a pre:

N iij



                                                                     

"et. DIALOGUESstricte forme , a: le rendre tel qu’il citoit au fouir
de fa chambre nuptiale.
, PLUTON. Puifque Proferpineleveut ,j’y con-
fins. Rameue celuy-tv, Mercure; mais qu’il fe
"louvienne qu’on ne luy a accordé qu’un jour.

mainteneuses: murmurantes.
D r si. o GUE

exclue-usons e r or’Drecsnr..
Dr ce sur Ourquoy fais-tu tant le dédai-

gneux St le méprif’ant, cernure li
l’on n’elloit ’ ne de te regarder P

lituus o I. 5.Parcequcj’ay elle Roy , Diogene,
A: que j’ay commandéun grand païs , (ans parler
de ma beauté ni de ma valeur. D’ailleurs j’ay un
fluvcrbe tombeau dans Halitntuafic ,enrichyv de
ligures de marbre , de lotte qu’il yapm dotent-
pÏes qui égaientmon lepulcre, A présalam’ayI-je

pas raifon de faire le val-.3
Dr ce EN s.Qtloyepour tabeuuté,tavuleur,torl

Royaume a: toul’epuiuc? r rainuroit amy,nru’as
rien icj’bas de tout cela; 8c il tu veux prendre
quelqu un pond-ut; , on te dira que taraude
n’en pas difèrentc de lamicnne. Pourton [6131114
acre, c’efi à ceux d’Halicarnalle à s’en vanter,

a: à le montrer aux Étrangers , comme-une des
merveilles du Monde , se un chef- d’œuvre
d’Atchitectute ; mais je ne vo pas à quoy il
ne peut lÎcrvir , fi ce n’ell à t’a: les loua (a pe-

fauteur.
Mans o r. s.Comrnent3 tout cela me mon in-

«une: Mauâaleue limiter: rien difficile de Dio-

me



                                                                     

b ËÈS MORTS. I , ml-”Dr o à tu È.Siflit bien; car Maul’olc pleurera l’a
î feiicité l’allée, ce Dionne s’en rira-1l parlera de.

à En (épulcre , confirent par labelle Artdrflil’e , 8c
Diogeue ignoreraiI s’il a un lèprllcre ; car cela’
luy eft indif’e rent,mais il le [ouvrendta qu’il a kif-î

le une memoire immortelle , pour avoir mené la.
vie la plus accom ’ie qu’un mortel punie mener ,1

lus haute mille o’is que ton lèpulere , ruilcrable
niôle, et plus durable que luy , quand ilferoit:

bafiyxfur-un me. -- , l - z
hammam mon: restes-.âêüaîr

D1 A L0 sur];
un THERSITE, ne Man’s," nrerrurr.
Nain. Oie -Mcn” c ui figera le acide
7 ’ Vmusydemi eàlgplujsls’cau. si q a: î

Maures. Il faire (gavoit premierement qui

vous clics iNrur’s. Nuée 85 Therfire. ;
M tu" r. Lequel de vous deux cil Nirêc, &le-

quel TherIite 2 carpienele &uroisdilctrner.
Transits. j’ay dèja cét avantage, qu’avec

ma telle pelée 8e pointue , nous femmes li fein-
blables, que nollrc juge ne nous a’pü redonnoîa

ne; Dy maintenant , Menipe, lequel de nous
Jeux te femble devoir remporter le prix de la

beauté. » aN lR n’a. Mo, , fans doute , qui (irisrfils de Ca-
. reps a: d’Aglaye, 8c le plus beau de tous ceux qui

r firentau ficgedc "fraye. .1
Menus. Maismona’mi , tun’aspointaporzà

ta beautéen l’autre monde; a: s’il y a quelque «lia:
firenceeân la partant: a: la fienne , c’eli’ que la
tienne us ra ’ e , ne e tun’dlois n’ira

ppm; g Pa qu., ,. 3.";N iiij



                                                                     

1,; D1 A l. O G U E S
N u in. Demandennpeu à Hamac comme

j’cflois fait lei-haut. I
Maux? 5. C’efi un fouge que la vic,Nirée,il

ne fan: pas regarder ce que tu allois autrefois; .
mais ce que tu es.ma.intccant.

anz’x. (MW? je ne fifispas encore plus

beau queluy. .MINI? n. Voulez-vous que jevoua die, vous
n’cftes beaux ni l’un rua ni l’autre,ni pasund’en-

ne les morts; car i1 n’y a Point de dilünéüon.

wwmæmmwmmmmm-
D1 A 1. o c U5

Dl MEN!!! r: un CHIRON»
Mzan’Av oüidirc Chiron , que Pouvant

eût: immortel , tu avois iouhëïîè

la mon; Comment as-tu gal": avoir de l’amour,
. pour une choie fi pcuaîma gc.

. Canon. C’efl que j’efioislasde viyge. .
M 5 m r LMaisn’efioic-m pas bien-alicde veu;

hlumierc. » r v v.. CHIR oN..Non a car jenefaifoisœus les jeun
que la même choie, boîrc,m31 CI 8c donnnsêc
le plaifir de la vie confifle dans a diverfizé.

M2211? n- Maiscommencfixportcs-tula mon» ’

après avoir quittéla vie pour elle 2 l
, CH 1R c N.Sans déplaiÎirCar il y a une entame

égalité; panax les morts qui ne me déplaif’t pas y
comme dans un état populaire , ouel’up n’efl pas
plus grand Seigneur que [on compagnon ; 8c ilne
m’importe qui! faitjou r ou nui: 3, outre qnïon a
c6: ayanta e. icy bas , qu’on n’ait pastourmcnt’c

de faim ni c fqif, 8c des aunes inconunoditcz de

la vie humaine. I * e ,
v n

ri ,«

4. à :vu-rgrz 9.»,4



                                                                     

àPlus pas M ORT s. in"n www ’ M nm a. Prend garde , Chiron, quetune re-
, tombe infcnfiblement dans le défaut que tu as

mimi?- voulu éviter 5 Car fi tu t’cslaflë de il: vie , parce

"1 mm quemfaifois tous les jours la même chofe , tu re
i , l bileras , à plus forte raifon, dela morr,où tout cit
51"er femblable.
, , Canton. 035 faut-ildoncfaîre, Menipe.

W?" in." Mn"? r.Ce que font les Sages , Se contenter
"MM" deià condition , 8: croire u’il n’y a rien d’infire

mW portable ni dans’ lavie ni 3ms la mon. "

mon mmzmmm-zmæe:m-wmm
il: . D I A L 0 G U3 x

Cllm’ b!DroerNr,n’AN-rrs-runna,
hqmgm- n ne CRArr’s. i
"Will? DIOGENI. Uifque nous femmes de loifir y
011W I panons nous yromener versla por-

I te, pour Voir ceux ui entrent , 8e ce qu’ils difent.
gâtant I mens-r H E N si e le fieux; car c’ell’. un plaifir
languit! i devoir les uns pleurer,8c les autres fuplicr qu’on

V les relâche , ou fe roidir en defccndanr contre ce:
muid]? luy qui les mène. - . . . .
53W, CR" e’s. je vous veux conter, à ce propos ,«
«rit ’ ce qui muffin à la dei-cente. Nous reliions
nm grand nombre; mais les plus appareils citoient

I Arlacès Satrape des Mèdes , Oronte l’Arme-
MW nien , 8c le riche Ifmenodore. Le dernier avoie
pËJIËPÜ’ eflê tué Par des voleurs prés la momagne de,

1M? i Cithéron,comme il alloit à l’Eufine , 8c avoit
Mir! encore les mains routes l’anglanees des. coups.
ruai? qu’il avoir receus ; Aufli [e lamentoit-il man...
imam gemme , a: regrettoit t’es enfan’s qu’illailïoir en-
djalt . coregeunesfi’aceulàurd’une extrêmeirripruden-

po, e ce gu’ayans à palier 3a: dcslieux quel:



                                                                     

U4 DIALOGUES eguerre avoir défolez; il n’avoir mené que deux
valets avec luy , quoy qu’il cuit" mutité de-
«même d’orsc d’argent. Arrache e oit un ve-
nerable vieillard, qui le fâchoit fort d’aller à,

’ed contre]: eoürumedesParthes, a: qui «sur!
Eien voulu qu’on luy cuit amené [on cheval,
qui avoir efi rué avec lu . (la: comme il cou:-
roit à tout: bridedevant es autres, en une ba-
taille contre le Roy de Capadoce , un foldzs,
Thraeien s’avançant, nie un genoux-en terre-
afin de fe tenir pas ferme, 8c détournant de fon’
bouclier le coupque luy portoir Arfieész, donnas
de fa pique dansle poitrail de fou cheval , de telle
roideur, qu’il perça homme de cheval tout cr.-
femble , l’imperuoliré de fa courl’e ayant redoublé

laforce duthup- Pour Oronte, ilavairles
bes fi foibles,’ qu’il ne fe pouvoit tenir de out,
cequiarriveordinairementà ces peuples 3 accons:
trimez à aller à cheval; de forte qu’en mettant

ied à terre, on diroit qu’ilsmarehe’nt fur des
pines; Il bronchoirdonc à chaque pasfansqu’on

le pût faire avancer s fi bien ne Mercure fus
contraint à la. fin de le charger. [es épaulemae
de le porter julèu’au bârcau , ce qui me faifoie

me.
i A 141-1er en a. Pour moy quandjedefcendis

icy , je ne voulus oint me mêler parmy la.
foule , mais laiflanr es autres crie: a: fe plain-n,
du , je courus prendre place dans la nacelle,
afin de palle: plus commodemenr. Ce ridant
noyant lamant les uns,& les mercures: gord
g: l Jeu: me pouvois tenir de rirenon plus que;

toy. ïBroc sur. Voilàlesavanmresde vofire pal:-
fagc; tuables miennes font bien Plus plaifames 3
ou il m’arrive de paEe: and: 319.. ’
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D E S M O R. T S. r y 1
fias , qui choir du porrde Pirée , Lampisl’Acar-
Iranien , qui commandoit les troupes étrange-
res , 8: un riche homme de Corinthe nommé
Darius , que fan filsavoir empoifonné. Le PIC’f
nier s’efizoit mourir de faim , a ce qu’on r
difoir , 8: pacifioit fore pâle a: for: maigre, sa
le feeond s’efioir rué pour une Gentiane; (goy
que la caufe de leurmorr ne me En pas ’ÎnCOII-t
nuë , je ne lailfay pas de la vouloirAap rendre
d’eux; 8c comme Dann’s aceufoit (on , je
lu dis qu’il ne s’en devoit prendre qu’àluy-
meme , puis qu’il ne luy damoit rien à l’âge
des voluprez , tandis que tout vieux 8c cafië il
pnlIoirle temps dans les de ices. Je dis à l’Acar-
nanien qu’il avoit grand torr de s’ellre une
vaincre par mefemme, luy qui avoir-eoüjours

au: invincible à fes.»ennemis s 8: je gronday
on Blepfins d’avoir élima bien , comme

s’il cuti au vine éternellement: , pour. le bif-
fer à des étrangers qui neleeouchoicnede rien;
mais nous voicy ramoit arrivez à la décente.
Remarquonscle loin ceux qui viennent :. Dieux:
combien en voilât qui fe tourmenteur , juf ueâ
à en vidllards tout décrépites , cran: ils r
moureux de la vie l Je ne vois que les end
fins. qui neplenrene point; mais interrogeone
ce vieux bon-homme que voiey : (nias-ru a
laure: , monamy? cit-ce que tu croyois efire .

immortel, ou que tu regrertequelquc grande sans
ciré?

Un MORT. Non, j’eflois un pauvre pécheur,
ni avois bien de la eine à vivre ,rour boiteux au
efque aveugle , aucune enfans pour me

oulagu. - -Dr o a une. Et aveccela tu rîârertes la vie 2
Un Mol-r. C’efiqu’elle agrcablcs 8:10



                                                                     

ne ’DIALOGUES
mort hideufc 8c terrible. .D1 o o un c.Turadotes,bon-homme,& tu w
tournes en enfance; ne dirons-nous de ces jeu-
nes gens qui aimentlavie , fi celuy-cyla regrette
lors qu’il devroit fouiraitet la mort, commeun
a1 le à fa vieilleiTe a Mais retournons , de en:
qu on ne s’imagine en nous voyant fi prés e13
porte ,que nous voulons nous fauver-

mmsmmmmsmmmsmat
DIALOGUE

D; Menu: ET on TI’RISIAS.

Munie. L n’en pas airé maintenant de fg-
voir (i tu as elle aveugle , car tout le

monde l’en icy 5 maisfi tu as clic maflc a: femel-
’ le , comme on nous le veut faire croire , dis-moy,

je te prie , qu’elle en la conditionla plus heureu-
fe , celle de l’homme ou de lafenune?

TIRBSIAS. Celledelafemme; car elles font
les maillreifes 8e ne vont point à la guerre, n’ont
ni procès ni querelles à démêler , niaucuneau-

ne fâcheufi: alaire. ’ .
Mr mon. Mais ne te fouvient-il point dela Me-

dêe d’Euripide , ni déplore leur condition a: le
mal qu’elles f0 cm en accouchant a A propos,
n’as-tu jamaisaecouché? ’
T r R a s r A s .Pourqnoy me fais-tu cette ueiiion?

. M s N r P n. Par curiofité , fans aucun elÏein de

t’ofl’enlèr, pTrnrsus. jen’aypointeud’enfans, mais je
n’efion pas fierile.

Menu» a. liftois-tu homme a: femme tout
mfimble , oupfi un fente a [acculé a l’autre 3 a:



                                                                     

DES MORTS. U7"cela s’en-i1 fait peu a peu, ou tout d’un Coup?
T m 55! A s. A quoytendent routes ces deman- -

des 2 Ellvce quem doutes de la verirc 2
M sur r n. Bit-il défendu d’en douter 2 8: faut-

il recevoir pour Oracles, tout ce que dilEnr les
Poëres , fans oie: c’en enquerir? i

Trnxsrns. Tu n’auras garde de croire qu’il
ait eu des femmes changées en beftes ni en i

arbres , puifque ru doutes qu’il y en ait cade

changées en hommes. . A
Menu n. Nous examinerons cela une autre

fois ; Mais dy- moy ’maintenanr , quand tu
sellois femme , fi tufçavois l’avenir, ou (i tu-és
devenu homme, 8c Pro hete’en mefine temps!

T lusins. Cg; tu çaispeu de mes nouvel-
les! Il femble que tu ignores comme les Dieux
me firent Jo e de leur châtrent; 8c que junon
m’aveugla a Îupirer me donna le «lande pro-
pherie pour recompenfe.

Mature. N’es-tu point encore défait de ces
fables? Mais ru-as cela de commun avec tous
les autres Devin: . de ne rien dire qui vaille.

ms mamma-mmmmmriu
DIA L0 GUI-1

n’Anx, x-r D’AGAMBMNOK.

Ac-Auxunpn.SI ra fureur t’a coufléla vie,

A lors que tu faifois le mouli-l
net fur un troupeau de moutons , comme fi
c’eufl’enr eue des hommes , pourquoy t’en
prens-tu à UlyKe, a: pourquoy ne le voulusem.

a; voit l’autre ’our qu’il deicendir aux En-
, rs, pour confu rerTiréfias!

Aux: C’en qu’il est carafe «leur: more, pour



                                                                     

r53 D I A L O G U E S i
m’avoir difputé les armes d’Achille.’

- AGADÀEMNON. Mais dopois-ruileroit cure
le milite par tout , fans qu on t’ofàûrien con-

tefier. 4 ’A! ne. Non; mais ces armes m’apartenoienr
par le droit de ma uninaire s Toy-mefine me les
cedois , qui eûois plus grand Seigneur qu’ U! yiTe,
6K touslesautres , hotlmisce facquin , à qui j’ay
fauve mille fois lavie.

AGAMEMNON. Ils’en faurprendre à Thetis,
qui les vint ex ofer en public , comme fi chacun
euf’t eu droit ’y prétendre ; au lieu de ce les
donner comme à (on coufin germain.
. Aux. Je ne devois m’attaqner qu’à celuy
qui meles contefioit.

Agamemnon. Mais Ulvfl’eefiexcufàble, s’il

a eu de la pallier: pour la gloire ,donr tous les
[tonnelles eus (ont amoureux; a: tu fçais qu’il
remporta a victoire , au jugement incline de
nos ennemis.

Auxrje (çaybienqni enfur la calife , mais
il ne fefaut pas attaqueramtDienx; Toutefois,
je n’aimeraispas UlyITc ,quaud mefme ils me le
oommanderoxent.

1.986938 :mmm:mæ:mmm
D I A L 0 G UE’

un Minos st on Sosrnnrr.
Minos. U’on plonge ce Voleur dans le
v P16 ânon , 8e qu’on faire déchi-
rer Ce Sacrnege, a laChimere. Pour ce Tyran,
qu’on l’étendc toutdefonlong prés de Tycie ,

our dire rongé comme luy par desvaurours;
:1111: vous antres Belles aines , allez aux



                                                                     

iDES MORTS. tuthamps Ehfées, cueillir. le furia devos bonnet

actions. -S o s en At n. Je n’ay que deux mots adire , s’il

Islam à Minos de m’écouter. I
Mm o s. Q3 je t’écoute , méchant! comme

fi tu n’el’tois pas convaincu d’avoir tué 8: vole

fur les grands chemins g p
Sos-rn un. Il cit vray, mais il fautvoir’ fi

j’ay mérité pour cela d’el’tre uny-v î ,

Mmo s. Comment? ne ut-il pas rendre à
chacun [clou [es œuvres 2

S o s n. n s. Les defiins ne l’avoient-ils pas
ordonné , comme ils ordonnent tourie bien a: le
.mal qui fe fait au monde a 1

Mr N o s. Il cil certain que nous femmes tous
fujets aux loix des Parques, qui ’prcfcriven; à
chacun ce qu’il doit faire , des le point de ma

naifl’ances V - », S ou: u r. Mais quand on tuë quelqu’un
par l’ordre d’un autre ,qui en proprement l’au-

ceux du meurtre 2 pMm o s. Celuz qui l’a commandé , car l’autre
n’en en que l’in rumeur, non lus que l’épée,

Surtout , s’il une contraint d’agir »
- S os r n sur a. Courage tu fortifies encore mon
raifonnemenr 5 8c lors qu’un valet aportc un

relent de la part du maich , à qui a-t-on l’o-
igntiou , ou au maiR’re , ou au valet a
MINCE. An maifire,car l’autre n’en cit que

le porteur. -A- SosrRAu- Ne vois-tudonc pasque tu as
torr de me punir 8c de recompenfer ceux-cy,
puiiquenous n’avons ne: les uns 8c les autres
qu’exccuter l’ordre du Defiing

y Mm? s . On trouveroit bien d’autres choiesà p
’dire qui voudroirmur éplucher , mais tu meri-’



                                                                     

ne .DIALOGUESr remis d’eiire puni non feulement comme un V06
leur, mais comme un Sophifie qui controleles
actions des Dieux; Toutesfois d lie ce pauvre
diable, Mercure 5 à condition qu’il ne l’ira pas
dire aux autres, de peur qu’ils ne nous viennent
romprela tette de femblables quellions.

un: tramasses:’ 4 LAN’ECROMANCIE.
IDIA’LOGUE ’

on Mur!" et on partouzas:
Il]: rit de l’incertitude de: Phila’àpbu , à» conclut

que la oie la plus commune J14 medleuremui:
il]? moque , en 4113m, de la mugîtes. defes n’-

’ fémies ridicu a: é- extrpuaganm.

.Mlm u a. E te faire? , Portique, [apurât entrée de
J mon Palais, que je se contemple me;

plaifir, depuis que ’e fui: de retour) la Iranien!
PHILONIn-n. iQ’eü-ce pas là le Philofophe

Menipc 3 C’cftluyfims doute; Maisquel étran-
ge é ipage , se que veut dire cette maffn’c’ ,
cette re , 8c cette peau de lion 2 Il faut que je
Tabor e. Bon-jour , Mcnipc , d’où viens-tu ,
que l’on a efié fi long-temps fans te voir?

Manne. in for: de: parmdnÈnbferr, 6:11:15
[imbu demeure des mon: s nicha ba imitions du

Cieux. ,l’automne. Grands Dieux ! nous n’avions
pas fceu que Mexique citoit mort , 8c le voilà
reliufcite.

MHNIPE. Tu te trompes, l’îufer m’a mon
routoifdnnsfes mirailler-

anromnn. Hé i monamy,quitamcüd’en.
trcprendre un fi étrange voyage z

’ Menin.AH.» me



                                                                     

LA NE’CROMANCIË. 161
M E N 1p a . Le feu boëillamde lajeun (fie. ’
Fanon! un. Quiteun îlet! ce langage tu i-

que, 8c menant bas le cor urne, d -nous d ou
Vient ce: habit extravagant, 8L que aefiéle fu-
jet diun voyage fi Peu agreable.

Mm x p 5. ’01; important jure: un conduit en

ce: lieux, -Pour confulm Ià-ôml’ombre de Tire’fie.

PHIL o u i ne. Tu refves de parlerainfi poëti-
quement à tes amis , a par Rapfodies.

i MENIPI. Ne t’en étonne point, Philonide;
Car comme jencfais que de quitter Euri ide 8c
Remue , j’ay l’ei’prie encore tout Plein e leur:

termes tragiques 8c empoulei , 8: il me femblc
qucles Vers menaifl’en: à la bouche. Mais dy-
moycommc w. le monde, 8: ce quion y fait?

PH y I. on] a; . Ce qu’on y faifoit lors que tu en
ès party, on vole, on [c parjure , on prcfie à
ulùre.

MSNIP n. Mifctables , quine fçavent pas ce
ni efi ordonné contre les riches dans les Enfers,

30m les durets [but irrevocables.
PHILONIDE. (Lu; dis-tu ? y a-t-jl quelque

choie (ibidem-.6 dePuis peu lai-bas , contre ceux

qui (buticy 2 iMENIP a. Ouy certes , 8: ries-important; mais.
il DE?! pas Permis de revelcr ces mylïercs , de

en! qu’on ne nous neuf: d’imPieté devant]: ui-

Eunalde Rhadamante. ’
PHuomnz. Hé ! Mcnipe,parles Dieux, ne

refufe pas ce ferret à ton amy , qui le fçauxa ’
bien cachez 8c qui cit initié luy- mefme dans la

myfl’c’res. .MEN l r n . T u m’impofe une charge bien rude ,
Philcuide; mais Pourl’amoux de toy il faut taf«
chei- de s’en acquiter 5 Il ca ordonné que les

Tome I. C)



                                                                     

m 1A N-E’CRO M A NCIE;
riches qui tiennentlcurstrcfors enfermez comme 1
ln autre Dame.

Partonmr. Ne paire pasomre, que tu ne
m’ayesdit le fujet de tcn voyage , 8: quit’a (en,

. W de guide; après tu conteras tout d’un temps ce
M ’ que tu a: venu ouïdanslc: Enfers; car comme

tu es curieux , tun’auras [au doute rien onblii
de remarquable.
.M a fi r p s. lite faut obeïr; car le moyende

, refufer quelque choie aux prieres d’un amy. je
gommenccray donc par mon voyage , 8c te di-
ray l’occafion qui me. le fit entreprendre. Com-
me j’efioiseneore jeune, 8c que "entendoisle:
Poètes parler des guerres 8c des initions , non
feulement des Hetos, maisdesDieux-melhies 5
le conter leurslarcins, leursninceftes, leurs acini.
tercsr, 8c leurs violences 5 je m’imaginais. que
pour cela efloit non feulement veritable ,ir’naîs
jaffe , comme efiant fait parles Dieux, qui Le
pouvoient faillir , 8c en citois fenfiblemcnr tou-
ché. Mais lorfque je fus devenu grand, a: que ’
jevis les loix qui difoient tourie contra’ne , se

ni purifioient les voleurs , les [édifiera , &- les
adulteres, je fuser: grand’ peine, ne fçachant
quel party prendre. Car d’un collé je ne u-
YOis» m’imaginer ne les Dieux puflent aire
des injulh’cer; a: e l’autre, je f vois que les
Legjflateurs n’eufltnt pas défera u ces ehofes
fils les enflent trouvées railbnnables. Dans
gare incertitude , je crû: qu’il efloit à propœ
de eonfulter les Philolbpbes , comme les Sages
du monde , 8c les Préeepteurs dugenrehumain,

ou: aprendre d’eux laverités Mais je m’aper-
gtus bien-toit que, Ïcfloil tombé d’un, i:
mal en un plus grand. Ca: après avoir in
fiyluchè leur vie Il leur domine , je trouve;
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1K NE’C’ROM’A N-C Il; Mr
qu’ily avoit plus d’incertitude parmy tu? , que?
parmy les autres , &fqœnoflre nidifioit «in!
comparaifon plus tranquille a: plus règlee’ que
Sa leur. L’un m’ordonnoit de pana: mon temps
a deme réjoiiir ,&Adifoitquele [cuveraihlàie’nî

confiROÎt dans la- volupté 3 L’aime mon» ’
c’efloit læpefle dola vie ,’ &iqu’il filait un, tràè-f

vailler ,s’endnreinu m a) aï lapéne ,
toutkmonde, a: tâcher de luydtplaire ,2 88-3
avoit toujours dans la bouche ce mot d’He’ficsï

de, (Luglavcrtu nefepeut obtenir fans travail,i
a: qu’il faut grimper fur le caftan. Celuyo-cf
citoit d’avisde mépril’erlesvriehelfev , a: en rem

noir la polkaient non feulement humaine;
mais Idangereufe 5 Cet autre les nichoit hardi»;
mcnt entre les biens. Rprés , domBien’ de com”
enrietè parmy eux poutles chalande la Harem ’
se? L’un pelé un vuide 5 l’autre des amuïes; cul-r ’ p

luy-.cydesidées; celuy-là des fulminates incor- l
telles ,ave’c une foule de termes-barbare? 6’64

inconnus,dontilevour allotiraient. Mais «qui ’-
elï deplus étrange, c’en ’u’avançan’tdesmi-v È

mes toutes contraires , s feintaient pourtant l
avoir tous " raifon s li bien que vous" ne [gavez "
que répondre à celuy qui ditqu’il cf: froid , ni à
celuy ui du: qu’il cil chaud; quoy que vous (est
chiez ien qu’il ne peut ente froid se chaudem-
melme temps. J’efiois dom:- comme ces: d’or-v ,
meurs qui donnent de la- relie tantbl’t d’ l
collé, 8c ramoit d’un autre , gavoit requfilb”
font. Ce qui cit de plut infixpot "tale; c’en que
confiderant leur vie. , vous la trouvez toute-
contraire aient doctrine. Car Ceux qui diktat ’
qu’il faut une ril’ct les richefl’eà , [oncles plut”

avares ,’ n’en eignent que pour de l’argent, se
ont tout 1:8le du? protêt pontées-r! durit! .

1)



                                                                     

:64, DE N’EC?ROMAN;CI’EZ
Ceux qui rejettent la gloire font tout pour elle.
Mais fur tout , ils crient prefque tous. contre la
volupté , 8: en particulier ils ne s’attachent qu’à

elle , a font plus voluptueux que les autres.
Déchi’i donc de l’ei’perance de trouver la vetité

parleur moyen, j’ellois plus en peine que ja-
mais,& fifquelque choi’cme’eonioloit, e’efloir

Je Voir, que,ceux qu’onvellimoit lupins fa-
ges , n’clloient pas plus habiles que moy en ce

int; Cependant comme ’e relirois lia-demis
tout &nuxt, , il me prit envie d’aller en Babylo-
ne , confulter quelque Mage des difciples de
Zoroaflre , parce qu’on dilbit que par des char-
mes sa des fortileges,ils ouvroient lapone des
Enfers ’, a: faillaient entrer k Sortir qui il leur
glanoit; Mon deflein elleit de confulter Tire-
!ias, qui diane rageât prophete tout-exilemble,
me pourroit enleigner mieux que nul autre,
quellçefioitla meilleure vie , a: celle u’un hon-
nefie homme devoit choifir. Je fis onc inar-
ché avec l’un d’eux nommé Misluobarzaeês ,r

qui avoit de ion tcheveux 6c une grande bar-,
bcblanche, a: 0&5 de luy, avec beaucoup de:
peine , qu’il voulait en": mon guide dans une

l entrepriie fi bazardeufe. Il me prit, a: melava. i
dans l’Euphrate un mais entier, [clou le cours
de la Lune r commençant au lever du Soleil le
viûige tourné vers l’Orient, 8e barbotant une
longue oraifon , comme ces Sergena enroiiez
qui parlent fi ville 81 fi mal qu’on ncles entend
point. je pente toutesfois qu’il invoquoit les
démons. Apres avoit fait toutes (es conjura-
tions, ilmecracha au nez par trois fois, 8: me
ramena, fans regarder performe par le chemin.
Cependant il ne me donnoit à manger que du A
glallsla 8,4. àboirc que du M61. .8: de l’hydxoniel, ,

K. la
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L’A’ N’ECR 0 MANCIE.’ r61:
ou’d’el’eau du fleuve Coalpès z Nous avions la

terré ïpOurlirï, de le ciel potin-ouverture. Lors
quejefus bien pteparé de la forte , il me mena
fut le minuit aux bords du Tygre, 6: m’ayant
bien lavé a: netoyé , fit quelques ceremonies de
purification avec une torche ,, de l’oignon ma-
rin , «S: plufieure autres ehofcs, barboeauttoii-
jours cette longue oraifon. Comme jefns bien
enchanté i8: tournoyé , pour n’eût: point ens-
dommage parles fantômes , il me ramena au
logis , en mefaifant marcher à reculons. Le relie
de la nuit fut employé à; nous préparer au dé-
part. Ilmitdonc une longue [butane de Ma ’
tien , &lm’armacomme envois de cettem ne,
de eettolyre , 8: de cette peau de lion , avec or-,
rire ,fil’onrne demandoit muniront, de ne pas
dire Ménipe , mais Ulyfie , Hercule ,ou0rphèe.
. PHxLomne- Pourquoy cela? jen’envoypas

la railbn.
MERLPE. C’elt qu’il croyoitque nous palle-v

rions mieux fous le nom de cesHeros ,- qui efi
connudansles Enfers, que fouslenoiite. Le jour ’
venu nous defcendimes à la riviete pour nous
embarquer s Car il avoit préparé un bateau de
des victimes , avec les autres chofes mannes
pour le facrifiee. Après que nous eûmes charge
nome petit fait , nous entrâmes trilles 8: do-
lens 5 comme ditlc Poëte , quitant à regret le ti-z
vage; Nous n’eiimes as vogue long-temps ,
quenousdelcenrlîmes ans le lac ou l’Euphraq
te (e perd , a: rie-là dans une terre déferre a: fi
couverte de bois u’on n’y voyait goure. je mis
pied à terre fous a conduite du Mage , 8: après
avoir creui’e une folle , nous y égorgeâmes nos
victimes 8: efpanchârnes le fang tout autour,-
newtons ce: myfieres , il tenoit une torche



                                                                     

un LA N’ECR O MA’NCI En
allumée , a: invoqmit enfemble tous les" de-
mons; les peines, lesfurier , la heaume He-
eate, &la ante Profer ine,entremeflantpar-
my ces difcours de grau s motsbarbares a; iu-
eonnus , 8c criant à pleine telle , 8c non plut
entre [es dents-,eomme au amant. Tout à
coup la foreütremble, ar la orne de l’enclum-
temeut,laterte Ce (en , a: l’on entend de loin
les crisde Cerbère. L’Enfor à-peu fi: décou-
vre , avec le lac brûlant , le cuve defeu , a: le
manoir de Pluton , qui trembloit jufques fur
(on trône. Nous entrons par cette ouverture,
et trouvons Rhadamante à demy-mort des
frayeut,Cerbêre abc ant, a: tout prell à nous
dévorer, mais jel’en mis aii’èment au fou de
ma lyre. Comme nous fûmes-à la barque de
Caton , nous faillîmes à ne point palier , tant
elle filoit pleine; Ce n’efloit que gens bielle: ,
l’un àla jambe,l’autre à latent , eommeau reo’

tout d’un combat. Mais ami-toit qu’il nous
vit ,8: qu’ilappereeut la peau delion a: la maf-
(ne , s’imaginentque j’efiois Hercule , il nous
fit faire place, 8: nous pallia à l’autre bord. En
fuite, il nous montra le chemin. Mitrobarza-t
ne: marehoitdevant , parce qu’on ne voyoit-
goute, a: jele fuirois pas àpas , le tenant par
a robe, tant que nous arrivâmes dans un pre
ui citoit tout couvert d’afphodeles , ou nous"

mes incontinent environnez d’ombres mur-
murantes. Nous patient came , jufqu’au tri-
buttai de Minos, qui avoit à-fes collez les des
mons,lespcines, a: lesfiuies, avec une longue
ehaînede coupables. Ce n’elloit u’adulteres,-
maquereaux , maltotiers a limeurs (l’a Cour , 117w

entes, a: autre ftmblable vermine qui trou--
le la tranquilioé le mûre vie. Onwyfl’hï
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pre les manier: , pâles , goutteux , h dropi-
qucs , avec chacun une chaifne au c0 a: un
mine: de farda poids de fiat-vin livres. Nous
demeurâmes là quelquestemps cntendrelcun
défenfes-,.ma.is il: citoient accufcz par de Plai-
fans Gratuits.

P H x L o "me. Qui. font-ils? ne m’envie 1min:

ce ph fit. , ,Mnuzns. Te fouvient-il de ces ombres que
font les corps-lors qu’ils [ont expofez au So-
leil 3 Ce (au: ne; ucufatcurs après nome
mon, a: les fidcles témoins de tout ce que nous
avonsfait au monde, comme ceux qui-ne nous
ont point abandonnez durant tout le cour de
mûre vie. Minos ,aprés les avoir ouïs a: exa-
minez, nez-noya les coupables aux lieux dem-
nez auxvfupl-iccs, pour y Payer]: peine deleurs
crimes. Il tourmente paucipakment ceux qui
f: [ont enorgueillis de leur grandeur», déteûau:
leur fafie 80 leur mularde peu de’duxèe , de ne
s’eflrc pas fouvenu quïls citoient hommes , 84
mortels commeks aunes. Vous les voyez alors
nuis, honteux-& dépouillez , qui ofent à’peine
lever les yeux , 8: qui regardent leur fcîicitè
comme un fouge. j’avais une. joye incroyable
de les voir en cit efla: , &m’aprochant douce-
ment de ceux que funin connus enlce monde ;
je Iesfailbisvfouyeniràetlcnr arrogance, à: du

m1."; qu’ils plumoient à voir le matin une foule

5:39:13:ch potœ,qui le: attendoient àla for-
tie, a: qui efloicne repouffez par leur; valets;
jufqu’à-oc. qu’il plûtà Mouflon: defonir , tout
couvert-d’or 8c de pourpre , qui ureflbitlesuns’
(leur: clin d’œil , ac les autres d! un («fuis 3 ayen-

foi: bien obüger. aux. à; quiilndomoit fi! main
à hmm limgçoiupndelë voinreyiudfl



                                                                     

168 LANE’CROMANCIE.’
leursveritez. Il le plaida là une caule , où Minos
[embler donner quelque choie à la faveur. Car
comme Denis le Tyran ei’toit acafé de crimes
atroces, par Dion, a: convaincu parle rémoi-
gnaqe irrefragable des Philofophes Stoïqucs;
Aril ipe le Cyrenien vint à la travail: , 8: coma
meil cft rcfpeété là-bas4 8: en grande autorité
parmy les Ombres, il le délivra , fur le point
d’efire dévoré parla Chymere , en (filant , qu’il

avoit fait du bien aux feus de Lettres. Alors ,
quitantJe Tribunal e Minos , nous vînmes
aux lieux dellinez aux fuplices , où c’elloir une
choie éfro able d’eurerdre le cry des damnez,
parmy le au des fOÜCtS 8: le bruit des chaifiics.
Ils efioient tous pefle-mefle , Rois, vall’aux , pau-
vres ,riches , libres , efclaves , 8l tous de diferen-
tes peines; les uns dans le feu ou fur larouë , les
autres déchirez par Cerbere, ou par la Chimè-
re , à: tous dételloienr leur crime. Nous en re-
marquâmes quelques- uns de nofire controit;
fance qui fe cachoient , a: tournoient la telle de
l’autre collé 5 ou s’ils nousregardoient, e’eiloit
en tremblant, a: avec des relpeüs 8: des foü-
mimons, qui nous faifoicnr rire , fur tout, lors
que nous nous fouvenions de leur orgueil 8c de
leur préfomption. On faifoit graces aux pan-
vres de la moitié de leurs peines. Nous vifmcs
aufli ces celebres criminels des Fables , Sifyphe,
Ixion , Tantale , 8: ce: enfant de la terre , qui
couvre neuf arpens de fun corps. De-là , nous
pafsâmer aux champs Elyfées , qui cil le (éjouir
des bien-heureux , où nous viirues une autre
foule de morts , diliinguez par Tribus a: par
Nations. Les uns [ces 8: ufez , qui s’en vont
prefque en fumée, comme dit Homere; D’au-
ÏIts,jeuncs 8c plusenriers , particulieremenrla

- Égyptiens,
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Egyrptiens ; à caufe qu’on les embaume; Mais’
ils ont tous très-dilfieilesà connoîfire g car on;
diroit’ que tous les inonsfi. reliemble’nt. Toud’
refais , en y prenant ’ l nie de’bien prés , on
remarquoit quelque iflëreuce. Ilsei’toient cou-
chez tous enkmble grands se petits,’ fans qu’on;
Pile diflin et Agamemnonld’avec’ fon cuifi-ï
nier Pyrrhus , ny Thetfite" d’avec-N irée;’ car il!
ri’àvoierit’plus iles marques’qui les faifoient rej-

c’onnoifire. Ce n’efioient que des’carcafres
guignoient par les trous des yeux , 8": induvï
croient de grandes dents décharnées. Confidefi
tant donc ces choies , la vie de l’homme nic’
fembloit une Comedie , dont la fortune cille”
foëte , qui donn’e’a ch’acu’n lepetfonnage qu’ellel

Veut; à l un ,’celuy and Monarque , ou d’un fa’-f
juin 5 à l’autre , celuy’fi’une jeunebeauté un

une vieille ridieùlef Car pour faire que la co-l
medîe foi: bonne , il faut qu’il y ait (le tout-Î
Qu-çlquefois une même erfonne change de
condition , comme Créfus e Roy devient efcla- )
vc", 86 Meahdrefuçceflëurde Polycrare g allie du ’
tan des valets en eaay des’Princes. La gommé, ;
les me quelque emparons cér’ habit- ; mais il
la fin de la. Comedie , chacun "reprenkile aux:
redevient ce qu’il choit auparavant: (Lu-9l ues
(ces 8c opiniaitres ,-après veulent conferver eur’
habillement , veulent cunferver leur dignité ,’
8c fe fafchent quand on les dépouille, comme
li la Corneille, devoit toujours durer ,I a: quel
les habits r ne fuirent empruntez; C’ellcj
ainfi qu’un Comedien ’t mutoit Pr’nrn se!
tantofl: ’A amemnon , 8: devient efclave ,.
après avorr elle Cecrops ou Ereéthée. En
un mot , lors qu’il a mis bas le Cothurne,

I ce n’en plus Agamemnon fils d’Atréc , av

Tome l. P
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Créer: filerie Ménacés; mais Pol fils de Claricléo,

de quelque méchant village , ou Satyre fils de
T heogiton , qui n’eft pas de meilleur lieu- V0113:
comme vont les choies du monde.

PHILONIDI. Maisdis-moy , ceux quiche ces
magnifiques tombeaux enrichis decolonnes 8c de
Rames , avec ces fuperbes infcriptions; ne (babils

plus eftimez la-bas que les autres a
MINI? I-Non , monami; car (î tuavois va

Maufole, avecl’on Maufolée , turc ereverois de
rire; Il cil jette-lacs: un trou comme les autres,
a: ne gagne rien à (on tombeaufi (on) tueux, ue
d’efire accablé fous fa pelantcur. Car ors qu’à-
que diünbuë les places, il ne donne pas plus d’un
pied âchacun ; et il faut retirer l’es jambes, a: s’y

accommoder comme on peut. Maisturirois bien
avantage fi tu voyois les Satrapes mendiant lâ-q
bas , a: eflant contraints pour vivre , de faire le.
métier de Harangéres ou d’aprendre la Gram-
maire a desgtimaux, bafoüez 8c (huilerez comme
de coquins. Pour moy , ne me pouvois te 1ir de
rire en voyant Philippe Macedoine refaire des
vieillesfavatesen un coin a a: d’autres demander
l’aumôneaux candeurs, comme Darius , Xer-

xès , a: Polycrate. A .
Pur tonna a. Tunous contes-la d’étranges

choies, a: pull-lue incroyables; mais les Sages
comme Diogene a: Socrate, que font-ils!

Men-in. Celuy-cy le promene comme il
faitbit à Atlantes , a: contrôleront le monde,
diane d’ordinaire avec Palmiede , Neflor,
Uzyflc , a: les autres grandspcaufeurs du temps
va .é , qui k plaifcne à fou entretien. Il fem-
ble. avoir encore les jambes enflées du poilbn
qu’on luy a donné. Pour Di eue , il s’amulb
Àpericeuter Midas 8K Sardapale,auprésdefqucle
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LA NEGRO M nuera un
I u a mon; a demeure , a: s’éclate de rire loto

qu’il leur entend regretter leur fellcité , demeu-
tant tout le jour couché En le dos, à chanter ,
tandis que les autres pleurent ; fi’ bienque ces
pauvres miferables, pour n’avoir as toûj ours la
telle rompuë ,ontfaitréfolution ’abandonnerle.

quartier. -Panorama. Disomoy maintenant cequ’ona g
ordonné dans les Enfers contre les riches.

Mina! a. Tu as bien fait de m’en faire fou-
venir 5 car j’ay penfa l’oublier , quoy que ce»

fuit le fuie: principal mon difcours. Comme
’ ’eflois donc lai-bas , le Ma ifirat fit publier
’Affemblée pour les affaires e la Communau.

ne , 8c voyant tout le monde y courir , je me
mélay parmy]: foule. On y traîna diveriès ma-
tieres , dont la derniere fut celle des riches , a

ni l’on fit des reproches de leur influence 8:,
leur réfomption. Alors un des principaux

de l’Aflemblée le levant, leur ce Deeret: Sur
a qui nous a efie’ r "faire, âge la: Riches, pen-
dantleur m’a , fait concoup de ml aux pauvres, -
6- k: âcfoümrén mal-traitent, il nfamble’. la» a

tanné. aupeuple, qu’sprésleur mon, leur sur):
fairwndnmn’aux peiner com les «un; à pour
leur m , qu’elle pafs benjamin l’âne ne
in, pnrefin kW à 4’qu on larguions-5.
comme il: la a»: 1mm c5. en ce pendant [au
vie , jufqm à ce que la termefait acumplyde de»:
un: cinquante mille A»: , spi: lequel il leur [me
permit de. je ruinrJUn tel, fil: d’un "l, d’un tel
pois, étau au: tribun fait ce Ben-et. Cette.
Ordonnance leuë , le Magillrar l’approuva , le;
Peuple le ratifia , Cerbèreen abc a , a: Profer-
pine en bourdonna , uifont les trucs des ve-
,rificarions dan: les En ers. voilà aquipfe "la.

. . i1



                                                                     

ne ’ 1A NE’CROMANCIE.’ ’
ce jour-là dans l’All’emblée, après uoy, je con:
teniia mon chemin, a: fus conf rer Tiréfias,
qui trioit le fujet de mon voyage. je luy dis d’a-
bord ce quim’avoitamené , et le pria de me dire
fou ’l’entiment. Alors r: foûriant ’une fa on
ridicule, comme c’eltun petitvieillard ave e,
tout contrefait, il me ditd’une voix tÉmile , mon:
fils, je vois bienque tuas frequen les Philo-
l’ophes , a: que ce [ont eux qui ont eaufé tout
incertitude 5 car ils ne [ont pas d’accord de ce

tu veux (bavoir; mais il n’efl pas permis de
le reveler, de peut qu’on ne nous acculé d’impieté

devant le tribunal deRhadamanthe. Ha! mon
’t bon-homme, luy dis-je, ne me lailTe pas

Æ ’ davantage dans un meuglement plus
grand que le tien. A ces mots ,’comme s’il cuit
ou pitié de moy, il me tira à art, 8c s’appro-
chant de mon oreille, La me leurè vie , dit-il,
e’el’c la plus communeC’eft rquoy,qi.1ittanth
là toutes ceschimeres des Ph" ofophes,& ces vai-
ncs fpeculations (in la lin a: le principe des cho-
l’es ,i a: tenant pour certain que tous ces beauxi
raifonnemensne (ont rien que de fubtiles im
liures; fouge ’a vivre 8c à te réjouir. Cela dit , il
fe déroba , 8c rentra dans (on ré d’Afphodellc;
a moy parce qu’ilfe faifoit rat , je dis au Mage,
qu’il citoit temps de fe retirer, 8c de repren re
mitre chemin , ne te mets point en peine , dit-il, I
j’en fçais un plus court , 8c me prenant par la
main , il me mena en une contrée plus obfcure, ou
me montrant du doigt un foible rayon de lumiere
qui paflbità travers une fente; Oeil-là , dit-il ,
l’O raclede Trophonius,& le chemin paroù l’on i
détend de la Beoeie dans les Enfers; Remonte
par la , a: tu fetas incontinent en ton païs.Moy ’
wutréjoiii ,- je pris congédu Mage, .8: grimpant -
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CARON,O U LE CONTEMPL. 17?.
damicux que je plis par ce trou , je me fuis trou-
vé ,jene [gais comment , à Lébadie.

mæm:meæemmmm :mmï
ÇARON, ou LE CONTEMPLATEUR;

D I A L o G U E I i
a! CARON n- un Mincukr.

Où plufieuts autres parlent.

llde’pu’nt icy la peut?! dmhofe: dummle , d’une

fan» imaginable-

MIRtuRLDEquoy ris-tu , Caton , a: pour!
quoy quittant ta nacelle es-tu

venu icy haut chercher la lumiere a Tu n’a-
vois pas accoiitumé de ce mener des choies du

monde. I -CARON. Jay voulu voir ce qui s’y palle, 85.
ce que les hommes regrettent tant quand ils
meurent; car performe n cit entré dans ma nacelle à
(anslarmes.Al’exempledece jeune Theflàlien, P ""51
j’ay demandéde pouvoir eflre un jour abfent du w
Infime a: en ayant obtenu la permiflion , je V
fuis monté jufques-icy,tres-heureux de t’avoir
rencontré; car je fuis fût que tu me montreras.
tout.

. Mineur. jen’ay pas le loifir, Caton; car
Jay quelque commilfion dola partdejupiter, 8c»
flûtais qu’il cit colere , & quefi je tardois trop ,
Il me peurroit laillèr pour jamais avec vous:
dans les Enfers 5 - ou me prenant par un pied,
comme il lit Vulcain , me précipiter en bas du;

P iij



                                                                     

n .174 CARON, OU LE
Ciel, pour faire rire enfaîte les Dieux , lorgne je
leur verferois à boire routcloi nant.

CAlON. (Erg! tuaban aunerois ainfi ton
ancien amy, 8: ton camarade , errantpar le mon-
de fans guide 2 Souvien-roy que je ne t’ay jamais
fait prendre la rame , ni tirer à la pe , en paf--
faut la Barque ,quoy que tu fois ort 8c robufle 5
mais en arrivant icy bas , tu te couches tout de
ton long fur le tillac , à: dors tout ton foul , fi ce
n’cfi que tu rencontre quelque babillard d’en-
tre les morts pour (entretenir. Cependant tout
vieux que je fuis , il faut Île j’empoigne la
rame , a: que je vous palle l’autre bord. Ne
[n’abandonne donc point je te prie , mon petit
Mercure ; ca: comme les autres chancellent
dans les renebres , je luis tout éblouï à la. lu-
ancre.
MncukLTuas envie de me faire hammams

on ne [gainoit éviter [on malheur , ni rien refufet
à fonamy. N’arends pas , Pourtant , que je t’aillei

montrer tout 5 il faudroit our cela un fiecle, a:
1upiœr me feroit crier r es carrefours comme
un fugitif. D’ailleurs , es revenus de Pluton en
râtiroient , car crfonne ne palEroir cependant;
à: Bague, qui cl le maltôtierdes Enfers , daman-
deroir diminution 5 mais il faut tâcher de remon-
trer le principal.

CAR o u. c’en à toy à voir ce qu’il faut faire; en:

je lins tout neuf ence païs-cy. *
Max cuit n. Il nous faurchoifir quelque mon-

rague, d’en l’en paille tout voir; Si tu pouvois
monter au ciel , ce feroirun grand abrcgé , car
tu contemplerois ail’ément tout delà-haut; mais
comme tu converlès incell’arnrnem yarmy les
Ombres, tun’cfl Pas digne d’une: au palais de

la lumiere. z v
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4 CAR o N .Tulcais ce queje dis là-bas à ceux qui
panent la Barque , lors qu’ils le veulent mêler de
me donner leur avis; car comme ils n’entendent
rien à la navigation , s’il arrive quelque tempefle,
*ils veulent arum-roll qu’on baille les voiles, ou

u’on les relâche à bord 3 mais je leur commande
. e fe tenir coy , a: de melaiflèr faire. De même
à prel’cnt, fais tout ce que tu jugeras à propos,
fans m’en demander mon avis , comme fi tu ellois
le pilote , 8c que je fulTe le paflagcr; car je t’obéï

Iay en tout 8: par tout. . , ’Mncunr. Tu-as raifon! je ferayce qu’il
faudra; Il ne relte plusqu’à trouver unlieu com-V

mode pour tout voir. Le Cancale fera-t-il un;
haur,ou fi nous prendrons le Parnaflë,ou le mont
Olympe ë mais cela me fait fouvenird’un defrein
que je te veux Communiquer s car j’auray befoin

e ton afiîûance. i ’
C An o N . Commande, c’e’ft- à-moy d’obeïr.

Marsouin. Homere dit , que les fils d’Aloée
qui n’el’roient que deux non plusque nous , 8c en-

core enfans , entreprirent dedéraciner le mont
Offa , a: de le mettre furl’Olympe , 8c celu de
Pelion par dellus , afin des’en fervir comme ’é-

dulie pour monter aux cieux; mais ces jeunes
hourdis furent punis de leur temerité. Pour nous
qui ne voulons pas , comme eux, prendre le ciel
par efcalade , je fuis d’avis feulement que nous
roulions ces montagnes l’une fur l’autre, pour
découvrir de plus loin.
r CARON- Et penfes-tu que nous [oyons airez

forts tous deux pour cela P i .
M t x en: r . P ourquoy non a crois-tu que nous

ne vallions pas bien des enfans l
CARON . je ne dis pascela; maispouren fini]

à bout ,il faut des forces exuaordinaires.

. P üij



                                                                     

376- CARON,OU LE
° Mixeur. C’eûqnetnesgrollicr, monamy,

a; que tu n’as pas lû Homere ; car en trois mots,
ce galant homme fait une échellede montagnes,
’par où l’on peut grimper au ciel aifément -, 8c
je m’étonne que tu trouves cela étrange, , veu
que tu fçay qu’Arlas feul nous porte tous a: le
.eielméme , 8: qu’Hercule prit un jour la place,
peut le délaficr.

. C n o n. j’ay oüy dire cela aufli bien que toy;
,rnais s’il en vray ou non,jc m’en rapporte à toy a:

aux Poëres. ’ V .r Meneur. Il elt tres-veritable , Carongcar
. ipourquoy des gens d’honneur voudroient - il!

mentir 3 Travaillons-donc premierernent à dé-
raciner le mont 0H11 , uis nous mettrons delÏus
Pelion au fommetfeüil u. Regarde comme nous
pavons toit fait, a: poëtiquement. je veux mon-
.rer le rernier pour voir s’ils feront alliez hauts.
Gran s Dieux a nous ne femmes encore qu’au
bas du ciel s I je découvre à peine a l’O-
xient , l’Ionie a: la Lydie 5 a: à l’Occident
l’Iralie a: la Sicile ; l’lfle de Crete au Midy,
8: le Danube au Septentrion. Il faut aller querir
le mont En, 8c meure encore le Parnalle par

demis. . V l 4C A li on .je le veux, mais prend garde en char-
geant trop que tout ne vienne à ébouler, 8c que
nous ne nous repentions un peu tard d’avoir ajoü-.
réfoy à l’archircéiure d’Homere. .

MERcuRn. Ne crains point, mon ami, tout ira
bien 3 T ranfporte l’Era, 6:. roule deflus le Pari-rall-
vfe.V oilà qui va le mieux du mondeje voy rout,ru
n’as plus qu’àhmonrcr. .

CA R o N. Donne-moy la main ’, .car la montée

en un peu haute pour un vieillard comme moy.
Msncuns. C’eii ta curiofité , 8c non pas moy
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CONTEMPLATEUR. r77
qui te donne toute cette peine; car on ne peut
tout voir a: demeurer dans la chambre; çà la
main , 8c prend garde ou tu mets le pied, pour
n’aller pas faire la culebute. Courage l te voilà
en haut , anili bien que moy, le mont ParnalÎe cit
fourchu, tu te mettras fur une des pointes, 6c
moy fur l’autre , pour dire plus à nolire aile , 8c
nous confidererons ce que nous voudrons tout ’a
loifir. er-gvois-tu?

CA Il on .je vois une grande plaine,& un grand
lac qui l’environne,avec des’rivieres plus groffes
que le Pbégéton a: le Coc te; je vois aufli des

etirs animaux qui fartent ors de leurs trous.
Man eux r. Cestrous-là cefont desVilles,&

ces animaux, des hommes, qui te paroiflënr petits
de loin.

nous. ou. Voiàïtn que tu n’as rien fait d’en-

(a et montagne rrnonta e;car on n’a er oit
diltiné’tement de li loing,n8c mon deflâîl nié-j

toit pas de voir des Villes 8c des forclis comme
dans la cartes mais de cennoil’rre ce qui fe palle.
dans le monde , 8c comme l’on s’y ouverne 3 ca):
ce marin; lots quetu m’as rencontr , je riois d’u-
ne aventure allez plaifante. miglqu’un prié à .I
ibuper chez [on voilin , a dit qu il ne manque-
roit pas de s’y trouver; mais là-deKus , il cil rom-v
bé une tuile qui luy a came la relie : N ’y avoit-il
pas de quoy rire , de luy voir promettre fi hardi- .
ment ce qu’il ne pouvoit tenir a Il nous faut donc
defcend’re , pour confiderer les chofes de plus

res. z- Marteau. Demeure , je fgayune recette pour.
éclaircir la viië , que j’ay aprrfe aulli d’Homere; h
nous verrons s’il efl aufli bon Empyrique qu’Ar-
chiteé’teMaisprend Ëarde,quand je l’auray faire, .
de bien voir, a n qu” n’y faille plus retourner,



                                                                     

ms C A R O N , 0 U I. E
fofenjkbandua foisonnerais: par,
Tu on": 4117m: les humes à Ier-Dieu.

049mm nervois-m pasbien aprefent 5
Canon. A merveilles; Un lynxeüavcngléau

prix de moy , Tu n’as plus qu’à te preparcr à rê-
pondre.Mais veux-tu que je t’inter c aufli en
Vers,pour montrer que je ne fiais pas ignorant
que tu penfe 2

Msncnru. Brou hantois-tu appris pauvre
Batelier? ’Cu. on . Tu nefçanroisr’ernpêcher de médire
de la vacation. N’ai-je pas oüi Homere lit-bas
rompre la relie de eskapfodies? Car comme je
le panois , il s’émüt une rem fie , excité (au:
doute par quelqgesters quiN oient contraires à
la naviganon’ 5 e orte ne eptnne, en colere ,
’ (on Trident , «milite s’il entvoulu pécher a

me , a: fitnnefi grandetourmente , quem
barque faillit à s’enfoncer. Cependant il pritun
imide cœur à Homereqni lu fit vuider tout ce
qu’il avoit dans le enrps,avec que, Caribde , a:
Polyphème.

Mncuns. je ne m’étonne pas qu’ilte (bit
une Êuelqne chofe d’unefi grande évacuation;
mais turn’en crois ,tuparleras enlangage plus
humain.

C in on .Dis- moy donc [instant de façon , qui
efl celuy-cy , qui palle tous les jours tanten force

qu’en grandeur 2 -
Msxcua r. C’elÏ Milan Crtoniate , à qui la

G rece appÎaudit dans les fpeâales, pour luy avoir
vît porter un bœuf d’un bout àl’autre de la ca-

riete.
Cnn on .l-lé!mon ami, qu’ils auront bien plus

de raifon de m’ap laudir , lors que je le porteray
moy-même, qui; que la Mort , c r Arbitre me

J, man"?-
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vincïble, l’aura terrailë. Il le lamentera alors au
fauvenir de ces acclamations. Maintenant, tout
glorieux , il ne fouge pas à nous.

M aucuns. Comment y fongenoit-il en un êta:
fi vigoureux 2

Canon. Lambris-le -là , il nous donnera airez
de plaifir , lors que bien loin de porter un bœuf ,
il ne pourra pas porter un moucherOn. Mais qui
CR cètautre plein de Ma jcfié a il femble étranger
à [on habit î

Man cuits. C’eli Cyrus fils de Cambifés, qui
a tra’nfporté l’Empire des Medes aux Perles. Il
vientde domter les Alfyriens, 8c de prendre Ba-
bylone , 8c marche maintenant contre Créfus
Royale Lydie, afin de n rendre maifire del’Us-

nivers. -. Canon. Etoùel’tCrêiùs?

- Milieux I. Regarde cettefortereife à triple
mur; C’elÏ Sardes Capitale de [on Empire. Le
voilà ail-r5 (in un trône d’or , qui parle à Salons.

Yeux-tu que nous écoutions ce qu’ils alitent r

Canon. jeleveux. -Ca s’susMaintenant, Selon, que j’ay déplié

devant toy tous mes tréfors , a; que tu asveu
tout: ma gloire, dis-moy , je te prie , quel cil:
à ton avis Je plus heureux de tous les hom-
mes 2
rCsxou. Eccutons un peu ce qu’il répondra.
Mnucuns. Ne crainsrien, il ne dira pointdc

ibttife.
- SOLON. Il y en a bien peu Créfus qui meri-

gent ce. nom , mais de tous ceux que j’ay con-
nus , Biton 8c Cleobis me femblent les plus hem

tenir-r vManguier. Il veut dire les enfans de cette
Prelireile d’Argos ,qui murmurenttous. deux en



                                                                     

rio CARON,OÜLEmême temps , après avois traîné leur men: fat un
char dans le temple.

CRI-2,5115. Et bien que ceux-là [oient les plus
heureux; qui (ont les autres ?

5010N. T ellus ce: illufire Athenien , qui
mourut pour fou païs , après avoir bien vécu.

CR r’sus. Et moy , maraut , ne te fembl’e-je
point heureux!
» 5010N. On ne peut juger de la felicité de

l’homme , qu’a tés cette Vie , lors qu’il afourni

heureufement a carriete. -
Canon. Coura ’e , Scion, tu es un brave

homme de faire ma rque juge de ce diffluent,
mais qui font ceux-là , que Créfus envoye fi
char 61 , & qu’en-ce qu’ils portent fur leurs
èpa es?

Manon]! LDeslingotsd’or qu’il donneen of.
fraude à Apollon , pour recompenfe de fes ora-
cles trompeurs qui le feront bien-toit petit; car il
en extrêmement fuperflitieux.

Cartomqugy: ce jaune rougiflant c’efi: de
l’or s Voilà lapremiere fois que j’en avois veu,
après en avoinant oüi parler.
. Msnculu. Voilà ,monami,le fujetdetautde
querelles , de combats,detrahifons, de larcins,
de meurtres, d’empoifonnemens, de parjures, de

dangers fur mer et fur terre. .
Canon . wy l pour cela ?il ne tellemble pas

malà du cuivre; car j’en vois, comme tuf ’ ,
dans la monnoye qu’on me donne pour le p age:
mais je ne vay point l’avantage u’à ce métal (in
les autres , finon qu’il.eil plus e am, 8c qu’ilfait

courber ces crocheteurs fous efaix.
MsRcuRr.On nefair pasétatducuivre,parce

qu’ilclt trop commun; maisl’un 8c l’autre mire

es entraillesde laterreg ’ .



                                                                     

C ON T EMPL’A T FUR? un
C A R oN. Tu contes-là d’étranges folies.

Ms noua a. Scion , comme tu vois , n’en fait»
point de conte , 8: fe moque de la vanité de ce
Roy barbare ; mais il femble qu’illuy veuille die

re quelque choie. Ecoutons. -
- S on o N. D -moy, Créfus , croy-tu qu’Apolo

Ion ait befoin e ces trefors 2 i -
CR r’su s. Pourquoy non 2 il n’a point de pa-.

teilles offrandes dans fou temple. .
- S o r. oN. Il faut qu’il y ait bien de la gueulerio

’ dans le Ciel, qu’on yait beibin des richelfes de la
Lydie.

Cnn’sus. ou en pourroit-on trouver ailleurs

autant que dans mon Empire. -
S OLON. Dy-moy, y croilt-il aulli du fer a

Cns’sus. Non. ’S o t o N. Voy-tu queje meilleur de tousles mé-

taux te manque. I
Cursus. Pourquoy 2 vS or. o N . Si tu veux répondre fans te mettre en

colere , tu le fçauras. QLel ell le meilleur de ce
qui conferve s ou de ce qui el’t conferve a a

CIL s’sus . Ce qui conferve.
I S o r. o N. Sidonie Cyrus -t’attaque , comme on *

le dit , feras-tu des armes d’or , oubien de fer a

k Cnn’sus. De’fer. . -
S o L o N. Et fi tu n’en as point , en tranfportera 4

tous tes trefors en Babylone. -
Cu r’sus. Ne parlons point de cela.

. S or. o N. je prie les Dieux ne cela n’arrive
point 5 mais tu vois par-là queîefer vaut mieux x

que l’or. - . -CR 3’ sus. Voudrais-tu que je fille revenir mes y
linguetsd’or pour en envoyer de fer e ’ ;
. t5 o r. o N- Non; car Apollon n’en aque faire,8c
crut-q feront la proye de quelque Pirate , ou :
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de quelque Conqueraut , qui s’en ferviront
mieux que luy. .

st’sus. Tu menvieà mes richefïes , a:
leur fais rot": jours a guerre.

Malien: s. Le barbarene peut foufrir la liber-
té du Philofophe , 8: s’étonnede luy voir mépri-
fer fouluxe 8: fa vanité; mais il regrettera bien-
soli de ne l’avoir pas Cru , lors qu’il fe verra prefi
d’eflrc conduit au fuplice ; car j’entendis n’aguere

Clown , quirepafloit les deflinsdeshommes , a:
qui difoit que Créfus feroit pris par Cyrus , a:
Cyrus parla Reine des Malfagetes; La vois-tu
montée fur un cheval blanc , toute prefie a triom-

her a. 8: d’autre «me , Cambyfës le filetaient
L gyms ,qnilplprésavoir erré long-étemps par la

ie 8: l’Et ’ ie , moururent avoir
tu; le beanpisîP ag Pour

CAR ON. Il yaura bien alors dequoy rire ; Mais
on n’oferoit les regarder maintenant , au milieu
de leur pompe 8: de leur gloire.
Meneur. (minciroit e l’un feroit con-

damné dans peu à efire bru , 8: l’autre pion;-
gè dansun tonneau plein de fang, avec ces re-
proches, Sarde-r07 du [dag de?" tss-tr mijotas
efie’fi altere’. .

CAB-ou. Maisquiefi celuy-là avec un man-
teau de pourpre 8: d’un d’iadême , à qui fou cuifi-
nier donne un anneau d’or , qu’il a trouvé dans
le ventre d’un poiifon a

Mrucuxs. ces Pol crare Tyran de Samos,
qui fe croit arfaitement heureux , 8: qui ne fçait
pas , qu’il era trahy par fou efclave , 8: livré au
Strape Orétés , qui fauchera à un gibet 5 car
j’a oüi dire tout celait Clown.

ARON. Courage, mafille, pendles uns , 8:
décapite les autres, pour leur aprendre. qu’ils
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4[brrr hommes, 8: ne les éleve que pour les pré-
cipiter du plus haut; afin que la cheute en fois
plus grande. je ritay alors tout mon fou! , uand
jeles verraydans manacelle , fans tout cét qui-
page de grandeur.

MERCuRl. Voilà cequiarrivera; Mais vois-tu ’
a cette foule de gens , dont les uns labourent,les au-

tres navi eut; les unsfont la guerre, les autres
plaident; es unstriomphent, les autres mendient a
i Canon. je voy une grande multitude bien

coupée , 8: une vie bien pleine de trouble 8: de
mifere. On diroit deleurs Villes, que ce font des
ruches d’abeilles ; car chacun à fou éguillou dont-
il pique [on voifin 3 mais j’en voy comme les
guefpesB: les frelons. qui man eut le bien d’au-A
tru fans rien faire. Mais qu’el -Ce que cette une

0b cure qui les environne 3 ’
Mncunn. Ce font les diverfes pallions qui

les agitent , 8: particulierement la crainte 8Ce
l’efperance, dont l’une les menace 8: les attre-’
se , ,8: l’autre les flat: 8: les relève , les lainant a

. la lin comme de Tantale’s , qui bâillent a tés.
un bien quis’enfuit. Voy-tu les Parqus qui fia.
lent d’en-haut leurs del’tins , ou ils tiennent ata-
ehez par de petits filets femblables a des toiles
d’araignée, 8: demeurent fufpendus pour quel-
quetcmpsî Mais lors que le filet vientà rom--
pre , ils tombent avec grand bruit , fur tout;
quand ils font montez fort haut. Car ce: autre:
qui n’eil ’eseflevé , quand ils viendra à: tom- ’
ber ,il n aura que-lim- voifin qui l’entende’. En .

vois-tu t le filet eh madré à celuy de leur
compagnon a C’eit ligne que lentvied end de .
la fleurie , 8: celuyqruale plus long fil. era he-
ritier de celu . quia lepluscourt.

Canon. (gifla chroma . . .
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r Mchuns. Encore plus que’tu ne penfes , 8: l

rtieulierementquand ou confidere leurs ocu-
patious,-8:leursex.ercices, 8: comme la Mort
vient trancher leur vie à leurs efpérances. Vois-
tu fes bourreaux 8: fes miniltres, la pefie , la

erre , la famine , fans conter une infinité
â’uautres maladies , à quoy ils ne fou eut point
durant la prolperitég’ mais l’adver ne les ré-
veille tous avec des gemiiTemens 8: des plaine
ses. ne s’ils confideroient de bonne-heure
qu’ils font mortels, 8: qu’après avoir demeuré

quelque temps en vie , illa faudra quitter corn-
meun fouge, ils feroient beaucoup plus (ages,-
8: n’auronentpas tant de peine à mourir. Mais
maintenant qu’illeur femble que le prefent du-
rera toujours, lorsque l’un de ces minimes de
la Mort leur vient fignifier l’arrefl du Deflin ,-
ils ne font pas confolables. (hi-ç peules-tu que
feroit celuy qui baifit un Palais , 8: qui preffe"
les ouvriers , s’il croyoit mourir avant qu’il fait
achevé 2 Etceluy ui fc réjouit de ce que fa ferra.
me luy afait un s , 8: qui veut qu’il porte (on
nom; s’il eltoit’averty qu il ne paliers. pas l’âge:

de fqpt ans, comme fe defefperoit-il , au lieu
d en aire desfeux dejoye ? Mais le mal eu , qu’il
regarde celuy de [on voifin, qui a remporté le
prix aux Olympiques , 8: non pas cét au-
tre u’on porte au bûcher,rou ni a fait mou-
rir on pere de defeâ’poir ., par es débauches.
Vois-tu cette grau e troupe de chicaneurs 8:
d’ufuners , qui ne fougent qu’à maller, 8: qui
font apcllcz par ces trilles ofliciers de la mort,
avant que d’avoir j ouï de leursbiens.

Canari. je voistout cela, 8: fongeen moy-
mefme , quel efi ce grand plaifir qu ils regret-’
peut tantçuand ils meurent. . I

Meneurs.
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Mrncukr. Si quelqu’un vouloit examiner la

condition des hommes , à cori’imencerpar celle
des Rois , 8: de ceux qu’on eiiime les plus lieu-
reux , 8: qui fcmblerit hors du pouvoir de la for- *
tune , on trouveroit qu’il yaplus de mal que de
bien. Car fans parler des maladies , quileur font ’
communes avec les autres , toute leur vie n’eflts

ne trouble 8: qu’inquietude, Si ceux-la donc
Écrit malheureux , jelailfe à juger ce que fout les

autres. ’C A R o N. jere veux dire à quo je compare les
auvresmortels’: a ces boiiillons ’écume qui font

es torrens, dont les uns plus petits , les autres plus
ros , fe groilill’enr encor dans la ruine des autres;

juïqu’à ce qu’ils viennent à crever eux-mel’mes , I

par eut excellive groll’eurÎ

Mrkcuu r. je trouve cette comparaifon pour
le moinsauiii bonne que celle d’Homere , qui les ’
compare à des feuilles; mais je m’étonne qu’ê-
tant fi fragiles , ils faflent de fi grands deil’eins ,
8: qu’ils e tourmentent fi fort pour de vins hon- p
rieurs 8: des dignirez paflâg’ercs.

Canon. Veux-tuque jeleur crie de toute ma ’
force, qu’ilsquitent ces travaux inutiles, 8: qu’ils ’

fougent deformaisà vivre , comme des gens qui
doivent mourir. 0 fous que vous clics l pour- ’
quoy courez-vau: fans celle après les vaniteze
vous ne durerez pas éternellement. De tout ce a
que vous admirez , il n’y -a rien d’immortel,
ni qui vous dorve accompagner après Cette vie.
Il faut que cét ufurier quire fes treibrs , cét
amoureux fa mailirelfe , cét ambitieux [a di- ’

nité. Si je leur criois cela , 8: autres choles-
àmblables , crois-tu qu’ils n’en devinll’ent pas

plus fages 2 ’MERCuRI-I. 0 mon ami :"tu ne fçzis cs’quel

T orne I. Q.
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en: l’erreur a: la paillon les ont mis. Ils auroient
les oreilles (humes àtes remontrnnees , plus que
les com agirons d’Ulyffe ne les avoient au chant
des Syrenes. Ils-ne (entendroient pas quand tu
te romprois la telle à force de crier. Il dt vray
qu’il y enaqui entendent un peu plus clair que les:
autres.

C A R o N. Veux-tu que nous parli0ns’ à ceux-là a
MchuR a. Il fieroit fuperfiü; mils fçavem:

tout ce que tuleur yeux dire; Les vois- tu qui (c
retirent en un coin ren rire tout-feuls à leur
aile ë car ils (ont aïs les fors; autant pour le
moins qu’ils les bâillent ,- 8: médite de bonne
heure leur retraite.

Cnnon. Courage, Meilleurs; Maislc:nom--
Ivre en cil bien peut.

Mrncunn. Il yenaafrez pour Pouvoir infiruio
le les autres 3 Mais il eft temps de (e retirer.

ACARON- Aprcn-moy une choie au aravant ,
a: ne ce rompray ylusla telle; ou ourles fe-
Pulehres où l’on les masqués leur mon è

M s n c un r . Vois- tu ces lieux relevez qui font
Prés des Villes , enrichis de Petites colonnes à:
de pyramydes P ce font leurs fepulchres.

C A a o N. Pourquoy s’annulent-ils ainfi à cou-
!bnner 8c à parfumer des Pierres! J’en voy, ce
me femme , qui dreITenrleur bûcher , auprès , 8c

.qui creul’ent unefolTe ou ils brûlent des Viandes ,
a; v ex fait du vin ,3: de l’hydromcl.

Mr x aux r. je ne [gay a quoy celapeut fervir;
maisils a: perfuad’cnt que les unes reviennent
des enfers , humer la graille 8c la. fumée , à:
boire le vin qui en dans ces foires.

C A! o u. Comment pourroient - ils manger
qu’ils n’ont plus de corps 2 Mais tu le fçaîs
mieux que moy 5 car comme c’eft toy qui les
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sarments , tu voisli on les laifle revenir. fautois
bien des afaires , s’il me les falloit re aireràtou-’

te heure pour aler boire. 0 infen et: vous ne
fçavez ueres comment vont les chofes dc-là.
bas; ce uy qui a un fil erbetombeau, cit com-
me celuy qui n’ena point! On n’y Fait pas plus
d’honneur a A memnon qu’à (on valet , ni à

A Achille , qu’à. ’lglalerfite. r
Meneurs 5. Puis-quem m’en fais fouvenir , je

te veux montrer le tombeau d’A ehille, Le vois-
tu fur le bord de la mer , au Cap de Sigée, visà
vis de celuy d’Ajax dansle Rhetéen 2

.. C un o N .. Ils ne font pas fort magnifiquesiMais ’

montre-moy un peu ces Villes dont on parle
tant, Ninive, Babylone, Micéne, Cleone , et:

* Trçye mefme; caril me ibuvient d’en avoir bien
palle de CC quartier-là en l’efpace de dix ans.

Mncun r. Il yalong-temps ueNinive n’elr
plus, fans qu’on puilÎc deviner eulementoù el-
leaefié; mais voila la grande Babylone avec (es
Tours , que bien-toit on cherchera aufli dans:
[es ruines. Pour Micéne , Cleone 8: Troye ,j’ay
honte de te les montrer; car je f gay qu’à ton re-
tour tu étrangleras Homere, d’en avoir parlé fi
hyperboliquement. Il eft vray qu’elles ont me
autrefois plus confiderables , mais maintenant
elles font toutes ruinées , car les Villes ont leur"
deltin aufii bien que les hommes s 8: ce qui cit
de plus étrange, les fleuves mefmes , comme
celuy d’Inacus , dont ou ne voit pas feulementles
veltiges dans Argos.

CARON- Grands Dieux, Homere !quelle hy-i
perbole d’avoir, apelé Troye , la Grande , a: i
Cleone, la bien bailie ! Mais tandis que nous
parlons ; qui font ceux-là qui [e batent ?

Marteau. Les Argieus 8: les Laccdemp-
Q1

(il: (Il.
prud’ll 01!

une.



                                                                     

la! DES SACRIFICES.niais qui s’entretu’e’nt purule lieu mcfincqui leu!

(en de champ de batailles. Vois-tu le Gcncr-al
Othryad’esa demi mort, qui drcfle luy-mûrie
finirai-ée?

CARON- 0 lagrande folie, dene pasfçavoir,
ucquand chacun d’eux paraderoit le Péloponè-
manier, il n’obtiendroir’pas d’anue plus

d’un pied de une après fa mon ; a: pour ce
champ-là , il fera tantoflaux uns a: tariroit aux
autres, qui renverferont (buveur ce uof’ee avec’
la eharuë.

M eleur. z. C’efl ainfi qu’il en arrivera ; Mais’

ilefrtempsde dècendre , a: de remettre ces mon-
tagnes caleur place, pour n’embaraflèr pas les
Geograpbœ. Retournons chacun a nosa aires,
toy à la nacelle, a moy à ma commiflion. Adieu,
je t’iray bien-toit revoir.

CAnon. Tnm’asfait grand plaifir , Mercure ,
a je te mertray toute rua vie au rang de mes bien-’
faiâeurs. Dieux qu’eR-ee des pauvres morteîs l.
Rois , lingots ,facrifiees , combats , a: de Caron

pas un m0: ! ’
moflzmmæ.sflmm:mm:m

DES meuniers.
Il f: maque de la Religion des Pnjensé- de leur:

mjflerer , (9s pnrticulieremmt de l’abus
du facrifieer.

Il. n’y a performe fi mélancolique qui nerie,
en voyant ce que font tous les joutsles hom- h

mes dans leurs felies , leurs ceremonies , 8K leurs
facrifices , a: qu’elle opinion ils ont des Dieux ,
fans parler de leurs vœux & de leurs pneus.-
Mais il faut confiderer premierement , s’ils me-
rircntle nom de Devers, plûtoftquc d’lmpies
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d’avoir de filâehes (enrimensdela Divinité,quc
de croire qu’elle vei’rilleeflre cajolée, &qu’elle

(è fâche quand on ne luy rend pas de vains hon-
neurs, 8c des fervices inutiles. Car on dit que
tous les maux qui arriverent autrefois en Etolie ,
8C toutes les calamite: des Calydoniens , avec
leur meurtre 85 la mort de Mèléagre , viennent
du courrouxde Diane, indignée de ce qu’on l’a-’

voit oublié en un factifice; Etilme l’emble que
je la voy toute feule dans le Ciel , qui fe plaint 8:
a: del’elpere , tandis que les autres font bonne
cherc chez Ænée. Sieela cil , les Erhiopiensdoi-
vent ellre trois fois heureux, comme Homero
les apelle , ou jupiter cil bien ingrat , vii qu’ilslc
trament quelquefois douze jours entiers avec
tous les Dieux à làl’uite. Car commeil’ vend les

faveurs 8c qu’ilne donne rien pour rien, il y a.
aparencequ’il recompenfe bien ceux ui le l’er-
venr. L’un achette deluy la fauté parie l’acrifi-
ce d’un beuf 3 l’autre la Royauté par une heca-

tombe. Celuy-cy immole quatre victimes pour
devenir riche; ce: autre neuf pour pouvoir re-
tourner en (on païs , où fa fille mefme, comme
Agamemnon, pour fortir du fieu. Ilyeneutun
alors , quiracheta pour quelque temps le fac de
T mye par un facrifice de douze beufs , fans con-
ter un voile qu’il donna en ofrande à Minerve. les
croy qu’il ya bien des choies à meilleur marché ,s
«St qui ne coûtent , comme on dit, que le deman-
der , ou toutau plus qu’un chapeau de fleurs, ou
bien quelques grains d’encens. Sur ce fonde-n
ment , Chryfés Prefire d’Apollon a: confornmé
dans [es mylleres , fe plainrà luy de ce que ions
voya .e vers Agamemnona me inutile, 8c luy’
fait es reproches de ce qu’il (buire qu’on le mé-

prife , après avoir misera crcdir [on Temple, 8;-
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brûlé le premier fur [es Aurels, les cuillEs des
taureaux 8c des chèvres. Apollon donc , touché
au vifde ces reproches ,’ empoigne (on arc a: l’es
flèches , a: le perchant fur les navires , fraped’un
trait pellilen Ciel non feulement les hommes,mais
les belles mefmes. Puis-que nous femmes fur
(on fuj et , voyons tout d’un temps , ce que la Re-
liqion luy attribuë; je lailTe à parties amours
in errances, comme le mépris de Daphné a: le
le trépas d’Hyacinthe 5 mais on dit qu’il fut banni
du Ciel pour avoir tué les Cyclopes , a: contraint
pour vivre de le loüer ’a Admetre en T heflalie ,
a: en Phrygie à Laomédon , en lacompagnie de
Neptune, ou agnant leur miferable vieà faire
des briques ,’ sbafiirentles murs de Troyes; 6c
furent li malheureux, que de n’eûre pas payez
de leurs journées. N’efl-ce pas-là une belle hi-
l’toire , 8c bien honorable pourun Dieu 2 Mais ce
n’efl rien encore au prix de ce qu’on dit de
Vulcain 8: de Promethee ,de Saturne 8c de Cy-
belle , a: de prefque toute la race dejupiœr. Car
les Po’e’tes , apr ès avoir invoqué les Mules , pour

aprendre d’elles ces beaux mylleres , chantent
comme Saturne châtra le Ciel donrilel’toitfils,
afin de regner en fa place, a: dévora (es enfant.
comme Thyefle, pour empefcher qu’ils ne luy
en fiflcnt autant qu’il en avoit fait à (on pere.
Que Jupiter fur dérobé par fa mere, qui fupofa

our luy une pierre , 8: qui l’expol’a en Crète ,V ou

il fur nourry par une chèvre , comme Téléphe
ar une biche , Cyrus par une chienne, 8L Romu-
us par une louve. Ils ajoutent ,qu’il depofaaulli

fun pere, 8c le mit en ifou perpetuelle; qu’a-
près avoir époufé plu eurs , il époufa auffi fa
leur , à la façon des Aflyriens 6c des Perles. 041-9
iCCOnd amoureux, il. remplit le Ciel d’enfant,

I»

r? -as
A

dans...



                                                                     

DES SACRIFICES. A un
un: bâtards que legitimes, le changeant tan-
coli: en taureau, tantollen cygne, ramoit en ai-
gle , se quelquefois en or , pour jouît de lès
amours: enfin , en autant de formes que Protée.
(hg-il enfanta Minerve de lion cerveau, comme
Bacchus de fa «une , ou il le mit pour achever
fou terme , après l’avoir tiré du ventre de fa.
mere , qu’il n’etoit qu’à dcmy formé ,c’ell pour--

quoy il luy falut faire une incilionpour acou-
cher , lorsque les tranchéeslc prirent. Ils difent
prchue la mcfme chofede Junon , Œclle en-

endra Vulcain toute feule , (ans la compgnic
e [on mary , 8c que ce malotruforgcron un ne

bouge de fa forge 8c de l’enclume , parm c feu
8: la fumée , fut jette en bas du Ciel ar fupiter,
8: tomba dans l’lflcde Lemnos ,où i (e full rom-
pu le col fans les habirans du païs qui le reccurent
entre leurs bras, comme il ganbadoir par l’air ,
a le garentircnt du dcflin d’Allyanax ; Cela
n’empcl’cha paspourrantqu’il ne fc rompill une

jambe dont il fera boiteux toute fa vie. Encore
cela n’cll-il rien ’a l’égard du malheureux Pro-

methée , qui pour avoir me trop charitable
envers les hommes, fut atache parju iter fur le
mont Caucal’c , ou une aigle luy taupe e foye.

Mais ont Cybelle , car il cil de ormais temps
d’en par et , n’a-t’elle pas bonne grace à [on âge,

et merc des Dieux comme elle cil , de le prome-
ner par la Phrygie , avec (on Aris , qu’ellea con-
craint parla jaloufic à le faire Eunuque E Après
cela qui peut condamner les débauches de Venus
a les amoursd’Endymion 8c de la Lune! Mais
quitons-l’a tous ces beaux myllcrcs pour monter

v au Ciel , 8c voir un peu ce qu on y fait. Horncre
nous aprend qu’il cil d’airain; mais u’cn y en-

tranr on le voit biller d’une clan: beaucoup
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plus pure a; plusvivequc la nome; (fige plàna
cher y cil d’or , 81 ulil n’yfaitjamais nuit. On

un contre d’abord es Heures qui tiennent lieu
de portiers , 8c Iris avec Mercure qui fervent (le
valets de pied a Après vientla forge de Vulcain ,
qui cit pleine de toute fonËde feux diattifices,
a enfuite lcpalais des-Dieux qu’il a fait de les
propres mains, 8c celuy de ]u iter qui cit l’on
chef-d’oeuvre. Orles Deïtesa emblées chez le
Monarques des Cieux , car il faut parler poéti-
quement des fixions poëtiques , le confisent
Pourregardcr slils ne verront oint monter g
quelque part la fumée d’un fieri ce, afin d’en
venir humer la graille , a: boire le làng autour
des Autels , comme des mouches. Car autre-
ment , ils font reduits à leurordinaite , de même
a dlambrofie ,quine doivent pas dire fi excel-
lens que chantent les Poëtes , puis qu’ils les
quitent pour du fangst dela raille. Ils ontad-
mis autrefois les hommesà leur table, commc
T antale a: Ixion, dont l’un futchallë pour fan
caquet , &l’autre pour falafciveté , 8c depuiscc
romps-là le Çiel a elle "comme inaccellîble au

.genre humain. V oilà l’hifloire des Dieux ,qui cit
allez conforme au culte qulon leur rend. On leur n
a confiné d’abord des forefts a: des montagnes ,
a: en fuite des plantes 8c des oifcaux , 21157
nant à chacun le fieu. Après cela leshommes
les ont partagez, 8C ont pris chacun le leur;

Ceux de Delphes 8c de Delos , ont Pour leur peut
Apollon , les Atheniens Minerve , comme le
mot G tec le témoigne 3 les Mygdoniens Cybelle;
les EphefiensDianc. junonefi allée demeurerà’
Argos , 86 Venus à Paphos. et à Cytere. Ceux de
Crète remmaillent Jupiter Pour leur citoyen ,
a: de plus montrent [on figulchrev; cependant! b

nous
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DES meuniers. :9;
nous fourmes li «fors de croire que c’eü luy
qui tonne 8: qui foudroye , vil qu’il y a long-q
temps qu’il en mort a: enterré. On leur a
aufli balli des Temples pour leur demeure ,-
8: drelibdes fiatuës , faites de la main des
plus grands Sculpteurs J (ans les avoir jamais
vüs , que je (sache , ont fait lupiter barbu ,À
Apollon fans barbe , Mercure en jeune hom-
me, N eytune avec des cheveux noirs, Miner-
ve avec des yeux bleus , 8c ainfi du relie. Ce-
pendant le peuple ignorant qui les adore , ne ’
croit plusque ce [bit l’ivoire des Indes , ni l’or
de la Thrace,mais le fils de Saturne 8c de Rhee,

ne Phidias a tranfporté du Ciel en terre, Pour
garderla folitudede l’ife, ou il cil allez heureux
quand on luy faittous les cinq ans quelque l’a-
crificeaux jeux Olympiques. Ce n’eil’ pas tout A;
car après leur avorr conflruit Ides Tem les 8c
desAutels, avec un lieu pour les Afper lousse
lesOracles , ce Laboureur y meine fou bœuf, le
Berger (à brebis ou la chèvre, un autre y porte
un gâteauou de liencens ; mais le pauvre qui
n’a rien , culait quitte pour faire la revcrence.
«Lors que la viâimeelt couronnée, on coniideï-
re bienIattentivement fi elle n’a point quelque
défaut , de peur de erdre fou temps 8c (à peine:I
8c ce qui e11 de plusFâcheux fou argent; puis on
l’approche de l’ Autel 8c on regorge en la pré;

fence de Dieu. Elle jette des cris mourans qui
(ont comme l’augure du Sacrifice. Ccpendant’il
entait fur la Porte; ne erfonne n’entre dans
le lieu des Ai’perfions qu’iln’ait les mains pures.

En faire, le Sacrificateur tout fanglant, ouvre
l’ellomaeh de la viélime , 8c luy arrachant les
entrailles , comme un autre Polyyhéme en ti-
re le cœur, puis armât de [angle tout dellAu-

Tome I. . R ’

Ou. par
leur hic
f1 la
.03.
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tel, 8c fait le telle dela ceremonie. Car alarmant
du feu , il y Porte la chèvre avec a peau, a: la
brebis avec fa laine r La raille monte au ciel en
un globe de fumée,où el e fe perd dans les nues.

v Les Scythes méprifant ce tu te comme indigne
de la Divinité , immolent des hommes rît-Diane;
qui fe plaifi à répandre le rang humain. Mais ce]:
n’eR encore rien , à mon avis, au prix dece ne
(ont les E yptiens,car au là vetitablementqu on
voit des c ol’es toutes celefies a: toutes divines:
Jupiter avec la telle d’un - Relier , Mercure avec

e.le d’un chien , Pan avec un corps dit-chèvre j,
un autre en cigogne y en linge , ou en crocodile.
Qgg fivous voulez (bavoir ce que cela fignifie -,
vous trouverez des Preûres ras ou tonfurez, avec
des Prophetes a: des Scribes , qui vous diront,
mais à huit clos , 8c comme on dit ,hors hyper.

l phares , ne les Dieux pour f’efauver des mains
des Gens, e vinrent cacherien Epypte , tous la
fi ure de ces animaux, dont ils gardent encore
l’image en memoire de cette avanture. Et de peut

uc vous n’en doutiez , cela e51 écrit il y a plusde
dix mille ans,dansle livre des ceremonies. Les
vié’times y font de mefine qu’ailleurs , hormis
qu’ils les pleurent avant que de les égorger, a:
les environnent en r: ftapant l’ellomae. Car-eh
tines-uns fi contentent pour tout facrifice’de les
enterrer après qu’elles ("on tègorgées. Pourle beuf
lApis, quieü leurgrand Dieu ,e erfmne’ne fait
untd’ètat de (a chevelure, Cüfl-Il la truque de
Nifus , qu’il ne la me en figue de deuil , lorfque
ce Dieuvient à mourir. ’Ce codant on le prend

commelesautres du milieu utrou maman
«une roll jours ’e plusbeauà hem «ces cho-
fes-lâ , &autres l’emblables le foutrons les jours,
8c (ont cruësdu peuple ignorant 3 maiselles font

v----------Aæ---.-..«- film R c1.
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DES’SACRII’ICES. un
fi (me: qu’elles n’ont point befoin d’eltre refu-
sées. Il ne faut qu’un Héraclite a: un Démocrite,
l’un pour en pleurer , l’autre pour en tire.

mmmmm:’wz’zmmmæas

Les sucras DES PHILOSOPHES

A. L’ENCAN.

DIALOGUE
(.

Dl JuPIrnR tr on Mnncunu.
on planeurs autres parlent.

C’efi une miam: de tonte: le: Satin , à le

leur: Auteurs. I -
brrr". U’on range ces S’ es, 8: qu’on

Quétoye par tout, tan ’ qu’en aura .
foin de parer les Sectes , afin qu’elleshdonnene
dans la vuë , Mercure fais l’ofice de Sergent, 6c.
appelle les marchand: a la bonne heure, pour ne
pornt retarder la vente. Nous vendOns toutes for- n
tes de vies , a: à l’ulàge de tout le monde; Siq-iel-
qu’un n’apas (on argent comptant, on luy fera?
credit pour un au, en donnantcaution.

Mutants. Voilàbien des aeheteuts,il nelu-
faut pas lailïer morfondre. Pat où commenceront

nous? x ’ l lje." n RJPar la Secte Italique! Fay del’cendre
ce venerable vieillard aux cheveux longs. ’ ’

M nous.Là’hdthitagorefiekendethàite
le tout de laplace pour vous montrer au peuplet:

)uPt-ren.Criet ’ - ’ r -- - s
- R .ij
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Mr’ncuu . "Voicy une viecelefie 86 divine ;

qui l’achetera? veut ente plus grand que
l’homme E veut connoiflre l’harmonie de
l’Univers , a: revivre après (a mort 2

Un M A R en A N D. Voila de grandes promef-
l’es , 8c le perfonnage a bonne mine; mais que
[SRÎÉe’ll principalement»? i
t Man cuit a. L’Atithmetique , l’Aflronomie ,
la Geometrie ,e la- Mufique ,Ja Magie, la Sciencç

ides Prodiges -, tu vois un Prophete accomply .
L t M A R c H AN b. Peut-on l’interrogerf?
Mr RCuR r. Pourquoy, non-E
La M ARCHAN ou D’où ’es-tur?

PYT Ac on t. De Samos-
La MARCHAND. Où as-tn étudie?
P Y r A e o R a. EnEgypte chez les Sages du païs.

* 2L5 MARCHAND. Si je t’achette que m’a,
prendras- tu a

Pr r Ac o R a. Je ne t’aprendray rien; maisjc
ce feray ibuvenir de ce que tu as f eu autrefois.

Le VMAncr-t A Nu. Comment ce a?
pY’l’AG ont. En purifiant ton aine , 8: inné-’-

toyant de fes ordures.
t La MARCHAND. Prenons qu’elle foit déja.

nette; comment l’infiruiras-tu 2
P r: A G o R a . Par le hlence; Tu feras cinq ans

fans parler. , IL 1-: M Aucune n. Vaot-en infiruire le fils de
Créfus; Je veux ellre homme a: non pas lia-
tuë e Mais encore , que ferasmtu après ce long"
filence 2

Px r Ac on x. je t’enfeigneray la Geometrie ,
8c la Mufique.

J. r. ARC H AND. Celaefi plailànt qu’ilfail le
dire :Violon , avant que d’efkte Phiquophe 1 Et
aptes cela, que m’aprendras-tu tr .

I .
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PYT AGORI. L’Arithmetique: * v
Le MARCHAND. Je la fçay déjà.

I PvrAcon’e. Comment conte-tu!
La MARCHAru). Un,deuic,trois,quatte.

PYTkG ont. Tu te trompes , ce quem crois
"quatre , c’en dix, le’triangle parfait ; 8c nofire

fèmiment. ;La MAR CHAND. Par leqtand Dieu glane,
je n’ay jamais rien oiii de p us merveilleux , ni

de plusdivin l J . ..Pïr mon. Après cela tu (gantas qu’il y a
quatre Elemens,la Terre, l’Eau, l’Air, a: le Feu,
leur-forme,leursqualitez, 8c leur mouvement;

La MARCHAND. Comment: l’air 8c le feu
ont une forme.

Par-rusons. Oiiy, a: tres-vilible; car s’ils
n’avoient point de forme , ils ne le pourroient
mouvoir. Après tu fgauras que Dieu cil un
nombre, 8: une harmonie.

LrMAncHnnD. Tu nousreontes d’étranges

choies! V I ’ lPYTAG on. Bien plus; tu ésautre quemne
axois &ilyaeneoy lufieurehommes.

y Le Muret-tumâgç dît-tu? jenefuiepas
celuyqniteparler
Pn- Aconn. Tu Es le menus cette heure,

mais tu as elle un autre jadis, 8c paiferas à l’a-
venir en d’autres perfonnes , par une révolution
perpetuelle.

La MARCHAND. Je fera donc par ce
moyeu immortel. Mais c’elt :1th de ces choies s
dequoy vis-tu 2

1’1er ont. Je ne mange rien qui ait vie;
mais detout le relie , hormis des fèves.

La MARCHAND. Pourquoy ne manges-tu
point de fèves? 2 R iij

ce]: ru
l. 1.; 4.
fautent.
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PYT Ace R n.Parcequ’elles ont quelque chofe

de divin z Premierement ellesrreIIErnblcnt me
parties naturelles, ce que tu remarqueras airè-
ment, fi tu en .rens une verte a: que tu luy ofles

.la enfle; D’ail urs eflant cuites &expoçées à la

,Luueuncertain nombrede nuits , elles e chan-
’ gent en l’an : mais ce qui efi de plus confiderable,

c’en qu’ons en ferra Amenez pour élire les Ma-

giflrats. , . .La MARCHAND. Certes tes difcours nm:
plus qu’hnmaius , mais desbabille-toy , car je
rameux voir, mut nué. Grands Dieux l il a une
coiffe d’or, ce n’ell pasun homme , mais un Dieu:
il flingue je l’achete àquelque prixque ce foin

combien en veut-on a w s -.MERCuREi Trois cens livres.
. .LE MARCHANDJelesdonne, l 4

jurrrenÆer Ion nom, a: de que] païs il en.
Macula. C en un italien desvenvirons de

.Crorone Gode. Iarcntç; triaisjln’elt pas, feu],
ils l’ont plus de trois cens qui l’ont acheté en

Î :Â’ng’. 111’112?» (hilüsl’flumeneutg Publier-zut un

mitre..- . a 1.. a A tu]. z .5 ”’MtncunrJe ,Di jene: V9” ,. eu au];
, 8l couragcufemrievieolibre, b tu lËËËËtÇËÊ; l,’ .1.

. LE MAncuan.D.,Tout eau, S.ergeur;,,l,op
.nevcndÆOintlllè hommelihrez. Ne. sans en
point qu’on te une un procès Criminel densim-

xeopage. ., h m: l. . M I il cuk E-pI’l ne (e fouçie poinùqu’on lem.
file); taf en quelque état qu’il fait , ilçlttçüj’om;

lice. J ,. . en? * ... ’:.”;a, au Le MananuD. ne, outroitwnfaircd’
pugilats Il 4131151931 animalf fiËn’h’çn fait un foirons:

«(dans ou unporteur d’eau? L ., ,. 3:» n... I
l .
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I - Mamans. Non ,maisun portier, carilaboye manu

50mm: un chien ,8: en portele nom. . m" ,"e
L n M ARCHAND.Mals d’où cil-iliaque (gaie la.

il .. . . , I .. béa; à,-Mlncunr: Tu luypeux demander. . » un 5.13,
5L! MARCHANn»Je.crainsqu’ilnememorde; ’Io

. sa: . ilgrinceles dents ,8: me regarde de travers;
Vois-tu comme il fronce le fouteil , 8c comme

il levelebafion.. . . . I , I ,Marteaux. Ne crains pointil. en aprivoilë. w.
1 La MARCHAND- Dequcl païs (:er , mon

am!) . . . k ; . N . .DIOGENI. Detoutpaïs.
-» ’LBMARCHAN-D.C9mmçhtcda;?
.x Diorama" Je fuis citoyen de l’Univers. r s

Le MARCHAND- Œelefitonbute. . .g
r Dickens. D’imitcr Hercule. . . v . ’
tuLl MARQHAND. chignant; «accourut:

luy laponne» lion l, car souhaitoit ce peutfervir de

. 11E? , .7 . . .pr I.-;Dtoo«nu.. Cc méchant manteau. me [être de
pitaude lion v, a: jcfais laguerre comme luy’â des
mitres qu’en nomme les pallions,afiu d’en par;

ger-I’Univcm-t J - - .- » "à .
a u ManonAnDsC’elhmbeau demain , mais ’
quell’eefitaprofeflione: w - * w. ’ v;
alyfironnundefuisleMedecindq l’âme, Bel:
amatlâlibfl’té &ldzllavmitéma r. iv v : r
a: la Nutriments»; Meuleogardijinuifire;flfi
tant ,fi je t’achete , que m’aprendras-tuad r un!
V. 1Djmlnt.’ljâjflmamWhàiusdéfiai, 8:
t’enfcrmeray avec la pauvretêtzinifililtsyjeme ’
(vay. (manzanilla; mehènfurila dual; à:
manger? de tout y A335 E:tu-as:’dol’ugemiù,
le jetteras. , fitn- m’ennuie-l, dans la riviez!-
:Du telle ,vtune te fauchas aide magnifiai:

R i’ j
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atric , 8c tout ce qu’on en dit te palrcra pour-une

. fable. Après , quittant la maifon de ton pere , tu
t habiteras quelque vieille maline, ou quelque-fe-

pulctc , ou fitu veux, comme moy un tonneau.
Ta befacc lit-ra tout ton revenu; Elle fera toû-
jours pleine de bribes -& devieux bouquins ,- se
avec cela ,tu feras la nique aux richefles, 8c dif-

uteras de la felicitê avec Jupiter. (hgfil’on te
oiiettc , ou qu’on fourrage , tu n’en feras que

rire;
L: MA-RCH AND. Il faudroitpour cela avoir

la peau d’une huître à l’écaille , ou- d’une tor-
tu’e’.

Dt os sur. Tu feras ce quetdit Euripide , Tu
foufi’riras làns te plaindre. Du relie , voicy le
fommaire de ma (barine. il faut dire audacieux,
effronté , gronder tout le monde , 8c trouver à
redire atout; car c’efi: le mchn’lde fe faire ad-.
mirer. Avoirla parole rude ,Ile tonde même,lc
vifage renfrogné , la mine barbare; enfin , tout:
lafaçon’farouche se fauvage: Bite fans dou-
ceur , fans pudeur , fanghumanité , vivre dansles
lieux les plus frequentez- , comme s’il n’y avoit

performe , 8K dire tout feu! parmy la foule.
Choifir toujours en amourîlc plus ridicule objet,
a: faire en public ce que les autres ont honte
de faire en particulier. (la; fi- eu t’ennuyc de.
vivre avec un d’arfenic tu t’envoyeras en
l’autre monde. Voila la beatitude que je te
prel’che. , 4 ..

La MARCHAND. Ellen’cfipashumainc , et
me fait horreur. - . .
J Droc sur. Maisellc en facile , se l’onn’a be-
foin pour cela ni de livres ni de préceptes;
D’ailleurs c’el’t le chemin le plus court pour ar-

rivera la gloire , car. tu deviendras en moins de
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rien tres-celebre , fullès-ru moins qu’un Save-

eier ou qu’un Crocheteur. I -
â 1:5 Mm en m p. Il Ine’faütpoint de prcce-
preur pour cela, 8c je ne (gay que] métier tu’feâ
roisbien , fi ce n’efl cela-y e Batelier ou de Ha-

n rahgerc , cil Pou cil accoutümé à dire 8: àrece-
voir des injures. Toutefois fi l’on en veut deux

carolus, les voilà. V oMERCURE. Donne ; arum-bien nous tardoit-J
il d’en dire défiait 5 car il ne falloit que nous
rompre la telle , a: aboyer toutle:mondc;

Juin-ru. u’on en crie un autreh

Mnxcuna. (Eylau-tua . I -3mm" En: Ariltipc , cétillufire débauche;
MERCuR 15. Voicy un morceau friand 8: deli-

cat , qui l’achetera 2 veut mener une vie
douce a: oifivel, parmy les plaifirs 8: la bonne
chere , qu’il achete ce beau mignon. ï
"UN M AR en AN D. Œil s’avance, 8: qu’il nous
die ce qu’il. (gaie faire a. s’il. m’acommode je 1’36

cheteray: ’ ’v - * 1’ Mxncunn. Ne le tourmente pas: car il en
yvre, 8: il auroit peine à te répondre : V07
comme il chancelle 8c commeil begaye? ’

La MAxcHAnn. Où èfll’hOmm: debon feus
nife vomitoire er d’un tel maraut a Dieux l

2:": calibllerte! ’ ais dy-moy, ce qu’ififçait
’ e, 8L": quoy il fera propre f *
Mlkcnu. Afaire rajfonà table, a: irlan-

fer après- boire , fiel! le fait dequ’elquc riche dé-
bâuché; en il entend la (huile & le rageoit; en
un mot , clcfi un grand-artil’andelavolupré. Il
a toujours efièInourry â-Atlienes ou illa Cour
des Rois de Sicile, qui en faifoient grand état. i

La MARCHAND. Mais que! cit- le [culinaire
de (à doârine.
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i. Mutant. Ne le foncier de rien , (e Ier-vit Je
tout, chercher la volupté Far sont où elle cri. e
, . Le MARCHAND. Osa-ï .s’adrcfle àun autre
qulà moy , ma .cuiline n’efi pas airez bien fondée

pour’luy. ..1 Minime, Vous verruqu’il noua demeu-

gera. IJuP 1 T in. Fay-le rerirer,& en appelle un au-
tre ,ou plütofi ces deux contraires 3, car il ne les
fait: pas. feparer.

Muraux r. Héraclite a: Dérpocrire , deken-
clez a Voicy l’abregé de la l’agefledr de laîche du

monde. , rUn MARCHAND. Dieux quelle antipathie!
l’un ne «ne de pleurer , &Il’autrc de rire; mias-

tuàrire,monami! M,, finition-u. C’eftque touecequevousfaires
me lèmblerjdicule , 8c vous 33m.; . A A- i
; La. Mexicains p", 0419) un rencognes ainfi
des honnisse;drachmes-humaines?. «s. - a

Dnuocnn. Oü , car iln”el’t riende [0-3,
114e, tout cit vanité 5-. .l’liommeii’eâ (lift!!! con-
cours d’arômes, 8L le ioüecdn (ou 86 «la. 50:.-

gL-erAnnun. C’efi toyrmêmequi enfin:
«extravagua mais quelleimpadmcc. 2 NA;
telïçrwfilaarççis écrire: «15.79iutm1eüx5’adnfg

fer àl’autre qui cil ;plugfagr,;Dis-(mgy g milan»)

qlÈMüÀRlSN-"Pf Ï. Tilt: 31,3. A. la 1;: î. ;3 -
. L tiraillâmes, Gang! la mnème des hem

38.11151 ç 9.011175? . comme. me n’en
gamma: Jim.) 499:33 [Qflfâlvqeflifiîlfiz
ÇMFJPSIPEWG .- le 711143 de Allemmrn’ciith
40.111915: harfang: qu’igporonpes (a grandeur
en Méfiez aJWeaa’infirmtà-Jnegrmlc
y , le prefepr m’ennuye , l’avenixcn’êposlr
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PHlLOSOPHES A L’ENCAN. (La,
ayant: , je «un: dicrcla fin du monde, 8c -l’embra-,-

ferment de l’Uriivers. î
a L.1- MAnCHAnn..Et (plut-tec qu: le amn-

e 2.H sa un". Un enfant quijouë aux olfelets, ’
8c qui fa tourmente pour neant- . v

La Mxmcmm a. Etles hommes? -
H m un" DesDicux mortels, -
LI M ARCHAND EtlcsDicux a,
H sa A aux. Dcshommcs immortels. .
LE Mancmmb. Tu nous contes des cni-

.glmcs, 8c n’es gueux. plus clair que les Ora-

C es. .-HERAC1!TI. ou! que je ne me. fonde

dlcfirc manda. . -La MnxanunPerfomw 311m ne vomit: t’a.-
’ roi: , a: ne En (baiera deutoy.
a -HlMcllT3. chmuogdonne à tousdc plana
ter, fait que vous m’achetiez,ou (pavons ne m’a.-

thctiezpoint. .. -. :v.’ a ,--- . u ç;
l. n MARCHAND. L’un cit fougaillaxd , a;

l’autre mélancolique : je ne Jeux tu l’un airan-

Ftsq’zw;xiv.l.,-.. - ;.Mnkcûll’ Ceux-ëy encore nous demeure.-

594v?" :15! Li lin-l 11):le 1:03 mi) A r A ’s’;-..ï’.

Jup rua. Appelle têt bloquant hmm i ,2,
-sMMlcuu1 12. Smtcndplëmdm ypicy
myicàgck . glanai tubaiengs z -:: si

La MARCHAND. 0413 ("gais-m furet." A.
I VSÔCÂ’ÀTEÜAjtmflîçn V2 l aï .w î A «Il 1:3

La.mecmmnxunîçswmonftinarjlai
riveroit) d’un pacqua: pour tçqn fils; été] afin»?

bcau Pô!!! le confier âunamoçrçaxa, ., l r1
Socuu. Enqui’çr-nt miçuan: m0791:-

nætqet un helflfapt! un; il: pet. filés pas aman g :3 I
l xcux du corps , mandcllînlpma 8;; mangea;- 4 .



                                                                     

zo’4. LESÏSECTES DES ,- coucherions enfemble , il ne le pailleroit rien de

deshonnefie. iLa MARCHAND. Celaiefl un Peu fujet àscau-
mon.
’ So crurale te le jure Par le Chien a: 16-1312-

’ une. ’ yl. la M A 1(an N n fics plaifans Dieux !
S o c a A r5. Clugy à le Chien ne te femble pas

un Dieu 2 8:. ne [gais-tu pas ce qu’efi’Cerbere
dans les Enfers , 8: Anubis en Égypte, fans par-
ler du Chien celcfic P,
* La MA n GRAND. Tuasraifon , jen’y Parfois
pas : mais encore quelle eft ta doârine- .

Socn ATE l’a forméune Republiqueen Idée,

a: me gouverne elon lesloix. V
1.x MA R en A N ni D’y m’en quelqu’une ?ï

50 c a A n. Premieremcnt les femmes y- tout
communes, a il efl permis àehacun amanite:

telle de (on vaifin. ,- Le MAR nunc. Et que deviendront 1610i:
contrel’adultere a? l ’ "

So cru r5. Cenefont quedes chantons.
v 1.: MARCHAND.Etp0uI lœgargonsfludefi

son farinent? - .
Socnnn.041,elenrbaifetlbit la :6001!!an

deum ’ 4En MAncnnw. Voilà une belle récom-
penfe 2 mais encore quels [ont ses yrincipaux
dogmes.

q 30mn. Les idées ,quî fontlesexemplaires
éternels de tout ce qui ef’c au monde ; car de tout

ce que tu vois, il y a des modelcs 8: des patrons
hors de la. Nature.

En MARCHAND. Etoù font-ils?
page: Soca Au. Nulle part; canins citoient quel-
à! "a". au: Part ils ne feroient Point-
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PHILOSOPHES A L’ENCAN 2.0;
La MancHnNDnJCncvois pointœsexemplai- m uni.

res eternels , dont tu me parles. surfine:
Sont AIL Clelt quetues aveugle des yeuxde g

l’efprit , mais moy je voy des i ées de toutes. a du";
chofes , a: toy 8: moyinvifiblcs: En un met, je a. .
voy tout double. v "t, M’fi’

L5 MARCHAND. Tu dois eflre habile , puis fl”l2""
que tu ès fi clairvoyant : Ilfautque je t’achete. à,

,Combien me confieraet-il a m fifi».
MERcuRE. Mille deus. -gului-. La MARcr-iaN D. Je les payeray au premier 545;"?

out. .1 Msxcuus. Ton nome? ’aË"2.-Ï.’fi
La MARCHAND. Dion de Syracufe. gamin:
Mnncuk a. Emmene-leà la bonne heure. leur uni-
juPIrER. Un autre. . w-m’mu”
ME R cuit x. Épicure , clef’r à tquu’on en veut: l D; "tu;

Voicy. le difciple de ce grand rieux, 8c de,ce grand a,
débauché , (mon qu’il eüun peu plus impie que, Ariflipe,

tous deux cillemble; Du telle, homme de bon- .
ne compagnie , à: qui aimelabonne cherc. -.

UN M A! un N u. Combien en veut-on? ’
MERCIIRÆ. Cinquante Francs. i

- La MAzncHAND. Lesvoilà;maisqiieje Îçar’
clic-auparavant ce qu’il aime.

ME Rcuu a. Les choies douces 8: fucrées.
La MARCHAND Voila. qui va bien; je luy

achetcmy des figues. iM menu. Cfefl ce qu’il luy faut.
jqurER. Fay venir ce Sto’i’cien à la baer

longue i 8c aux cheveux mures. .
MS-RCuRE- Tu as raifon , car toute la ylace

l’atend. lcy Chryfipe. Voicy une vertu canfoui-
mec , ou plütoft la Vertu mefme 5 Le ceufeut a;
le grand critique des aâions humaines, qui en:

luy feu! toutes choies. .. Z IUN MARcaArïrnl Comment l’encens-tu a



                                                                     

soc " LES S ECTES’ DES
Meneurs. C’efl qu’il cit luy- feu] Cage , riche,

éloquent, beau , jufie , a: ainfi du refie.
La MARCHAND. Ilcltdoncauflide tous mé-

tiers a ’ ’
Msxcuxz. Il le l’emble. t
La MARCHAND. Dy-moy,monami, nefer

tas-tu point Fafché de fervir ê
Grimm". Non ; car cela’n’efi pas en nome
uvoir , a: ce uin’efl as ennoflre uvoir , ci!

giflant . q P Po ’La M AneHnInJe net’entens point. -
Canut". (139)]: tu ne (pais pas qu’il, a

des choies principales , a: moinsprincxpales!
La MAncunln. Encore moins.’ »
CHIYSH’I. L’efk que tu n’as pas la faculté

"compréhenlive , et que tu n’es pas acoümmé à

nos termes; Mais quand tu auras apris la Phi-
lofophie , tu nei’çauras pas feulement cela’, mais
ce ne c’elt qu’aceident, a: accident d’accident.

a MARCHAN o. Apren-moy ce que cela fi-
ifie; car minots m’étonnent.

CHnnln. Rien n’empelche que tune le fâ-
che; in que alun venoit a eflre bleue à une jam--
be, dont il tdéjaeitropie , lapremiere hidro-
re feroit un accident , a: la fecondc un accident

d’accidenc. ., La Muet-I AND. Lagrandefubtilite; mais
ne fçais-tu tien davanta e? ’ -

tannin. jelçayâim des filets à prendre

les hgmmes. iLa MARCHAND. Comment s’apellent-ils?
(un s fl’ a. Des fylogifines. i
Le MARCHAND. Il faut que ce faitun ou-

vrage fort fubtil. rUnusumeiey quelil en; As-tuunfils?
La Manon-iman. Pourquoyr



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ÉNCAN. 1. 07
CHR "in. Si un crocodile l’avoir pris, ’85

qu’il coli promis de le rendre , pourvoi qu’on lny
Sua- dire ce qu’il a refolu d’en faire ,’ Q; réponà

tons-tu 2
Le MARCHAND. je ne fçay. Répon pour

moy , je ce prie , de peurqu’ilne le dévore.
z Ç un Y su r. Ne train rien ; je t’aprendra
diantres choies bien plus fabules , i8: de plus fins
argumens , commechoifi’mmeur , le Dominant,
l’Elefi’rn, du le Mnfqué.

La MARCHAND. Quelleeltcette Eleéha z -
C H RY s in n. La fille d’Agamemnon fi celebre,

ni fait en incline temps une choie , 8: ne la
341i: pas: Car elle (çait qu’Orefie’eft [on fiere-j

mais elle nef ait pas , que celuy qui cit prefent ,
cit Orefle. ourle Marqué il cil: tout à fait in;-
comprehenfiblc. Répon-moy: Tu controis ton

ere. aP la MARCHAND. Œien doute?
CH RY si p a. te le prefenreroit mafqué ;

que répondroist a iLI M A a aux"). Q; je ne le cannoispoinr.
CHRYSIPB. Tu conuoiscloncton pere; 8c. fi

tu ne le cannois pas 2 .La M ÀRC trima. Nulement; earqu’onledê-
ïquue iele connoilh-a : Mais encore que] en
le but dîune Science r admirable 2 Et lors que
tu y ferasarrivé comment vivras-tu. P

C un vs! Pr. Selon Nature 5 Mais il faut bien
travailler auparavant , a: s’ufer les yeux (in de
vieux manufetits tout grifonncz 5 lire de ros
commentaires , 8: aprendre des termes bar 1-4
res 8c inconnus. A vec tout cela , ont ne [gantoit
dire [age fanss’efire purgé le cerveau trois fois
avecdel elébore. " i ’ "’ ’

La MARCHAND. Celaefi grand ô: galetteux;



                                                                     

to! LES SECTES DESmais dîefirc un paile ufurier sommerai ès, cela
eii-il d’un homme qui a pris trois fois de reis-
bore, 8:. quia une vertu confommée? -r

CHRYSII’E. Oüy 5 car il n’apartient qu’au

[age de faire profiter (on argent.
La MARC HAND. Pourquoy?

. cultisme. Parce quïil n’apartientquï luy
de tirer des confequençes , .8: que l’intereli ci!
monfoquencedu principal. Par mefme rai (on,
il peuttirer l’interelide l’interefr , comme d’une

confequence on en tire une autre r Et cela fe
prouve par ce Sylogifme hypotctique. Si le pre-
mier luy apartient, auffi faitle recoud. Or le pre»
prier luy aparticnt , (Et o le fecond.
, La ,MA1LCH AN-D- lfaut dire la mûrie-choie
de,l’argent.que tu prens pour infimire la jeu-
mire; Que le [age peut faire profiter de tout, 8L
meûne de la vertu 2

CHRYSIPE. Tu l’entens; mais cenefi asâ
cauie de moy que [je le prens , c’eiià eau e de
mon dikiple s Car comme-illel’r plus lionnclîc
devdonzer qucde recevoir, jene refuie pas dié-
tre le preneur, afinqn’il (ou le donneur.

La MARCH AND. Mais vous ditesle contraire.
mis-le difciple cit le preneur , a: le mail’tre le
donneur cnllinl’truiiànt 2

v CHRYSIPE- Tufaisle railleur,maispren garde
que je ne te perce à.j out d’une demonfrratièn.
. Le MARCHAND. thu’enatrivera-t-ile
ï Camus: me. Honte, iilence, confuiion 5 car
li je veuxptefentement , je te changeray en
perte. ,

La MARCHAND. Gommer-recela; ès-tunn

PeriËe. A .. CHRYSIPB- Voicy comment la pierre cil un
corps.

I. 3.;

1

l



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. se”
La MARCHAND. Ileflzvray. p
CHRYSIP a. Un animal en un corps a
La MARCHANDLSaflS doute. c
CHRYSIPE. Tuésanimal?
La MARCHAND. Cela s’entend.
CHKYSIPI. Ergoru ès pierre av
Le MARCHAND. Nulement s mais je te prie,

- rend moy ma premiere forme.
CHRY sir a. Il eft aifê , Nulle pierre n’efi anîo

mal , Tu ès animal , Etgo tu n’es pas pierre.
UN MARCHAND. Grandmercy, jecoinmen-

çois dé ja a fentir du froid aux jambes , 8C aurois
peur dÏeRre petriiié comme Niobe ; Cela fera
53.qu que je t’acheteray. Combien en veut-on a

MchuKE. Cent quatre livres.
La MARCHAND. Les voila.

Mucha si Es-tu feu! î ,
L5 MAKCH AND. Non; tousles Banquiers y

ont part. .Murmures. Ils [ont en grandnombre, 8c bien
capables du Moijfimmur; carils fontfors 8c ro-

bulies. ’JuPITER. Ne t’amuie point , Publics-en un

autre. pMarteaux. Là ho :Peripateticien ,dëcendez’;
v oity le beau , le riche , le fçavant , le doux , le
fige , le moderé ; en un mot , convenable à la vie
humaine, 8: qui plus cit, double. ’

UN MARCHAND. Commentcela?
A Mrncuu. Il fernble’autre dedans que de-
Bors , clef: pourquoy fi tu l’achettes fouvien-
toy de diûinguer entre l’homme exterïeur 8c

l’interieur- .La MARCHAND. Q1515 (ont l’es principaux

dogmes? .MERCuRB. y a trois ibrtes de biens,

Tome I. S i

Aigu.
m5: dm:
il: parti.



                                                                     

me .zv 4152.5515on 4.3.5.5; ;r
ceux du corps, pp l’e prit , 8c dola fortune,

La M AAçHANo, Cela gît humainmçgipbita

me contera-cil) v - ë , , . a
Mutants. Cinqcenslivres. z Î. A. s, I; j.
La MARCHAND C’eft beaucoup ,
MERCURE. Ce n’cll pas trop; car iliemblc

avoir de l’argent caché ,4 8c tu ne te fauroistrop
hafler de l’emmener , parco qu’ilgy, aura

,encherifl’eurs. D’ailleurs ,À commjiijl . agame
rien, il t’aprendra combien vit un nidifierons

il .9916!
liesses,»

’ jufqu’à quelle profondeur les rayons;
perietrent la mer 5 quelle el’tl’amè des

a: mille autres curiofitez. ’ i .Î , UN ,1
Le MÂRCHAN D. Diçui: igu’ïl cfifufiçilg’ a;

’ .Mi acon r [Il fgait bieneiiçores d’autre-sacha-
(es plus curieul’es , Comment: fe ,ÉTorÏnJe’llÏnfant

dans le ventre delà mare 3 Q5 lïho’rnr’ne en un
animal riiible , «Se non pas1’afne ,fquiin’clfgait ni
frir’e’,nib’aflir ,ni’n’avigèr. (A i V L. V. l: . 3

V V La MARCHAND... Voila un Igavpir’jiimira-
in ,48: luiront biennec’efi’aire. Tien, vénales

ar en: W " W * " *"" W 5.3 j
. âquxrŒmcflc-r-flz, , . ., ; ’
" ’MiaitCuR’r; Les ceptique. A’proéheïjlîjir’rhbn,

il le faut halier 3, par les Marchandsfejçrjtdn’i.
lejveutceluy-Cy? 4, i . v li priÎÎ’ïV
; Un MARcH AND.’Moy :AMaisdyauparavan,
que ’fçaisquyrrlion’? il; l A; ’*; .1 t

PYRRHQNJRiCn. ’ K. 11.: v f3)”
.1115 MARCHAND. Comm’e’nirie’n 3.’ N,

. :JPYRRH’ON.’ PageF que je ne [gap pas Euler

suent 5’in aquelque choie au mon e. ’ l f-
La MARCHAND. l Eîiefuiséjepasî?’

p PYRRwHQNZJC nef; .p .7, j.’
’4”h1.liMIAR.CHÂND. Bercy! ” h ’" in

W ,PArlRH’oN. Encoremoins. .

1 :13 A

1.l.

i.
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filialem-
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s trop; 91:5
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PHILOSOPHIE?! AÂ’LÏENCAN. au
a: LiM-AKCHAND.’ Dieuxllaplaifinœincuti-
rude! figue veulentdirecesbalanccsex ’ . 3
r. Vraimen- C’en pour’pelèrles-raifons de, art
&d’autre; &aprésavoirbienpefé-ôc conii erI:

son, je trouve.un je ne fgayrien. i e - il
z. ÏUN MARCHAND. lis-tu. aufli extravagant
dans les mœurs ., que dans la domine w, a: tu:

fais-turien avec ordre? sa"
PYRRHON. Tout; hormis que jenepourfuis La Vsri.

tu saisi-P t» -: f" ° . a ” 573- il qui
fil! MARCHAND. Pour ucpgm j I rufian l:èÏrfich’J l’aiteï qui: msgiàîoisqspëel Il M

en et. l -f La MARciPANDQJfleârÂy l cgrméîalïcz pe- (il. tu.

au r1 ’ cote e e de ton a ’ . pulsen-
ÀÇJYÏËËâÏNI qvizir? giixfiâulrî ilii’i’ëiiiieril- dg’jifizui

m . nul . 1:11. "Î: rît 3- ’La MAircrirAquî. bâjîièciiri: (brada: aveu-
«A? là Dl. nu». . 5.12.: a! Quo-r" d”un”gîteras-fisse?.u.i.neiniï là me;

Flan s a flEëlxcsËl site; il. A. ciëfilyan l’ami; d’un

eau. ”tarti Mark (ifpjpfi 3l; ululimèiîlevsïqüeïlioâ niz-

ehetrelpdurrtuqræietô ,3 comme iece de cabi-
mtiç’cmmdfiwwLM’æïî’ffl.l’)’I( 51159"an

ailMÏücfiwfiïlWl-àltëlmcs. "ou"! "1’? il in!
à? teindra en un oud Dès-wifis. Herbiers raque
dime maintenant arsénite pas and?! ï Jar ’ïflfül
’"5’.üklïëïïl-15Çhe’ïêàvèîl l”? "à 1’ nm) En

anurie. pie-5mm D. cela eftpputtahtvfaydla’rp
ggneefiwonipte pst!lamarchàndlfe’liüeelï 1")

çausnmnonpujsgswmdeœihrine pommas:
tentatniîjouwla Balancügavle. in tu: m1 s5
ou Maximum Cependantïrïiblm ranima-
çpqçikàiàjofl’a’ylaghcgêllri103! paumai tu mon

415xnsnnohwmg lëïijairx ml 1*! HO r ana la

S ij



                                                                     

en. LE PECHEUR,
1.: MARCHAND. Le Sergent8clesafliiians
PrRRHoN. Y a-t-il quelqu’un icy a A
Le. MARCHAND. Je te le feray ramoit bien

fçavoir en tefaifant travailler à coups de bâton.
MERCURE. Suy-le , fans tantconteltcr; A de-

main , Meflieurs, que nous vendrons la vie des
bourgeois 8: des artifins, 8c autres de moindre
êtofiè.

würmræmsmmmsflsmm
LE PECHEÙR ou LA VENGÈANCI-ï.

A D 1 A to c U a
in Lutrin tr Drs PHILOSO’PHSS.

Où plufieurs autres parlent.

Il s’entoure le 1341171146! sont" les Philofapûesg
I comme n’ayant tu deflëin que déparler de aux

qui 1514ch de ce nom.

.Socnlrrs. DONNn’, donnois bons coups
. de mottes se de pierres, fur cét

impofieur : Prenons Étude qu’il ne nous écha-

pel; Route Platon , l te Chryfipe; Frapons
tous enferrible 5 Q1; le baflon .8: la beface fe
joignent contre leur commun ennemy 5 car il
n’a épargné performe. xmrgy Arii’tipe , tu lau-
guis. ue le fouvenir de l’injurequ’il t’a faire,

rveà ranimer à la vengeance. C’eliàce coup,
Drogene, qu’il faut mettre le ballonen œuvre,
a: [montrer ce que tu fçais faire. Courage,
Ariiiote, doublons le pas. Bon, le voila pris,
Nous te tenons, méchant, tu ne nousècha -
sa pas, On te fera veinent àcette heure qu cl-



                                                                     

OULAVENGEAN’CE. sa»;
les gens tu as ofenfez e De quelle mort le ferons-
nous mourir huais ce n’efl saliez d’une mort, ’

il faut qu’il en ibufre plu leurs , pour repara-
tion de fou crime r autrement la juflice qui
paraportionne la peine au delit , ne feroit pas

tisfaite.
PLA’roN. je fuis d’avis qu’on luy arache les

eux, 8: qu’on luy’coupela langue, puis qu’on
e mette en croix , après! avoir bien foueté 5 Q;

s’en femble ,-Emped0clc? I - ” v ’
Eur BD on a"; (Mil le faut jetter toutvifduns

la fournaife du mont Erhna, pour luy aprendre
à parler de ceux qui valentinieuxque luy.

P 1. A-r ONLMcttonS-lcplûtofl: en pieces ,l com-- ’

me Penthée ou Orphée , afin que chacun en

ait fa part. v - ’ t-LucuN- Hé l ardon , Meliieurs :4 je vous en
conjure au nouure la Philofophie. v ”

Socin-Ta. Pointde pardon, mon ami, il n’y ï
a point de fixieté entre l’homme 8c les belles

farouches. . s i ’ -Lucrnz. Suivez plûtoiile confiil d’Homere:
France la "mon duupti , à la (enflée dl".

PLAID-N. Tu asbeau ires tu ne nous écha-

pera pas; - A -f LucrrN. Si Homereme manque, j’auraysre-
cours à Euripide 5 Nt refîtes. point les prierait:
mfirabh, ’ implon’w n A z anu-

PLAro Mais il dit en figflautrc endroiti
07.5 celuy qui a fait le mal , fe doitrefoudre à
le oufrir, &quclafinde la calomnie en l’infe-

licité. ’ « -Luc-nm. Puis qu’il n’y apoint moyen d’écha-

per ,. dites-moy pour lemninsteque j’ay fait 2
PLATON. Tuledemande,méchant,.apres:nous

avoit vendus comme efclaves; nous quine fion»



                                                                     

en MII’Ë’SB ne la a sa .0
me: pas àu-lementlibtes; mais qui gonflons
terreautent Turnousroisslnorierellflnbkrz Pour
tiret-Jeanne «ces: injure ,:optËs avait. 05?
rentrais Pluton uns-jour. stemms: scier!!! P9P:
tamoul n’eilpas.ju81uÎÀ:alfyrflg-,9rc qui ne?

’ ait voulu dire, c vois-tu en ce coin qui ne, à);

tubois "il: ’i ’ :1 il ’L * il
«a. .hmr.z-N.-;1e vœmnseneoàïrcprmdrebalaines
gage saurins WUMMËMSQÂCIŒQEËÀQ
mal urvû que vous regonflage écoutera km
ces! ’ mmmsaflsawcuwllssguëcz

flchMjWWWlKM-d siPtArvaay’î-unoinmjflhshmmpsnrsgapq
«comme lfiiutqueruswæsnopourppquc
piemflnmnp ditîHQçacrhls Wmdfi
crimes quem 33ch .:-:sq il in;
miam! ’ .1 T1 me; l et; ’ as
(i mal vfizmmmqrsrmfiï.mwræ
ïmgiaütudnmmmicq Bhüofophesid’mjsar-

’hufl- aVlOÛ pmdrœïtwmtâb r ioq a
FLA-rosi. a jamais ouï parlegaïmifl

gaufrai-6161819563! filigraniez canaque
nous pigeant makhzen WYmM
ML DôæMflD-JQÏH; nil) 111.36 a]: 11T :Ino TA si!
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.118 LEPECHEUK,PLATON. Tu as raifon ; Alons trouver la
Philolbphie , 8c luy demander jufiice.

LucuN. Cours e , Meflîeuts , voila. qui cit
Bien plus ra’ifonna leque ce que vous vouliez
mtofl faire. Mais où cit-elle] car je ne vous
cele point qu’ilya longdtempsque je la cherche

înutilcmcnt. j’ay bien trouvé des gens qui le van-

toient de. [gavoit le lieu!!! fa demeure, 8c qui
s’ofroientde m’y mener finals j’ay reconnu à la
fin qu’ils ne le (gavoient pas mieux1qî1e moy.

uelquefoiè j’ay elle en deslieux , où l’on diroit
qulelle citoit, a: j’en voyois fouir des’ Perfèn-
nages fort veneràbles s Mais en entrant je n’ay l
trouvé au lieu d’elle u’une courtifinne plâtrée

8: fardèe,qui cachoitëon aféterie fous une feinte
negligence 5 mais [ce aâions la faifoient allez
connoiflre’êc démentoient lès paroles; car elle
aimoit les cajoleries .8: les picteras , a: failbit
glus d’état des Grands Seigneurs’que des. autres.
D’ailleurs quoy qu’ elle parull fort negîigëe , elle

noiedes parures 8: des ornemens fous [a robe.
ï: me retirai): donc de bonne heure", de peut d’ê- v
ne Pris’en («filets , 8c feus pitié de ceux , qui
au lieu de la Thilofophie, n’embralTentque [on

fantôme. ’
PLAÎON- Il efivràyquclàdèmeure n’efi pas ’

eonnuë de tout le monde , mais elle doit palle:
icy au romande l’AcaLlemie, pour s’àler pro-
mener au Pécile. La vois-tu qui en vient avec
une façon douce 8l modelle 2 on diroit qu’elle
àmeditc par le chemin, tant elle marche grave-
ant.

LUCIEN- j’en voy filafieurquui ont (aidè-
mai’che a: fa contenance a mais nous.la. recon-

J militons bien à fes difcours , ac. encore’mienx
ailes filions.

’ LA



                                                                     

OU LA, VANGEANCE. air
LA Pianos6!H11.0î1;efi-ee-ey;metamis;

vousa-t-on faitquelque a ront la basque vous
eflee venus iey a cil ce: homme que vous
traînez 2 Ell-ce que que voleur , ou quelque
affalât: 9

PLATON. Non, mais un menthe, qui n’elt.
pas digne de vivre , front s’eflre attaqué à toy ,

ne toutl’Univers refpeCte , et pour nous avoir
ir des injures ânons qui [brumes tes difeiples a i
LA Pultosornu. Il ne faut pas prendre

garde aux paroles , mais aux aâions e Ne voyez-
. vous pas ne je (cafre: tous les jours que la C9-

medie me échue en plein Theatre; car comme.
les vents allument un flambeau au lieu de l’é-
teindre ; les faux tapons redoublent l’éclat de la
vertu , a: font briller davantage fa lumiere.
Comment elles-vous devenus fi chagrins 8: fi
coleres en l’autre monde, vous qui criiez tant
contre les pallions en celuy-cy?

P L AT ou. La Renommfe nous a aparté .uF-
u’aux enfers , l’afront que celuy-ey nous a ait ,e

8C nons ena tirez pour venir venger cette injure.
La PHxLoson-un. Ilnc fautpaslecondam-

ner [ans l’oüir; ne répons-tu à cela,mon ami!

Lutrin. ne) ay eu bien dela peine ,divine
Fille du Ciel, à es faire confentir à te vouloit»
prendre pour Juge , quoy qèu’il n’ ait que goy ca.-

pable de découvritla verit , a: e convaincre le
m’enfonge.

PLAToN. Tu lacajoles maintenant ,deteüa-
ble , aPres ravoir vendue au plus oftant pour

Jeux carolus ê -LA PHILOSOPHIE. Prenezgarde que cette.
(oit s à mquu’il enveiiille, mana ceux qui
au: entde mon nom. ’

Lumen. Tu le fçauras ramon: , après noue

Tome I. T



                                                                     

.248» ’ LE PE-SrCI-IEUR,-l
avoit oiiis : Allons feulementa l’Aréopa e ,vou
lütofl à la forterelÏe , pour découvrir e plus

liant ce qui [e palle dans laVillc. -
.L a P H1 l. o s o l? H1 t.Attendez-moy au Pëcile ,

mes Compagnes , je reviendray bien-roll: vous

trouver. ’. Lumen. qui font-elles?
La PHILOSOPHIE. Celle quem vois fi ro-

uille , e’eft la Vertu , la Science marche devant,

a: la Verité la fuit. ”
- LüClBN.Où cit la Verité? je ne la voispoint.
- I. A PHXLOSOPHIE: C’efi qu’elle neveutpas

qu’on la voye, parce qu’elle cit nuë 8: fans orne-
ment; mais regarde de ce collé-là tu la verras
àdemy.

L uc i un. Je la découvre a toute peine.
Mais pourquoy ne les meines-tu pas avec toy

ut rendre la compagnie plus complete? ou-
tre qu’ilefl difiicile (ans elles de nous bien ju-
se; , et que je veux prendre la Verité pour mon
Avocate. v

L A PHILOSOPHIE. Suivez-nov , me:
dictes lieurs; car vous avez quelque interell à
la caufe.

i . LA Vnnlrn’. Allez-y vous autres; car pour
moy il y a long-temps que je fçais ce qui en
efi , 8e que je ne me ruelle plus des chol’es du
monde.

Luc: mLMais tu es necell’aire à la jullification

d’un innocent. -L A1 V tin-r 3’. que la liberté donc vienneavcc
moy, pour in’alliller au jugement d’une performe
qui cil en peine pour l’amour d’elle, 8c que la

Rail’on’demeure. j l
Luc: un . Nous en avons befoin àufli; car nous

avens allaite à des gens qu’il efi dilfici e dccon-



                                                                     

OU LÀVENGBANCE. au:
vaincre ,parce. qu’il trouve troüjouts quelque

êchapatoire, ’ ’ ’ p,
La VERITI’. 0413m: vienne-donc 8: qu’el-

le amene avec foy la Demonflration. Suivez-
moy toutes , puifque vous elles necelfaires au
jugement.

Anis -r o "r s. Oüçy g nome adverlàire le veut,

fervir contre nous e la veritè a A p
tu PHuos cri-lu: As-tu peut qu’il ne la

corrompe? a ’ ’ rP LAT o N- Non,mais il en fort artificieux.
LA PHI!- o s o un s. Il ne fçauroit rien faire en

prefmce de la Vertu qui tient la balance , mais.
comment eflacequ’il s’appelle?

-Li1cuN. Parrhéfiade , fils d’Aléthion , 8: d’E-v

lenxicl’ee. . - .LA antosopuls.,(h15leû fonpaïs?
Lucr tu. La Syrie prés de l’Euphrate: uoy

tu t’en étonnes. Il ya plufieurs de ceux qui in en ,
veulent dont l’origine n’ell pas moins barbarell
n’importe que la langue foi; li pure , pourveu que
la doctrine le (bit. ’

. LA PHIL’osoPHIt. Il cil vray , mais quelle
efi ta profellion; car il cil befoin de le l’çavoir.

Lucr en .C’cli de dire la veritè librement, 8: de

convaincre l’orgueil 8: l’impolture. .
L A Pr-nnosornu. Tu. fais un métier

bien dangereux , 8: qui a beaucoup d’enne-

mis. v ILuc! en. Il le paroill bien 5 car je fuis en dan-v M a
ger pour ce fujet , 8: comme j’aime la fimplicité F’" "à

8: la vente, autantque je ha, le menfonge 8: "clin
ne» fi-l’arrogance, je trouve bien plus d’objets dema flush

I haine que de mon amour.
. La PHILOSOPHIE. AulIi ces deux chqfes ne

(ont - elles qu’une , quoy qu’elles parodient.

’ T ij



                                                                     

fla Il»! PÊCHEUR,
doubles; c’elt pourquoy elles ne doinnt point

cfire feparées. l I I
Lue! au. Tu le [gais mieux ne perlbnne,elivi-

ne Pille; mais ilelt vra que j abhorre les mé-
chans autantque j’aime es gens de bien.

La PHI LOSOPHII. Puifque nous voieyde-
vaut le Temple de Minerve, que la Preflreflb
range les lièges, tandis que nous entrerons pour
faire noflre priere.

Lu c r t N. je te prie, grande Deefl’e, comme
tu découvres tout du haut de ton Temple , de
m’aider à découvrir la fourbe 8: l’impoflure.
Tu (gais combien’tu en vois tous les jours qui
fe parjurent, il cit temps ne tu les châties. Ogre
fi tu vois que le menfonge ’emporte fur la verr-
té , donne-moy pour le moins ton fiifrage pour
contrebalancer celuy des autres.

La Pnirosornn. Nous voila anis , com-
mençons; 0415 les Philoi’ophes choiliil’ent quel-
qu’un pour porter la parole , car ils ne fçauroient

arler tous enlemble 2 Et quandil aura achevé ,
l’aeeulë parlera ’a [on tout.

’ La: PHiLosonhs. prendrons-nous!
Cella to Platon a nous efendre , car tu as
l’efprit fullime; 8: les raiibns fortes 8: preflïan-
tes; acompagnées de délicateffe a: des autres

mua", grattes de ton païs. Rallemble donc tout ce que.
Pol" . tuas jamais dit contre ces ennemis, 8: tes en- -
"si?!" vieux , car geluy-eyell pire que tous les autres.
"41”" Dépldye toutes les forccsde ton éloquence, k

mets en oeuvre toutes les fi ures de ta Rheto-
tique, 8: particulietement ’lronie qui t’elt fi
familiere , avec’ees interrogations ucntes
8: a reables. Dy,fituveux, ne jupiter mont:
fur on Chat aillé pour par: e vengeance des

coupables. I , . ’ -



                                                                     

OU LA VENGEANCE. au
Putou. je ne,fuispas allezf’ort pour unefi

grande accuiation. a. Prenez plütolt Diogene,
ou quelqu’autre Philol’ophe accoütumé à dire des

’ injures; car il n’eft pas tant qgelkion icy d’éle-

gance que de vehemence 8: forcek
D106 sur. C’el’tmo ui lèray l’accufateur,

puifque c’en mop , au ien , qu’il a traité le
plus mal , 8: qu’i n’efi as befoinde grand dif-

cdurs où la choie parle e foy-mefme. I
PLATON- Souvien-toy qu’il ne s’agit point

ic des diferens qui l’ont entre nous , mais d’un
d’iont ui nous elliait en commun ; c’elt pour-
quoy n abandonne point naître caufe , pour

laider la tienne. Il n’ell queliion que de fçavoir
li nous fommes tels que celuy-cy nous a dépeins.
Parle fortement, comme le meritela grandeur
de l’injure, 8: l’el’time qu’on ade toy.

i D106 en r. Ne craignez point , Meilleurs , je
n’oublieray rien qui ferve à nofire défenl’e , 8: ne

trahiray point voûte, caufe. Si la Philofophie
meiine, comme elle cil d’une nature douce 8:
paifible , qui n’aime pas la vengeance , vouloit
pardonner au coupable, je ferois voir a ce galand,
que je ne porte pas en vain un ballon.
. La PanosoPHu- Il lefaut vaincre par la
taifon 8: non parla force. Mais ne tarde pas da-
vantage , Voila l’eau vcrféc, 8: toute la compa-
gnie attentive à oüir ce quemdiras.

Lumen. Puis qu’il n’y a que Diogene qui
parle, que les autres prennent place parmy les

c lA PHILosormr. Mais ne crainsctu point
de faire tes juges de tes patries 2
. LchIN- Non 5 Cela ne fervira qu’à faire
éclater davantage mon innocence, 8: almnorer
mon triomphe.

T üj
A

En: filme
a min ne
147101100
d’un.



                                                                     

’au. LE PESCHEUR, .La PHILOSOPHII. je te trouve bien gene-
reux à. Prenez place, puisqu’il le veut , 8: que
Diogène parle.
" DrocrtuJe ne m’amuferay oint à décrire

’icy lesavantages de la Philofop ’e, ni are tec
(enter les fervices que tous ces grands pet on-
nages que voicy ont rendu au genre humain;
Il n’ a oint d’apparence de perdre en louan-
ges u erflu’e’s , le temps qu’on nous a donné
pour aire nos plaintes , puis qu’il n’y en a pas
trop pour une fi grande acculâtion. Cc Sophilte
que vous voyez , ayant quitté le bateau pour
nous venir attaquer , a tranfporté contre nous
tout ce qu’il avoit de force 8c de vehemence,8:
ne celle de nous dire des injures , 8: de nous
expofer aux mépris 8: à la haine publique : Car
il veut faire paller nos plus-hantes meditations
pour des chimeres , 8: nous’traitte de ridicules ,
a ant gagné par l’approbation du Peuple, qui
n aime rien tant ne la méditante , 8: ni
en bien-aile de vorr déchirer la reputation es
plus grands hommes , comme li lenrabaill’ement
contribuoit quelque choie a l’agloire. C’en ainfi
qu’on r: plail’oitauttefois a voir expofer Socrate

n rifée dans les Comedies d’Eupolis 8: d’Ari-

Ilophane ; mais ce n’efloit pas un fi grand
crime de railler un particulier *, en un jour de

p.3, a, réjoiiiflànce , où la boufonnerie faifoit partie de
larbin. la i’clle , que d’all’embler toute une compagnie

d’honnelies gens , comme fait celuy-c , pour
retirer un volume d’inveélives contre es Phi-

’ lofophes les plus celebres , fans qu’on luy en
ait jamais donné aucun fuie: : ce qui le rend
fans excufe. Mais ce ui cil infuportable, c’ell:
qu’il emprunte le (acre nom de la Philofophie
pour maltraitter [ce difciples , 8: qu’il le (et:



                                                                     

OU LA VENGEANCE. par.)
du Dialogue de nofire favori contre nous-mê-
mes , ayant corrompu jufqu’à Menipe l’un de,
mes (citateurs , pour (e moquer de nous plus
hardiment. Il en faut donc faire un châtiment,
exemplaire , fi nous ne voulons devenir la fable
du peuple, 8: donner licence à tout le monde
de nous dire des in’ures. Car de (e taire en cette
rencontre, ce ne croit pas modeltie , maislâche-
té , après avoir fouflèrtle plus grand affront qu’on
Enfile faire à des gens libres , qui el’t de les venà

re pour cfclaves , 8: moy particuliercmentqu’il
a livré pour deux carolus , comme l’opprobre de
tous les autres. (1:51un artificieux donc qi’ll
puill’e ellrc, je ne (gay ce qu’il pourra dire, d’avoir
ainli prophané ce qu’il y a de plus flint parmy les
hommes. C’elt-là le fujet pourquoy nous nous
fommes aKemblez , 8: nonsnous adulions ato’y
pour tirer vengeance de cét injure , afin d’empê-
cher qu’à l’avenir on ne nous méprife , 8: qu’au-

cun ne foi: fi olé que de rien entreprendre de l’em-

blable. 4Les PHILOSOPHIS. Courage , Diogene:
vous parler fortement, 8: dire beaucoup de cho-
l’es en peu de paroles. i ’

La PH Il. o s o P me .Ccilez ces vaines acclama-
tions , 8: qu’on verl’e de l’eau a l’accufé pour le

défendre. I iLes PHILOSOPHIS. (Lu-edira-t’il?
Lucun. Q9 Diognene n’a pas dit tout ce

qui failbit contre moy , 8: qu’il a oublié ce
gu’il y avoit de plus atroce , dont j’ay pourtant
1 peu de honte , que je le veux dire moy-méme,

parce que cela fervira à l’éclaircill’ement’de la

verité , 8: fera Voir qui l’ont ceux que j’ay voulu
piquer dans cette faryre. clip-g fi ma réponfe’a
quelque chef: de rude , qu onTnems’en prenne

. tu)



                                                                     

ta; " LE PÊCHEUR,- s
pu amoy , mais à ceux ni en font calife pas
les!» vices. Pour repren te la choie de plus
liant , des que j’eus remarqué le menfongc ,
:l’imprudence, 8: les criailleriesdu bateau, avec
les autres vicesde la chicane, je laquitay prom-
tement, pour me jetter entre les bras de la Phi-
.lolbphie comme en un rt lalutaire: Car elle
lutine une vie .tranqui le éloignée du trouble

e 8: de la difcorde , 8: les preceptes font tres-
faints , pourveuqu’on les vcüille pratiquer , ce
que peu de gens font. Lors que j’eus donc re-
connu que p uficurs n’aimoient pas tant la Phi-

. lofophie pour elle-même, que pour la gloire 8e
our le profit , 8: qu’ilsle contentoient d’avoir

graine 8: l’ap rence de Philofophes , fans en
. avoir l’efl’et tj entray en colere deleur voir pro-

faner ce une nom , 8: ne pins foufirir que des
’ linges courtement les hommes , ni qu’un âne

couvert de la peau d’un lion voulût palier pour
-ce qu’il n’efioit pas. Mais ce qui me fâchoit le
plus , c’eli qu’on vouloit rendre la Phi’ofophie

: complicede leurs défauts , 8: accul-ct de leurs vi-
ces ces Grands hommes dont ils empruntoient
le nom pour couvrir leurs. crimes. Car comme.

. on avoit erdu l’idée de leur vie , 8: qu’on ne
[cavoit p us de quelle façon ils avoient vefcu,
cela tendoit la calomnie plus plaufible. jevou»
lus donc faire quelque piecc de raillerie , con-v

» formeal’humeurdu Peuple, ont luyappreadre
a vous diflin er,de ces niâmes; mais vous
ne le pouvez ondin, 8: v s me crailliez en
juillce pour ce fujet. Dites-m0 , Meilleurs,

. il je voyois quelqu’un ui revelalt les myfie-
res , ferois- je impie le reprendre a Ne
voyez j’eus as que les Intendans des jeux

’. font fouetter vent en leur prefence les Ac-



                                                                     

OU LA VENGEANCE. sa;
tout; qui reprefentent mal jupiter , Minerve,
ou Neptune 5 fans que ces Dieux trouvent mau-
vais qu’on châtie ceux qui ne joüent pas bien
leurs perfonn es: Car de faire mal celuy d’un
niellage: ou un efclave , il n’y apas grand

V danger ; mais il n’ell pas pardonnable de des-
honnorer un Heros ou un Dieu par des gelles
lafcifs 8: des contenances deshonnelles a Ce
Iqu’il y a de plusétrange , c’en qu’il y en a qui

emblent n’apprendrc v0s maximes s que pour
vivre tout au contraire 5 car ils ne cellent de
crier , qu’il faut mé rifcrlagioire 8: lesrichef-
[es , vivre fans pa on, n’e ’mer Bien que.,ce

, qui cil honnclle 5 8: cependant , ils courent
après les grandeurs 8: les vanitez, n’eufèignent

. que pour de l’a: ent , font plus mutins que de
petits chiens , p us coleres que des coqs , plus
timides ne des lièvres , plus dateurs que des
linges, p us lafcifs que des moineaux , 8: plus
larrons ne des chouettes Ils font rire tout le
monde, ors. u’on les voit arm la foule à la
fuite des Grau s, 8: le pre et à eurporreoua

leur table , ou ils fiant infuportables mcl’mes
aux Courtilans , par leurs lâches dateries, ,8:

Acontraintspar la violence du vin, ils font 8: di-
fent cent extravagances, 8: ex (en: en me; la
Philofophic. Mats ce qui cit e plus honteux.
c’el’t que dilànr. que le large n’a belbin de rien ,

8: qu’il ll’ede tout en o -même ,ils ne cef-
feu: de emander , 8: le aehent uand on les
usure, qui cil une choie auliî plai te,que [i
l’on voyoit quelqu’un mendier avec la pourpre
8: le diadème. Cependant, lorsqu’ils vous im-
portunent de leurs demandes , ils vous font
un grand fermon fur la libetalité, 8: dirent ,que
les richelles (ont indiffèrentes : Mais li quel--.



                                                                     

2.16 LE PESCHEUR,
qu’un de leurs amis a befoin de uelque ehofe,
ou qu’il les priedejluy faire part e ce qu’ils ont
de trop,ils demeurent miiets commedes poiflbns, .
a: tous ces beaux difcours de vertu s’en vont en
fumée. En un mot leur amitié ne dure qu’autant
qu’on ne touche pointà leur bourfe; le moindre
interefl cit capable de la rompre,& de les faire re-
noncer à leurs maximes. Semblables à ces chiens
qui le joiient enlèmble , mais fi quelqu’un vient
à jetter un os au milieu d’eux , aulli-tofi ils
s’enrremordcnt. On dit à ce propos , qu’autre-
fois un Roy d’Egypte apprit des finges à danfer,à
quoy ils r’eüllirent admirablement , parce que c6:
animal aime à contrefaire toutes les aâions de
l’homme. Ce fpeétacle dura long-temps,jufqu’à
ce qu’un Bourgeois qui vouloit rire, s’avifa de
jetter des noix dansla fale où ils danfoient 5 car
alors oubliant leurs as 8c leur contenance alib-
&èe, ils fe ruèrent elTus pôle-mêle, fans avoir
égard à leurs beaux habits ni à leurs mafques,
8C oublierent le perfonnage qu’ils reprefenroienr,
pour ’oiiereeluy qu’ils ciblent en effet. C’efi ce

que nt ces mauvais Philolôphes dont je parle;
car je n’ay garde de toucher aux autres. Mais,
dites-moy , Meflieurs , qu’ont ces gens-l’a de
commun avec vous que la mine 8: l’apparence?
Encore leur pardonnerois-je s’ils vous contre-
fajfoient bien ;- mais ils en fOnt plus éloigne;
que le ciel ne l’efi de la terre. Voila ce que j’a-
vais à dire pour ma défenfe-, 8c je prend à témoin
la Veriré , li j’ay rien dit que ce qu’elle fgait elle-

méme. .
LA PHILOS OPHIB. Retirez-vous,qu’on aille

aux opinions. Qui; vous en femble , mes Compa-
gnes?

o La Vuurs’ïPourinoy, tandisqu’ila-parlè
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ijaifl’ois le veuëde honte, a: cuire voulu elire
bien loin , parce que j’en reconnoiflbis plulieurs à
fes difcours , tant il les abien dépeint , 86 penfois

’ voir ce qu’il rapportoit. ’
LA V r R’ru. Il m’eli arrivéla même choie.

t A Patronyme. (lu-Zen dites-vous mes
Difciples a

Las PHILosoPi-us. ne bien loin d’efirc
nol’tre ennemy , il le faut mettreau rang de nos
bien-faneurs , puis qu’ila foin de nofire reputa-
tion , 8c qu’il veut coulèrver l’ellime que nous

avons aquife durant noflre vie. Nous avons fait
jufiement comme ceux de T roye , quiprcll’erene
tant des Comcdiens qui pailloient par leur païs 5
de leur joiier quelque Tragedic , qu’ils leurs re-
grel’enterent leurs propres malheurs. (Mil raille

eformais tant qu’il luîv plaira des défauts de ceux

qui contrefont les P hi ofophes ,nousl’avoüerons
PlÜtOlÏ que de contredire.
’ D10 o au s . Pour moy je luy en fgaybon gré,8z
non feulement je me repens de ce que j’ay dit
contre luy ç mais je veux efire fou amy à l’avenir.

LA Plus 0801"an je le déclare abfous tout
d’une voix , a: le repute pour mien. v
’ Luc un. Il relie encorequel ne chofeà faire
après ma juflification , ,c’eü de c ârier les couë

ables ;’ car je veux eûteleuraccufateur.
La PHILOSOPHILQIE le Syllogifinelesapi-

elle. «P Li SYLLOGISMB. Paix , Écoutez: Q5 tous
les P hilofophes viennentau Palais pour [e défen-
dre , en prefence de la Philofophie , accompagné

de la Vetiré 8c dela Vertu. A
r Lucien. Il yen a peu qui le prefentent; ca!
ils redoutent la Vertu, 8c ap rehendenr que la
verne ne découvre leurs de un; loutre qu’ils
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l’ont répandus à cette heure r la Ville pour
chercher quelque lipée franc e ; mais je [ça]
bien le moyen de les faire venin-Q1: tous ceux

’ qui font profefiiou de la Philol’ophie viennent
recevoir chacun une piece d’a ent a: un pain ;
Eteeuxqui auront la plus au ebarbe, auront
de futcroili un cabat de gues. Il n’eft point

"bcfoin de feience ni de vertu , pourveu qu’on
[cache faire des argumens en toutes les formes;
mais celuy ui remportera le prix de la difpute,
aura pour r compenfe un talent. Grands Dieux!
comme ils accourent en foule, a: comme ils le

relient de tous celiez pour entrer. On diroit
’un drain d’abeilles; le Printemps n’a pas tant

de fleurs, l’Eliè de moill’ons, ni l’Autornne de

raifins , pour parler comme les Poëtes. Tout le
Palais en cil plein , a: l’aune voit partout que
barbes , ballons 8c befaces ,.pour ne rien dire
des autres marques qui font pite que celles-là.
Ce peu qui citoit monté à la premiere ubli-
eation cil difparu, ou confondu dans la ule:
mais certes il y devroit avoir quelque ligne pour
les reconnoilire ; car ceux qui ne valent rien ,
ont quelquefois meilleure mine que les autres ,
a: parlent mieux de]: Vertu 5 quoy qu’ils lapra-

tiquent plus mal. - -Les antoson-us. Nous ydonneronsordre
une autre fois; Ecoutons ce qu’ils veulent dire.

Pur-routeuse ces à nousâ recevoit les
premiers-
, PYTAGORIINS. Nullement; ces à nous
qui fourmes plus anciens.

PIRIPATITICIENS. C’eliplûtofl auPeripa-
teticiens, puis qu’il s’agilt de recevoir de l’argent,

qui fait partie de leur felicitè. l
q Sroïcuus. Sicelaefl: , les Stoïciens (ont
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prèferables; parce qu’ils le l’çavent mieux faire

. profiter que les autres -
EPICIIRIINS- Le eabat de figues pour le

moins nous apartient g car nous mettons le fou-
verain bien dans la volupté.

ACADIMICIINS. Etànous leprix deladifpu-
te ; car il n’y ena point qui [cachent mieux difpu-

ter que les Academiciens. hSroïcuns. Il faudroit queles Stoïciens n’y
fuirent pas; car ils ne le cedent à performe en

opiniâtreté. . lAcsnsurcuus. Mais vous elles attache-ri
de certaines maximes , que vous elles obligez
de défendre , au lieu que n’en ayant point, nous
pouvons difputer contre les autres 8c contre

nous-mefmes. ïLA Puitosonnt. une: de vous entre-
batre; 8c vous autres Cynique, quittez ce bâ-
ton, ou ne vous en ferve-t qu’a marcher. Ce-
n’efi pas de cela dont il s’a it; mais de difcerner.

les bons a: les mauvais P ilofophes , pour re-
compeulèr les uns s: punir les autres. Qu’ell-
ee là? ils s’écoulent tous 8c craignent la touche;
Qu’on amallë cette beface que ce Cynique ne
jettèe pourmicux fitïr, se qu’on voye ce qui cil:
dedans s (in: doute que fe l’ont des bribes , ou
de vieux bon uins.

Lueurs. ulement; mais de l’argent, des
du, un miroir sa des parfums , avec un petit
couteau pour les l’acrifices.

La PHILOSOPHIÇ. Braveceela, ilala bar-
dieil’e de crier contre le luxe P ’ ’

Lucas. Voila comme ils (but faits prefque
tous; maiscommentferons-nous rfaireeon-
nollre les méchans i C’eli à la Vente d’yttavail-

le! .pour empefcher quelsmfongc ne trios» "
fil: 311;; ü
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p La Venirs’. Puis que tu témoignes tant de
paillon ur moy , pren avec toy la Raifon , a:
alez en emble faire une reveuifl encrale. Vous
amènerez tous les Philofophes flans le Pryta-
née , où l’on couronnera lesuns , 8c l’onmarque-

ra les autresaufront d’un fer chaud , au portera
cm a. l’empreinte d’un renard ou bien d’un age.

"lm-n.- LA PHILOSOPHIE. C’ellbiendit; mais pour
u’Arbe- les reconnoître , il les faudroit éprouver non pas
sur en?! au Soleil, commel’Aigle faitpfcs petits; maisà
"m 4" ’ lagloire, aux plailirs 8c aux richelTes. Ceux qui
zlfm” sparront les reqarder fixement, fans ellre ébloüis

’ leur éclat, eront déclarez legitimes, 8c les
autres jette: en bas comme des bâtards. .
1 Lueurs. Mais comment les pourrons-nous

attraper 2 Jefuis d’avis que la Pretrefl’e du Tem-

ple nous reliecette ligne quequelque pefcwheur
aconiacr ca laDéelÎe , 8c nous mettrons au bout-
un peu d’or ou quelque friandife pour les (ur-
prendre.
.LaVPas’rnsssz. La voila.
. La Puitosornu. neveux-il faire de cet-

te ligne? ,Il la jette du c è de la ville , a-t-il
envie de pefcherdes pierres dans le Pclagilque 2
- Lumen. Taifez-vous, que vous n’épouvau-

tiez le gibier. je voy venir une grande dorade;
mais non , c’efl un chat de mer , qui cil en em-
barcade au tout. de ce roc. Prions les Dieux
marins de nous eilre favorables 5 le voila qui
bâille après l’hame on , il fait l’or , ille fuit , il

"ravalai-l cil pris; îrirons-loco haut; mg le
’ Sylogifme nous aime ; je le tiens. Grands

Dieu! quelles dents! pendons-le par les oiiies,
.8: retirons l’or de l’a gueule: Q3911 ill’a dèjar

avale a faifons- luy rejeeter pour en prendre
d’armes; qu; dis-tu , Diogcne 3 cannois-tu-
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le compagnon 3 Il eli de ton vivier. .

Droonu. jele reniepour mien.
. Lueurs. Combien peule-tu qu’il vaille 2. Il
fe plaignoit hier que nous l’avrous livré pour
Jeux carolus. ’ I

Dico sur. Encore cit-ce trop , car il ne vaut
rien du tout; Re errons-1e , 8c elIayons d’en avoir
quelqu’aurre; mais prenons garde qu’il ne fait li

pelantqu’il rompe laligne. a
t Lucien. Ne crain point, ils lbntlegerscom-
me du vent, mais qui cit celuy-cy,1arâe 8c plat?
C’en: un Turbot. Le voila qui mord l’hame-
çon, il cit pris, tirons-le ; Demande a Platon
s’il le connoili, carilelidesliens.

PlATON- Qu’y imaraut, tu donnes fur l’or.
Lueurs. (Lus veux-tuqu’on en faire a
Pur ou. (filon le rejette comme l’autre , il

ne vaut pas mieux queluy.
Dr ou EN s. Pefchons encore.
Luc: au. j’en voy approcher un tout rayé d’or

qui court à la proye; mais il a découvert 1112-,
meçon, il tourne queuë g Toutefois , le voila
qui revient tantil cil gourmand; il mord 5 ilelt

ris.
P Dr oc au s. De quelle efpeceeR-il!

Lueurs. Demande-le à Ariliote.
Ans-rots. je nele connois point.
Lueurs. je fuisdonc d’avisqu’onle rejette.
Drocst. j’en voy plufieurs qui vont en

foule ; prenons un filet; car ils font dificilesà n un],
atraper , 8c piquentdetous collez; mais ce fera du (pi-J
allez d’en rendre un , aulli bien ne valent-ils "(4:11
rien , 8c ont pleins d’arrelires. jette la ligne, P 2’12”.
mais garny - u de plomb par en bas , de peut n”
qu’ils nela coupent, 8c qu’ils s’en aillent avec la ’

proye.
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Lueurs. Grands Dieux l comme ils s’en-

trebatent pour la prendre , les uns rongent la
figue , les autres s’atachent a l’or. Mais en voila

a, n, un de pris; Dy-nousqui tu és i je fuis piaillant
aman d’interroger un poilÎon qui en muet, il le faut
si (in: demander à Chrylipe; earil y a de l’or en [on
film” nom,
m Cnnvsrrt. Ilelt trop gourmand, je ne le

courrois point.
Lucien. Tu as railbn , il ne vautpas mieux

que les autres , n’en mengeons point, que quel- *
que attelle ne nous étrangle.
’ La PHILOSOPHIE. C’en allez , aulIi-bien
noflre amorce efitrop précieufe , pour la hasar-
der davantage , a: le proverbe ne veut (pas qu’on
pefche avec un ameçon d’or, de eur e perdre

lus qu’on ne peut gagner. Ren ons la hgne à
la PrelirelTe, 8c renvoyons les Philofophes . pirif-
que voila ramoit le jour écoulé 5 cependant la
Raifon 8c Parrheliade feront la reveuë que j’ay

ait. ’ îLucien. Mons; mais ou irons-nous premie-
. rement! fera-ce à l’Academieou au Portique,
oufinous commencerons par le Lycée 2

La. Raison. Il n’importe 5 mais en quel;
au lieu que nous allions, nous aurons plus bey

inde fer chaud , que de couronnes. ’
Ü

ses! ,-æ,

LB
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msmmmmsmmsummsm
LE TYRAN, ou LE usures

ne [A BABÜI.
DIALOGUE

a: Canon , on CLOTHON , n in Msncunt,
Où plufieurs autres parlent.

C’efi une raillerie des T un: à» du leur: Vins. ’

Canon. Clornon.,tout eli prefi, lafen-
tine clivuidée , le malt drell’é , les

voiles tenduës , les rames atachées , il n’y aplus
qu’à lever l’ancre; mais Mercure n’eli pas en-

cote venu. Cependant il fc fait tard , 8: nous
n’avons rien gagné , quoy que nous diillions avoir
déja fait trois voyages. Pluton ne manquera pas
tantoli de s’en prendreà moy, a: de dire queje
n’ay jamais halle 5 mais tu vois que ce n’eli pas
ma faute, 8c que c’eli nome beau condué’teur
qui a oublié de revenir. je ’crOy qu’il a bü de
l’eau du fleuve d’oubly, ou qu’il s’amufe à luter

en quelque lieu, ou a joiicr des infirumens, ou
à haranguer , ou à dérober 5 car c’elt aulli un de
l’es métiers. Après cela , il vient faire le galand ,
comme li nous n’efiions pas dignes de le regar-
der , 8c qu’il ne fût pas à nous pour moitié.
j CLOTHON- Vous verrez qu’il eli empefché
(la-haut , 8c qu’il ya quelque amourettecn cama
’pa ne , ou quelque commillion de jupiter.

ëaxon. C’elt mal ufer d’un bien qui cil en
commun , nous n’avons pas aeoütumé de le re-
tenir iep au delà de l’on terme. Mais je voy.bien
ce que c cil: ,rl n’y a parmy nous que de l’Alpho-

delle a: de la viande pour les morts , le relie
n’elt rien que tcnebres s au lieu que tout el’t

x
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beau 8c riarnlà-haut , 8c qu’on y a tout [on foui
de nectar 8c d’ambrolie. Aulli diroit-on quandil
lôrtd’icy, que c’eli un prilënnier ui felâuire;
a: quandilfaut revenir, e’el’tle Dia le, on ne le
(auroit ravoir.

CLOTHONA Ne te mets point encolere ; le
Voila de retour avec bonne compagnie. Voy
comme il les’chafl’e devant luy ainli qu’un trou-

peau de moutons; mais il me lcmble que j’en
voy un qui cil lié, 8c un autre qui le creve de
rire, 8c qui aide à les chalier. (nias-tu Mercure,
d’eüre ainlitout en eau, 8c hors d’haleine , avec

les piedspoudreux ï .
MERcuRE. quaurois-je? linon qu’il m’a fa-

Iu courir tout le jour après ce miferable qui
s’enfuyoit, 8c qui cil. caufe que j’ay failly au-
jourd’huy à faire banquerouteâ lanacelle.

CLorHoN œil’obligcoit à fuïr.
Mrncuns. Il vouloit retourner au m0nde 3 il

«faut que ce l’oit quelque Prince, car il regrette
une grande felicité.

I Ctorr-ron. Et penfoit-il pouvoir vivre , ayant
achevé l’a ful’eea I I
’ MîRCuRE. S’il le penfoit? Voy-tu ce galand
homme,avec fou bâton 8c labeface , je croy que
fans luy il en fût venu a bout; car depuisque ta
fleurs Atropos me l’a mis entreles mains , il n’a
fait que fe debattre, 8c roidir des jambes pour
s’empel’cher d’avancer. uelquefois il tâchoit
de me fléchir par fesprieres, 8c par l’es larmes ,
a: me faifoitde grandespromell’es; mais je fgay
trop bien mon métier. Cependant, il a li bien
fait u’il s’ell dérobé de nous , tellement qu’ê-

tant la porte, comme j’ay voulu rendre mon
compte, il s’eli trouvé un mort à dire. Alors
figue fronçant le lourai, 8c me regardant de
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travers! Ne fautois-tu, m’a t-il dit, t’empef-
cher de dérober mel’rne les morts a Say-tu pas
bien ue ce n’eli pas icy le lieude voler ,.maisde
punir es voleurs, 8c qu’on ne nous filetoit, ni
corrompre ,nilurprendre? Alors , tout confus,
comme tu peux penfer , je me fuis lbuvenu de ce
quieftort arrivé parle chemin , 8: retournant fur
mes pas, j’ay rencontré ce galand, qui n’ellort

qu’à deux doigts de la lumiere. .
CLOTHON. Cependant , nous t’aculions de

arell’e , fans eonlidéret que le melfager des
Bien doit avoir apris à cheminer.

Canon. Qrïatendons-nous à partir? Bit-ce
ne nous n’avons pas elle allez long-temps faire

nenlfaire P ’
Ct’o-rr-roN. Tu as raifon , embarque "ton

monde , cependant que je prendray mon regilî-
tre , 8c me mettant à la defeente, jedemande-
ray ’a chacun l’on nom , la mail’on 8: [on vila e.
Mercure aura foin de les ran erà mel’ure qu ils
entreront. Commençons par es petits enfans qui
n’ont rien à me répondre, comme je n’ay rien à

leur demander.
MERCURE. Tien, Caton, envoila troiscens

- en contant ceux qui ont me expol’ez. ’
CAR on. voila une belle marchandil’e , 8: bien

capablede nous enrichir! Ceux-cy ont clic bien I
pris fur le Vert? je voudrois bien (avoir pour;

V quoy ils font venus’au monde , pourcn partir

aulIi-toü. ’ ’MsRcunn. Tay-toy ? (mg veux-tu après
cela , Clochon a Pendrons-nous ceux qui n’ont
point elle pleurez à leur mort 3 ’ A

C 1. o r H o N. Tu veux dire ces vieillarsê
Charge-les , aulfi-bien ne fautoient-ilsim’âr-
çher a et jenelesveux point-interroger; car je -

- .V ilr
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.n’ay que faire de [cavoit ce qui s’cli’Fait ,il y:

.Centans. La ho! bonnesgens? Ilsne répondent
,-rien : je penfe qu’ilsfont fourdsde vieilleil’e.

Meneur. s. Ils font tout flétris 8: ridez com.-
me ces fruits que l’on a cueillis trop tard , 8: qui
(ont feichez. furiabranche. En vorlaquatreecns
moins deux.
; Cran-rosi. On diroitde railînsfecs; Améne
en fuite les blelÎez à cil-ce quivousa ainli

:anul’trez, mes amis! Maisj.’auray luiroit fait
de le regarder fur mon livre: Il en voit mou-
rir hier quatre-vingts-quatrc , en un combat

.chez les Mtdes , 6: parmy eux Gobare, fils
d’0xyarte.

Mincuks. Lesivoila.
, CLO’rHON. Et ces fept amoureux quil’elônt

nuez par delèfpoir , avec le Philolophe Théage-c
.ne pour une Courtifancdc Megare a

Mrncuns. Les voicy tout contre.
C1. oïl-ION. .Ceux qui le font cntretiîez pou-r

w: cr, y font-ils ?,Et ce Cocu qui a elié em-
.potfonné par fa femme, a: par [on galaud a

Masculin Les voila aulIi.
L- Clou-ION. Améne en fuite les pendus Je les
sciiez , avec ces fcize , qui ont elle tuez par des
voleurs fur le grand chemin.
. Mixeur. Les voila tout percez de coups,
Veux-tu aullî les femmes!
l Cto-rHon. Oüy, a: ceux qui font perislitr
mer , et les malades avecle Medeein Agatho-

zclés : Mais ou ,eli ce Philol’ophc Cynique ,qui
levoit s’empoilonner pour venir en polie en
l’autre mon c?

g Un CYRIQÆI. Me voi , Clotbon, quet’a-
Noir-jà fait pour me l ’ cr fi long-temps en
je a a fufée n’elioit-ellc pas encoreachevéc r
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Car j’ay tâche plulieurs fois dela rompre fans en.

pouvoir venir à bout. 1p Choruou- Nous t’avions laill’é en vie pour

Infiruirc les autres , 8: pour les guerir de cure
vices g mais entreâ la bonne-heure.

Un emmy. Non pas, s’il te plain, que
celuy-cy ne loir entré , car j’ay eur qu’il ne nous
écharpe , 8: qu’il ne t’émeuvea compaflion par

les prieres 8: par fes larmes.
.CtorHoN. Tu ne me connoispas bien; je

[un une mau-piteulè , avec qui il n’y a rien à ga-

gner : Mais qui cil-il 2 .- LB Tram. Le Tyran Megapenthés.
. CLoTHoNo Fay-le entrer-

! La TYRAN. jete prie,Clothon,quejepuill’e
retourner en vie pour quelques heures , je re-
viendray après fans mander. -
.-- CLOTHON. 03e veux-male: fairclà-haut?

La Trame. Achevermon Palais ,quieli de-
meuré imparfait.
. Ctoruon. Ne t’en mets pointen peine,un
autre l’achev’era. l r -
, La TYRAN. que j’aille pourle moins dire à
mafemme ou j’ay caché mon trcl’or? ’
r Cru-r nou- Ilelldèja trouvé , Megaclés s’en

cit l’aifi. .
- La Trkau. wifi! cètinfame, qucj’ay épar-

gné par mépris: , ,Ctor non. Luy-mefme, il vivra encore qua-
rante ans , 8: .joriira de tes Concubine: , 8: de
ton bien. t
. L: TIRAN- Tu me fais tort , Clothon , de
livrer ceque j’ayde plus precicux, à mon plus

grand ennemy. gCLorHoN- Hé matant ! n’eûoit-ee pas le
bien de Cydimaque que tu lis mourir , après
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avoir orge fes enfant en [a prefence?

L5 vit A N. Mais il effort maintenant à me .
C101 HON- Il eflvray; mais le temps de c

pollëder efioit palle.
La Tvnnn. Efiouteunmot àl’oreille,je te

donneray mille calen: d’or.
C101 HON. Où font-ils a tu n’as plus rien,

mon amy s (Lion emporte ce land : car je voy
bien qu’il n’entrera d’aujour huy de fou plein
gré.

I. a T Y n AN. (ms n’attendais-tu que feutre
achevé (le-dompter les Pifidiens, 8c de mettre
fous comribution toute la I. die , Pour graver
fur mon tombeau mes grau es a: immortelles

aâions. *C1. or ne» Ce n’efloit pas-là Tonnage d’un
jour , il t’en: falu plus devingt années.

Le TYRAN. jetedonneray caution du retour:
V eux-tu au lieu de moy mon favory a

C tort-ton. On nemeurtpoint par Procureur à
Mais n’efioit-ce pas luy, méchant, que turon-
haitois tant de lamer en vie ë

Lu Iran: Cela eûoitbonalors , maison a
d’autresmaximesenl’autre monde.

CLOTHON. Il fera bien-tofiicy, ne t’en mets
Point en peine , car ton fuccêlfeur le fera mourir.

L r. T y n AN . A cheve de redoubler mon fupli-
ce, a: me dis le relie de Ce qui arrivera. que:
ma mort. . »

CLOTHON. L’un de tes valetsépouièra affin--
me , quîil y à long-temps qu’il entretient.

Le Tram. (au! cepcrfiâc, qu’ellem’a fait

mettre en liberté P tCtoruou. Luyemcfme- Pour ta fille , on la
coute déja entre les COncubines du nouveau
9mm 1333499599 a 9:46. 099:5! tes fleurs:

a
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8c ton nom cil en oprobre , a: en execrationà ta

Patrie. p e h. La TYRAN. Mais n’y a-t-il pas un de mes
amisqui entreprenne madéfenle , 8: qui témoii
gne quelque refleurîmentdeces injures 2

CLOTHON. Et avois-tu des amis 3 nuas-tu
merité jamais d’en avoir-2 Toutes les earelTes
qu’on te faifoit, c’elloit ou par crainte ou par ef-
perance; à: ce n’elloit pas toy qu’on aimoit;
c’efioit ta fortune.

La T78 AN. Mais ce nlefloit quevœux a: que
fouhaitspour ma profperité , lors que je tombois
malade: Chacun delrroit de mourir, 8c de me
lamer en vie 5 ils ne juroient tous que pour moy.
l C tonton.- C’en pourtant l’un d’eux qui t’a

empoifonné. Te fouvient- il du dernier coup que
tu büs hier chez Hippias?

LI Tvxnu. Quo): ! ce coup qui mon un peu
1mn? je mlen doutay bien. Mais pourquoyl’a-
t-il fait.

CLOTHON. Tu perdsletempsen des quefiions
inutiles ,I il faut artir.
. La "l’un". Brie choie me tuë, Clothon , 8c
me fait feuhaiter de revivre pour m’en venger.
Comme jlavois la mort entre les dents, un de
nies valets monta fur le foir dansma chambre ,
"8: ne vo ant qu’une de mes concubines près
de .moy , a jetta par terre, a: la déshonora à
ma veuë , après avait fermé la porte fur luy.
En fuite, ferournant vers mon lit : Ha! mé-
chant , dit-il , combien de fois m’as-tu barn in-
jufiem’ent? Là-deflus il mectacha au nez , a: f:
mit à me foufieter , a: à mlaracher la barbe. Sur
ces entrefaites on oüit monter quelqu’un , 8: ma
concubine litla pleureufe. ne fi jeles pouvois

tenir? - . -

D
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’ Ctor HON. CelTedeles menacer, a: vien rend
dre compte de tes a&ions.
, La TYRAN- Y a-t-il quelqu’un airez liard]

pour vouloir condamner un Roy a
CLOT Hou . Un Roynon , mais bien un mort :

Tu auras tariroit à faire à un Juge qui ne t’épar-
era pas.

.Lu TYRAN- Q; je retourne donc en vie,
111ml ce feroit pour eflrc efclave.
CLo-r non. Où eü ce Philofophe C ique

avec (on bâton , a: toy, Mercure , tirer e en-
femble par les pieds 8: pariJa telle.
v MncunmSuy-moy, coquin; Tien Caton,
je t’en chape ,atache-le bimau mail du navire,
qu’il ne p ’ eéchaper. ’

La Trnnu. (bien me donne pour le moins
le haut beur , puif ne j’ay efié Roy?

La Crnrqgr.3enem’ètonne pasqueton va-
let t’ait mal-traité , glorieux comme tu ès. si
tu n’es plus fage, je traitteray mal ta Royauté.

La T1! RAN- Œgy! un Cynique aura la har-
«me de me braver; un cc uin, que j’ay failly
à faire pendre ,paree qu’il truelloit de contrô-

ler mes actions! vCLOTHON- Qu’on l’atache pour punition au
mali du vaillent,

Mlcvu. Et moy s Ne fouge-Bon int à
me palier , ou fi l’on méprifema pauvret i

CLOT HON- ni es-tu? ’
’- Mtcyu. Le avetier Mieyle.
. CLOTHON- Ql-lpynu tefâchesde demeurer,
,8: ce Tyran veut donner des millions ont le
lainer encore fur terre a lin-ce que tu e ois la:
de vivre.

Micru. Écoute , la plus ventrable de tou-
tes les Dalles: Jamaisla prunelle du Cyclope

- nel
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ne m’a plii d’eûre mange ledernier, puis qu’en-

- fin il faut dire mangé: D’ailleurs , il ya bien de
la difiërence entre la vie de ce Tyran a: la mien-
ne. il vivoit dans lagloire a: dans l’opulence;
parmy les ’eux , les plaifirs a: [abonne cher: 5
a: il a de peine à quitter toutes ces délice:-
Car ces-choies [ont fi glüantes , qu’on ne s’en.
fçauroit détacher. Ceux qui [ont par tout ail-
leurs, tremblent uand il en fauneuir-lâ , a: ne
le peuvent empe cher de tourner la relie ver.
le monde, comme un amant pailionné vers fa
’maifirelfe. Ce Tyran donc n’a «ne de con-
eeRcr par le chemin , a: de t’importuner pour:
retourner à la lumitre. Mais moy , qui n’ay rien
qui m’arrefte , ny tréfors , ny gandeurs , ny vo-
luptez , j’eliois toujours re a partir , a: ta
leur ne m’a plütofi fait d’âne, que j’ay jet-

tè-lâ mon tranchet a: me: vates , pour accou-
rir icy pieds nuas , fans fouger feulement a me
décrafler, ny a clic: la poix de mes mains. je
marchois devant, comme tu as ver, a: enar-
rivant, j’ay elle ravy de voir que nul n’en icy
plus grand ne [on compagnon , et que je ne
cours point 0mn: de mourir de chaud ni de
froid , de foif ni de Faim , ni d’eflre battu
par les valets d’un grand Seigneur, ou mis en
prifon par un importun ereancier. Au contrai-
rc , je voy que les pauvres rient icy , 8c que les ri- y 4
chu y pleurent , bien-loin de ce qui le fait la-
haut.

C l. ornas. Il efl vrayqu’il ya long-tempsque
je tevois rire , Dis-m’en le fujet.

Mrcvu. je te lediray: Comme je demeu-
rois près du Tyran, 8c que je contemplois de

lus près la gloire, il me paroillbit comme un
Bien , tant il crioit au demis de la condition

Tome l. X t
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humaine. Mais lorfque je l’ay veu ic , fans à
pourpre 8c [on diadème , il m a (èmbl ridicule 5
a: je me fuis ry de moy- même d’avoir jugé de fa.
felicité par l’odeurde la cuiline , 8e par une vaine

ompe. wifi je confidcre aufli ce: ufurier qui
feplaint a: le tourmente, de ce qu’il en mort fait:

v avoir joüy de l’es richelles, a: qui les a laillëes en
roye àun jeune débauché, qui s’en donne par le:

* oiîes : je ne puis m’empêcher de tire , fur tout,
ion qu’il me fouvienr comme je l’ay veu pane 8e
dei-ait , qui n’el’toit’heureux que par le bout des

doigts , dont il contoit les écus : Mais que ne
partons-nous , relèrvant ce: entretien pour le
paillage.
l (.rornou. Monte , que l’on leve l’an-
.chre. p

Canon. Oliveux-tu aller,que tout cit plein ,
atten à. palier une autrefois.

. Mrcvu. Tu, me fais tort, Caton, de me
une: ainfi tranfir fur le bord , a: je m’en plain-
.dray à Rhadamante. Mal-heureux que je fuis,
ilsparteut fans moy! je les fuivray à la nager;
nuai-bien n’ay-je pas peut de me noyer citant

, mort , 8: d’ailleurs je n’ay pas dequoy payer le

batelier. ’CLOTHON- Attelle ,il n’eitpaspermis depaf-
, fer de la forte.

Mtcv r. a. j’irayencore plus vine que vous.
C I. or a on. Approchons-nous plutofl pour le

h prendre. Ten-lylarnain , Mercure , 8: l’aideà
monter.

. I CA a ou. Où voulez-vous u’il fe mette?
Mnkcukr. Sur les épaules e,ce Tyran.
C LOT Hou. Tir-as raifon z Monte 8c foule aux

pieds la T yrannie.Yoguons maintenantà la houa
ne heure-

A
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il CyfllŒl. Tepcut-on dire la verité , Ca-

ton , je n’ay rien pour te donner ; car je n’ay ap-
ortoque mon ballon a: ma beface , mais je m’ofo

île de ramer ou de tirer à la pompe , & pourvel
ue tu me donnes de bons outils , tu n’auras point

Je fujet de se plaindre de moy.
CAR a n. T ien,il faut tirer d’une mauvaife paye

ce qu’on peut.

La Cvntqgs. Diray- je en pail’ant quelque
chanfon pour nous defennuycr.

Canon. je le veux a Si tuen fçais quelque

bonne. *- La Change. Pais donc taire ceux-cy, qui me
rompent la tette de leurs cris a

Les Mon rs. Ah mavigne l ah mamaifon L
ah ma femme ! ah mes enfants: ah mes grandeurs!
ah mes richelieu
MERCJRIJI n’yaque tquui ne regrettes rien.

Micyle 5 maisil n’en pas permis de palier la bar-r
que eCaron fans larmes.

. Mimi-LQge veux-tu que j’y faire: je n’ay
rien a regretter.

M a a c un r . Encore faut- il donner quelque

choie à la coutume. .chv 1. r. Ah mes vieux fouliers 1 je ne vous
verray plus l je ne feray plus tout le jour à me
morfondre dans une ruë , expofé à toutes les in-
jures du temps 8c des laquais , fans manger de-
puis le matin jul’qu’au foir z ui efl-ce qui héri-
tera de mapoix a: de mes alelncs? Mais je (iris
las de crier , nous voila tantoli à bord.

CARON. ou , que chacun mette la main a la
boude. Tu ne tires rien , Mic’ylea

MIC vu. (ërgveux-tu que je tire, fi je n’a,
rien 2 A peine çay- je de quelle couleur cit l’ar-
gent , ni li la mounoye en ronde ou carrée,

* X ij
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un Cerf:
la Infir-
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2.4.4 LE TYRAN , OU LE PASSAGE
C A a o N .0 l’heureufe journée, a: le grand gain
ne nous avons fait z Encore ay-je peut que ce-

liry-ey n’amcne la mode de ne rien pa et : Dell;
cendez vine , que j’aille palTer les es , 8c le
relie des animaux.
, C l. o r H o N- Conduy-les , Mercure , tandis que

j’iray querir ces deux Princes ,’ qui le font entre--

tuez pour les bornes de leurs Efiats. 5
M aucun s.Allons mes amis, marchez deum,

fi vonsin’aimez mieux me fuivre. ’
Mien. a . G rands Dieux, quelle ohfcnritéi 0d

en maintenant le beau Pâris ? On ne [gantoit dif-
cerner iey labtune d’avec lablonde 5 car tout y
en de meline couleur , 8c jene vois point de difà
fêtence entre les haillons , 8c la pourpre de ce
T yran.Mais ou efi ce Cynique? i

La Cyniqur..lcy, Micyle, nous irons fini
veux de compa nie.

MXCYLE. j en fuis content , donne-moy la
main a Te fouillent-il des mylieres d’Eleufineail
me femble que cecy,y a beaucoup de rapport.
p La CYNIQB- Tu as raifon, en voicy une
I ni s’avance la torche au oin , avec un r rd
urieux : fans doute , c’eK quelqu’une deseglia v

ries.
Mucunr. Reçoy Ceux-cy, Tifiphone , il y

en: mille , a: quatre pardelïnsle marché.
szrrrrON 1.11 yalong-ternps queRhada-

mante vous attend.
RHAD A M AN r a. Pais-les approcher , 8c toy,

Mercure, fais l’office d’Hnifiier , aluni-bien icy-

bas que lit-haut. ,. L r Cm tout. je te prie, Rhadamante,qne ma
taule foitappellee la premiere, car jeveux acen-
i’c; ce T grau, 8c mon témoignage aura beaucoup
plus de attaqua-ad on figura comme j’ay vécu
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- Runoauanrr.Qt]1îies-tn3

La CYNIŒI. Un P ilolbphe Cynique.
kanoun-ru s.Avance-toy: Crie,Mercure,

il quelqu’un a des reprochesa faire contre luy.
«Perfonne ne parle; deshabille-to , pour voir li tu
n’as point quelque tache de pec e.
. La CYMQLRegarde, me voilatout nud.

, Ruaonuann. je n’en vois que trois on
quatre encore àdemy effacées: mais voila quel-
que marquc de brûlure, on diroit que tu y as min

le feu. .LI Cvnlque (ont les relies des pechez
que j’ay faits , avant que d’avoir embrall’é la
Philofophie: mais jeles ay effacez depuis peu a

en.
y Rnanuuu-n. Tu as ufé d’excellens re-
medes , car il n’ pareil! prefque plus: Va dans
les champs E17 es , joiiir du repos des bien-
heureux : Mais qu’on appelle auparavant la cau-
fe de ce T yran , puis qu’il envenxeftre l’accnfa-

teur.
. Mieux. Hé z SeignenrRhadamante, il n’y
a u’nn mot a la mienne; me voila déja desha-

bil è. ’ . V I,RnAnAMaurs.03jes-tn! 42
. Micru. Le Saveticr Micyle. i

Rnanauanrs. Ileftvra que tun’aspas la:
moindre tache , non pas me e les maiques de
brûlure de ce Philofophe,va-t’enavec luy; 03m

appelle la caufe de ce T yran- .
rMncuu. Megapenthés fils de Laeydas, ou

es-tu; c’eû à toy qu’on en veut à Il toume1atelle
de l’antre collé , 6C ne fait pas femblant de nous ’

entendre z Tifiphonq, traîne-le parleschcvcux.

03g: l’aceufateur parle. *
’ La Grillons. Il n’en pas befoinde grande
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dil’cours pour le convaincre,il ne faut que le des-
habiller comme les autres , on verra de belles
taches : Toutefois, fi tu veux pour la forme,
’e diray une partie de ce qu’il a fait. je ne pap

ray point des crimesqu’il a commis , pour pare
venir à l’Empire , ni avantque d’y titre parve-v
un 5 Mais après qu’il s’en fut rendu mainte,
avec une bande de voleurs a: d’aflaflins , il fit
mourir plus de dix mille Citoyens fans aucune
forme de procès -, a s’eflant enrichy de leurs
dépouilles , s’abandonna a toutes fortes de vices
a: de difl’olntion. Car il violoit les filles , enle-
voit les femmes à leurs maris , 8c les enfant à
leurs peres , a: triomphoit hautement de la pu-
deur , a: de la liberté publique. Pour (on orgueil
8: (on infolence , ils ont elié a un fi haut point,
qu’il feroit plusailé de regarder le Soleil en plein
midy, que dele contemp et en l’a gloire.’0xtlrwaut
à la cruauté, il a inventé de nouveaux (up me:
pour tourmenter les mil’erables , 8c n’aiipas cpara

gué [es propres amis , les uns a eau de en:
vertu , les autres pour avoir leur bien. m’en les
appelle , ils témoigneront contre luy a mais les
voila tous venus.

RHAnAMANi-t.mieréponsotuacelnt
La Trains. Œe les meurtres [ont vetitables,

mais ce qu’il a dit des voluptez en faux.
V La CYNIQI-l. je ne veux point d’autres téa

moins quela lampe qui a éclaircies débauches,
a; le lit on il les a commifes. I
’Mlucun a. La Lampe a: le Lit de Megapen-

thés , approchez?
’ Ru A» un»! r a. (nia. r’il fait en voûte pré-t

fente.
La Lit. Toutes les filetez imaginables que

j’ay honte de publier.
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RHAnAM’ln-rs. Ton fileneele dit machs

la. lampe parle. pLa LAMP a. Celles qu’il a faites de jour mu-
font inconnnës, mais la nuit,.j’ay voulu quelquej
fois m’éteindre r ne les point voir 3 car, il a
fouillé en cent acons ma lumicre.

R H an aussi -r r. C’efivafl’ez : (Q’on le des-

habille ? Dieux ! il efi tout couvert device: Q1391
fuppliœ trouverons-nous alla grand pour le

punir P I I . . .L8 CYNIQII. j’en (gay un dont performe ne
s’efl encore avilît.

R HADAMANTI. Dy-le , tu obligeras tout
l’Enfer.

L 5 Cr N toge. Q?! ne boive pointdel’eau du
fleuve d’0 ubl y , comme les autres-

n Ru murmure. Pourqnoy?
La Cr 100413. Parce que le fouvenir de les cri-4

mes luy fera un bourreau perpetuel.
R H An anars-r a. Tu as raifon,qu’on l’attache

tés de Tantale , 8c que la confideration de fa fe-à
’cité paflée ferve encore à le tourmenter.

rein; * *
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DE CEUX (un ENTRENT

AU SERVICE DES GRANS.

Il liait les incarnadine qu’on y flafla,
d- particulimmsnt une: qu’avant:

ï tu (en: de Lettres.
JE ne fçay par ou commencer , mon cher Ti-

moclès, ont te dire cequ’on eflcontraînt de
faire a: de onlÏrir chez les Grans , quand même
on y entreroit comme ami, fi l’on peut appelle:
amitié une. fi dure fervitude. Car je fçay une
partie de ce qu’on y (buffle , non pas pour l’a-
voir éprouvé moy-mefme 3 mais pour l’avoir

, appris de ceux qui avoientpalfé par cette épreu-
ve , dont les uns Ian uilToient encore dans les
fers , les antres en e oient délivrez , 8c con-
toient avec laifir l’hilloire de leursmal-heurs,
6c celle de leur délivrance. Ceux-ey me fem-
bloient les lus croyables , 8c les mieux minuits,

ut avoir ondé pleinement, s’il faut ainfi dire,
profondeur de ces myiieresj: lesécourois donc

attentivement, comme on fait ceux qu’on voit
ficha ez dumaufrage,conter,la telle raft dans les
temples , la fureur des vagues émuës , la rage
des vents,la hanteur des rochers, les cris lamen-
tables des matelors , lnrfque le gouvernail em-
porté , le malt rompu; les voiles déchirées.
client toute efperance de l’alut; a: là-deifusl’ap-
minon favorable des étoiles de Callor 8c de Pol-

: qui viennent tout à propos comme un Dieu.
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de Comedie , lorsque le Poëte ne peut plus
démener [on intr’ e. C’en ainii que ces
Courtil’ansme reps (entoient les tempelles de
la Cour , ou tout leur rioit d’abord s mais ils
alloient que le calme fut bien-ton fuivy de la
tourmente , 8c qu’ils eurent beaucoup fouf-
frir tout le temps de leur navigation , juf-
ques a ce ne leur vaifl’ean s’alla brifer con-
tre un éciiei qui efloit cache [bus les ondes ,
ou contre quelque roc efcarpé , d’où. ils le
fauveretit ’a eine tout nuds , après avoit tout
perduf Peu t ce trifie récit , il me femble,
que de honte , ils raifoicnt encore plulieurs
choies, que je devinois ailëment , sa quenje te
veux raconter avec le telle, parce que je te vois
brûler d’envie il y a long-temps de (embar-
quer fur cette mer. Car comme l’on litt tom-
bé un ’our fur ce difconrs , dans une compa-

nie ou nous chions, l’un de ceux qui citaient
préfens ayant commence à loücr cette condi-
tian comme la plus heurcnfc , parce que non
feulement on failbit bonne chere l’an: qu’il
en confiât tien , on citoit logé magnifique-
ment, traifné en cattoll’e , aimé des plus grands
de Rome : maisqu’on citoit ayè pour cela com-
me pour un grand ferviee : e te vis alorsonvtir
l’oreille à ce difconrs , 6c toutprefiàmordreà.
l’hameçon. Pour,ernpécher donc que tu ne. fais
pris , 8c que tu ne te paille plaindre qu’on t’ai:
veu tomber dans le precipice , fans t’en avertit,
je te veux reprclënter une partie des maux qui
[ont attachczà cette profellion , a: te découvrit
les filetsqui (ont tendusfousces fleurs.AptÉs,tn
t’y jetterasfitu veux à corps perdu, fiasque je
m’en foucie beaucoup, purique je me ferayac-
quité de mon devoir, et que j’auray déchargé ma
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eonfcience. Mais quoy que ce diltours foi: cri--
trepris particulierement pour toy, il ne regarde
pas feulement les Philofophes , mais toutes les
performes de Lettres qui s’attachent au fervice
des Grands, pour efire à leurs gages, purique
les maux qu’on y fouille (ont communsà tous,
mais doivent efire d’autant plus infupportables
aux Philofopbes , qu’ils ne [ont pas mieux
traînez que les autres. Et en cela je ne condam-
ne pas feulement ceux qui [ont caufe du mal,
mais ceux qui l’ont fi lâches que de l’endurer:

ce ne tu ne dois oint trouver mauvais , fi ce
la un crime de ’re la verité trop librement;
puifque ce n’efi pas moy qui fuis canfe de leur
malheur , mais eux-mêmes. Je ne prétends
pas pourtant corrprerdre en ce rang les Cour-
tifans , ny les autres armes lâches qui ne l’eau-
roient faire autre chofc , a: qui la: s cela fe-
xoier t inutiles: car outre qu’ils ne font pas di-
gnes d’un meilleur trainement, ils ne m’écou-
teroient pas quand je leur dirois laverire , a: ne
croiroient pas recevoir un affront , quand mef-
me on leur verferoit , cemrne on dit, le pot de
chambre fur la telle. C’eMonc feulementpour
les performes dekLettres que j’écris, afin de les
affranchir s’il fe peut. Pour cela j’examineray

toutes les tairons qui les peuvent porter à ce
(hircin , a fera voir qu’elles ne [ont ni pref.
[antes , ni reee aires , afin de leur ofler toute
Élite de pretexte 8: d’excufe. La premier: qu’ils
aleguent , c’efl la pauvreté, comme le pire de
tous les maux , 8c que ut l’éviter on
tout faire , 8c tout foufl’rir. Ils ont donc toû-
jcurs à la bouche le mot de Theognis, gym.
donne les plu: fin: courage, a: aleguent tout ce
que les Poêtes a: les plus lâches efprits ont pi
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inventer contre elle , pour en faire peut aux
hommes. Il cil certain que s’ils le pouvoich
par là mettre à couvert de la neceflite pour tou-
te leur vie , ils feroient excufables de chercher
un azyle pour (e défendre contre un fi grand
cnnemy : mais le remede cit pire que le mal,
8C au. lieu de le uerir, il ne fait que l’empirer.
Car la pauvreté ure toüjours , a: la cruelle ne-
cellitè de fervir , parce qu’on dépenfe chez les
Grans tout ce qu’on gagne à leur [lanice , en-»
tore (cuvent ne (niât-il pas. L’autre raifon cil,
qu’ils n’embrall’eroicnt pas cette profellîon ,

s ils en avoient d’autres ;mais comme ils ne font
lus en âge d’apprendre , ils fait contraints de
bit le joug de la fervitude V0 eus-doue, s’ils-

n’ont point d’autre moyen de fu liner, a: li ce-
qu’ils gagnent ne leur coûte gueres, 8: qu’ils
ne travaillent pas plus que les artifans pour l’a-
voir : Car ce ferort le comblede la feindre , de

voir vivre a [on aile fans rien faire. Mais le-
contraire le trouvera veritable , puis qu’il leur
nailt tous les jours de nouveaux maux, a que;
toutes les Forces du corps 8c de l’efprit ne font
pas capables de refifier. Nous en parleronslorlï
que nous reprelènterons le rafle de ce’qu’il’e

endurent ; il full-ira prèfentement de montrer,
que ce n’eR pas la la véritable mule du mal:
mais l’éclat trompeur des richelles qui leur don.
ne dans la veuë , a: les ébloüit. Ils croycnt que
la felieité comme dans le luxe, 8c le promet-
tent des montagnes d’or, qu’ils ne pollederont
jamais qu’en fouge. Ce n’elt donc pas tantla
necellitè qui les prellc , que le defir des chofes
vainesôc lupetfluës, qui les rend el’claves toute
leur vie. Car comme les Dames adroites qui
içavent que l’amour s’éteint par la joüilranee,
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entretiennent d’efperance eut: galant, 8c pro-I
mettent toujours ce qu’elles n’accordent ja-
mais; les Gram recompenfent le plus tard u’ils
peuvent ceux qui les fervent , pour faire urer
eut finitude. Or il cit ridicule de toûjours

foufiiir ut l’efperancc toute feule , fur tout
lors qu’e e cit incertaine 5 a: le mal certain a:
indubitable : Car je ne les blâmerois pas trop
de travailler pour la volupté , s’ils ne l’ache-
toient point au prix de la liberté qui vaut
mieux qu’elle, a: au lieu de la felicitê , n’em-
bralloient que (on idole. Les compagnons d’0-
lyll’e , charme; d’une volupté prèfente , firent
banqueroute à l’honneur a: en oublier le re-
tour en leur atrie : C’efi à peu prés ce que
font ceux qui voilent leur finitude ’du.nom
d’un honneile amitié. Mais moy je re-
noncerois mefme à celle de l’Ëiinereur , li el-
le me couroit ma liberté , fans en tirer aucun
avantage , et qu’il policdait tout feu! tous:
(et tandems a: l’es richelÏes fans m’en faire
part. Voila donc le fujet véritable de leur ell-
elavage , 8c le peu d’utilité ni leur en revient.
Voyons maintenant ce qu’i s font obligez de
faire pour en venir-là 5 nous examinerons en-
faîte ce u’ils font contraints de foufiir dans

j Il y: a cette con ’tion , a: quelle en la carafirophe de la
6m de t édie.Premierement,on ne peut direqu’il cil:
1* m” fac e d’entrerehezlesGrans,&qu’iln’yaqu’a

le vouloir : Il faut bien filer a: travailler aupa-
ravant; s’habiller au defm de la condition, et
de la façon u’ils aiment le mieux ,pour ne leur
as mettre evant les yeux des objets qui leur

iroient del’agreables ; les fuivre par tout ,’ avec
mille incommoditez; le trouver le matin à
leur lever, fouliiir la mauvaife humeur deleur:
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valets , a: les rebufades de leurs portiers , a
qui il faut mefme donner de l’argent pour
retenir vofire nom. Avec tout cela , Mon-
iieur fera plufieurs jours fans vous regarder;
041-; li vous cites li heureux qu’après un
long- temps il vienne à getter les yeux fur
vous , a à s’abailTer jufqu’ vous parler , alors
vous croyez que voûte fortune cl! faire. Ce-
pendant , vous faites rire ceux qui font pre-
ens , qui vous voyeur tout interdit , dire

quelque met de travers , a: qui vous pren-
nent un lourdaut , ou pour un faquin ,
qui na pas coutume de parler à des perfon-
ne: de condition : car ce que vous apel ez pu-
deur , un Courtil’an l’apelle lâcheté se foiblef-

le. Vous vous retirez donc tout confus , a:
vous blâmez vous-incline de trop de timidité.
Enfin , après beaucoup de travaux , non pas
ou: Helene ni pour Troye , comme dit le
oëte, mais pour devenir efclaves s Si la for-

tune vous rit , a: que quel ne Dieu vous foie
favorable, ou vous reçoit à aire preuve de vô-
tre efprit. Vous ne manquez pas de prendre
pour voûte une: le Panegyrique de celuy à ui
vous parlez 5 Car les Grans l’ont bien ai es
d’entendre publier leurs louanges. Alors com-
me s’il s’a ifl’oit de la vie ou de l’honneur , il

vous faut nuer la gelhe , pour faire quelque
ehofe de grand a: d’achevé , de peur de trom-

er (on attente , outre qu’eliant rebuté une
ois, performe après cela ne vous voudroit plus

recevoir. Vous vous tourmentez donc en cent
façons pour furpall’er vos rivaux , 8: tremblez
lors que ce Seigneur l’emble ne pas aprouver ce

ue vous avez fait, ou le ,loüer foiblement a:
lémur: avec negligencc. minous elles nm
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trayfporte , lors qu’il foutrit a: qu’il fait mine
de l’entendre avec plaifir. Confidercz cepen-
dant , quel creve-cœur c’en à un hormone-
homme , qui en quelquefois déja fut l’âge , de
fubir l’examen d’un for ou d’un ignorant.
Ajoutez ’a cela , qu’on recherche toute vollre
vie , a: qu’on vous contraint de répondre
toutes les fautes de vollre jeunell’e s car vous
ne manquez pas d’envieux qui les publient, ou
par larmalice , ou pour fe mettreen voûte place;
la l’on croit plus aifement le mal que le bien.
mils li vous elles allez heureux pour fumon-
ter toutes ces dificultez 5 ne performe ne vous
traverfe; ne le maillre vous gonfle; Qu-ç (a
femme y con ente 3 ng vous ayez l’aproba-
mon des amis 8c des domelliques : Alors vous
penfez eflre au dell’us de la fortune , mais vous
n’eltes encore qu’au bas de la roue , car tous
vos biens ne (ont qu’en imagination , 8c tous
vos maux en efet. Or il cul’t elle âpropos , pour
tant de peine que vous aviez .prifc , que vous
n’euüiez pas remporté feulement une couron-
ne de laurier , mais du profit aulli bien que de
l’honneur- Car pour commencer par le felïin
de voûte reception , permettez-moy d’apeller
ainfi le premier repas que vous ferez chez ce
Seigneur , vous y trouverez plus de. fujet de
mécontentement, que de fatisfaâion. Il vien-
dra d’abord un valet allez bien fait vous con-
vier , à qui il faudra donner quelque choie , qu’il
refufera du commencement , mais il le prendra
à la lm , riant en Foy-mefme de ce que vous
elles obligé de luy faire des prefens pour eût:
compagnon de fa fervitude. Vous vous parez,
ce endant , 8e mettez vos beaux habits , pour

à un feins ou vous devez perdre voûte
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liberté. Il fauttbietr prendre vos mellites , pour
m’arriver ni trop toit ni trop tard; car l’un en:

’ incivil 8c l’autre importun. Le maiflre, après
vous avoir bien receu , vous prendra par la
main a: vous fera alYeoir au demis de luy , pour
vous faire plus d’honneur , 8e vous ferez con--
craintde vous y mettre a res plufieurs con-

Ateflations, 8c de prendre p ce parmy quelques
amis qu’il aura apcllez pour ce fujet. Alors,
comme li vouseliiez il; table de jupiter , vous
repaîtrez plus vos yeux ne voile cflomac , à
contempler tout ce qui e palle. Les autres ne

.font pas moins curieux de voir comme vous
vous y prendrez d’abord a quelquefois par or-
dre du maillte, pour remarquer li vous ne jet-

»terez point: quelques regards a la dérobée fut
fa femme , ou litt fes enfans mg fi vous paroif-
fez unpeu furptis, et deconcerte , on ne mau-
quera pas d’en rire, a: de vous rendre pour un

dant qui n’avez pas accon mé de hanter
es compagnies. Car vous n’avez pas feulement

labardiell’e de demander ’a boire, nide toucher
« auxviandes , 8c attendez qu’on vous ferve , ou
savez l’œil fur voûte voifin , pour faire comme
:luy , de peut de commettre uclque incivilité.
’Cependant , vous elles agit de cent diverfes
-penlëes, a: ramoit admirez la ma nificence de
ce Sdgreur , 8c aviez pitié de vol te condition

-en la comparant a la tienne 3 tantoll: vous be-

au: 1.0l-
1u’u a.

[un de
la].

.nill’ez voûte Fortune d’eflrc prell a j ouïr de cet- I

tee felicité, 8c à fairedes jours gras toute voûte
’ vie. Vous tenez donc pour bien employez tous
- les travaux que vous avez pris pour y parvenir.
’ Là-dellus ,’on (e met ’a boire des l’aurez , a: quel-

4 qu’un tenant un grand verre, pour vous faire
plus d’ omeur,boitàlavollte, en vous dom
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nant quelque titre qu’il croira vouseltre agrea-
ble. Mais quand c’en a voûte tout , vous ne
(caver. que répondre, a: alliez pour un fot ou
5:11! un pedant. Virus ne ille: pas de donner

la jalonne aux anciens ferviteurs de la mai-
fon, qui voyeur traiter avec tant de civilité un
nouveau venu. Il ne manquoit plus ne cela
’ànoflre fervitudc, difcnt-ils; il n’y a p us rien
à faire à Rome que pour ces gens-là, arlant
desGrees, &’je ne voy pas pourquoy ’on en
fait tant d’état pour [gavoit parler une anus:
langue que la noltrc. Atten, dit l’un , cela ne
durera pas long-temps , c’en un balay neuf,

u’onjettera bien-roll denier: la porte; jene
uy donne que quatre ou cinq Jours , après
uoy je le verray aufli bien que nous , regretter

a condition. L’autre ajoute , n’avez-vous pas
remarqué comme ll’bolt et mange goulûment,
et u’il ronge l’es viandes jufqu’aux os. On
voit ’en qu’il n’a pas acoütumé de fairebon-
ne chére; Je croy qu’il n’avoir pasfonfoul de

ain. En un mot , vous faites ce jour-la tout
Entretien de la famille , a: c’en roprement
voûte fefiin , car on n’y parle que e vous; et

l’on le prépare déja à vousfaire iéce. D’autre

coïté , comme vous avez plus la a: mangé
que de coûtame, le ventre vairs prellc a: vous
voudriez ente dehors; mais il vaudroit mieux
crever que de faire quelque a&ion mal [cante-

ûujls; Cependant , connue le feitin continuë , sa
ne un 3:1] arrive toujours mets fur mets , 8: [pe-

’ cles fur fpcâacles 2 car le maifire du logis
cil bien aile d’étaler devant vous toute l’a ma.

ilicence: Vous mandille: mille fois 8c le
.eliin et les sauviez, 8c l’heure que vous avez
Jamais feulé à venir là, a: voudriez ’a un

i hcfoin,
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befoin , que le feu prifi à la maifon , ou
qu’il furvint quelqu’aurre accident , qui obli-
geai! la compagnie le retirer. Vous ne pre-,
nez donc plaifir à rien , a: ne voyez pas, s’il,

, faut ainfi dire , ce qui le pallie , ni n’enten-
dez la douceur des voix st des inflrumens,
quoy que vous foyez contraint par bien-l’eau-
ce , de faire de temps en temps des excla-.
mations , quand ce ne feroit que pour ne
point palier pour Rapide. Voila que] cit cc
premier fellin tant fouhaitté , qui ne vaut
pas le moindre repas qu’on fait chez (by.
Car ce n’eli pas dans la multitude ni dans.
la diverfité des viandes ue comme la bon-.
ne chere , mais dans la ranehiie 8; la gaye-.
té. Ajoutez ’a cela , le dé cuit qui fuit voilrc
débauche , a: les maux e relie de d’efiomac
que vous avez toute la.nuit , avec des in-
quietudes qui vous empeTchent de repol’ert
Cependant , il faut convenir le lendemain
du prix de voflrc fervitude , en prefence de

- deux ou trois de ces Meilleurs qui ont fou-n
pé le foir avec vous. a: lors que vous avez
pris un liège , car on ne parlera pas à vous
autrement , ce Seigneur commence ainfi:
Vous voyez , Monfieur , l’état de ma maifon,
a: comme tout y en fans fard a; fans artifi-
ce ; vous en devez ufer de mefme, a: croire
que tout cil à vous. Car il n’y auroit point
d’aparence que j’eulle quelque chofe de refer-
vé pour une performe a qui j’ouvre mon cœur
a: mon ame, a: a qui je donne la conduite de
mes enfant 8: de moy-mefme. Mais puis qu’il
faut quelque ehofe de certain pour voûte en-
tretenement , quoy que je fçache bien que ce
n’en pas ce qui vous racine , 6c qu’il ne faut

A Tome l. 4 Y-
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pas grand chofe à un ucmme de Lettres ss je
vous prie de le dire franchement, a: de mémo
gerla bOurfe d’une performe qui vous aime , a:
qui a beaucouy d’autres dépenlesà faire , com.

[par me vous voyez. Je ne parle point des ptefens
I0 6’:- que voufrecevrez icy qui feront pourtant af-

fez confiderables pour les mettre en ligne de
compte , ni des faveurs que vous pouvez juüev
ment atendre. Ces paroles démontent toute:
vos efperances , se vous orécipitent du faifle de
la gloire ou vous ourliez efire monte , dansl’a-
bifme du neant. Vous demeurez donc uelque
temps fans repartir, tant que flatté de ’efpoir
d’une reeompenfe incertaine , 8; de ce qu’il a
dit en entrant que tout ehoità vous, quo que
ee ne fait qu’un compliment, vous luy r P08!
de: tout confus, que vous nlavez garde de luy
rien prcfcrire ,« 8e que vous ne voulez que ce
qulil luyflplaira. Mais il nel’entend pas ainfi , a:

e e deledire; a: furvollre refus, il Prie
un de (es amis de le faire , alités luy avoir fait
encore quelque préambule firrla grandeur 8c la
neeeflité de là dépenfe. Alors ce galand-hqm-
ne , noiiry toute [à vie dans les flatteries de la
Cour, commence parle bort-heur que ce vous
CR d’avoir obtenu une place li enviée, a d’efire
dans la malfoniù dans l’amitié d’un des plus

grands de Rome. Il dit que vous elles ne,
eureux , pourveu que vous le (çaclu’ez (ou-

noifire 3 Qu’il’çait plufieurs perlbrtesde Let-
ires tres- eclebres qui douteroient beaucoup
four pela , bien loin de demander quoique cho-
fe , à caufe del’hcnreur à du prcfit qui leur en
pouroit revenir. Là-dellhs il popote que’que
aPoi’ntement fort leger , panicuiicren’ent fi
lori à égard-à mûre effanant: , à vous cites
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obligé de vous en contente: , pour ne point
tonnelier honteufement fur des gages comme
un valet 5 outre qu’il n’efl plustemps de recuq
ler , 8c que vous efles pris. Vous palfez donc
fous le joug , qui efl: allez doux d’abord; car ou
ne vous peut pas defelperer , a; l’on n’en pas
encore las de vous , jomt qu’on a quelque ref-
petit pour un nouveau venu. D’ailleurs ,L vous
cites feliciçé de ceux de voûte connoiflance,
comme fi vous aviez fait une grande fortune ,
le admiré des fots qui vous voyent entrer li-
brement dans le balultre , quoy que vous [oyez
bien-toit las de ce: honneur , 8c que vousnel’çafi
chiez pas ce qu’on peut tant admirer dans vô-.
tre condition. Vous ne billez as pourtant de,
vous plaire à ces petits aplaudi emens , 8l de
juger de voûte bon-heur par l’opinion d’au-
truy- Vous aydez radine à vous tromper , 8C
vous datez d’efperanee que vol’cre fortune au-
gmentera tous les jours , encore que tout le
contraire arrive, a: que vous reconnoifliezà la
fin ce que j’ay dit , que tous vos biens ne font,
qu’en imagination , 8c tous vos maux en efet,
Vous demanderez , peut-clin, que): (ont ces
maux, 8c ce qu’ily peut avoir defi infu nable
en cette condition a Premierement, il aut rc-.
noncer à toute la gloire de vos Ancefires (il
vous en avez quelqu’une , 6c contre ce jour-là

ur le dernier de voflre liberté, 8c le premier
de voRre fervitude. Ne vous ofenlèz pas dur l
mm , puis que vous fourrez bien la choie, 8: te-
nez pour allimrè que vos lerviccs ne feront pas,
encore fi agreables que ceux des autres , parce
que vous vous y prendrez de mauvaife gratte,

q n’y efiant pas accoutume. Cependart , le fou-
, venir de value liberté vous ICvælîÇlta dans)

Y a;
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l’efptit , a: vous fera regimber quelquefois a?

.porter plus impatiemment voûte efclavage. Si
ce n’eil que vous ne croyez pas eflre dans
pour n’cfire as nêen Bithynie, a: n’avoir pas
el’té vendu à on de trompe fur la place publi-
que. Cari! n’en citoit pont de befoin , puilque
vous vous elles vendus vousùmefine-, et que
vous avez couru toute la ville pour chercher un.
mainte. Ajoutez à cela , qu’il faut tendre la
main de temps en temps parmyles autres va-
lets s pour recevoir vos gages quels qu’ils poilL
fent ente. Mais dites-moy, nuferab e s Car je
dois parler ainli a un homme qui le dit Philo-
fophe, a: qui ne l’efl pas; fi vous aviez elle pris
fil: mer , a: vendus par les Pirates, ne cutine
vous pas contre la Fortune 2 Je fi quelqu’un
vous vouloit entraîner dans la finitude, n’im-
ploreriez-vous pas le retours des Loixa a: ne
prendriez -vons pas à témoin les Dieux a: les

ommes , pour montrer que vous elles né li-
lire a Cependant , pour peu de chofe vous renon-
cez volontairement àla liberté , 6C encore a un
âge ou vousdevriez longer à vous afranehir, (à
vous chiez né efelave. ue (ont devenus tous
ces beaux dileours de la P ’ ofophie qui met--
sent la liberté àun fi hautptix à Vous la tende:
efclave elle-ruefine , avec la Vertu sa laSageWe,
a: n’avez point de honte de les mefier parmyla
canaille , a: de leur aprendre a be apex onciau-
gue étrangere pour les rendre ri isoles. Vous
mangez tous les jours avec une foule de gens
raniaflez, ou vous cites- contraint de boire plus
que voûte foui , quandil leur plaiü, 8c deloüel
ce ni ne vous plaifi pas ,. pour vous lever le
leu emain dés le point du jour ,. au [on d’une
cloche, 8: perdre la plus dans: heure du repos;
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, pourallercourit toutela ville avec vos bas crod ou, u,

rez du foir. liftiez-vous réduit à une-fi grande jam.
ncceilitè, que d’eiire contraint pourvivte , de
trahir ainfi voûte liberté a: voûte honneur , ou
fi vous avez cité éblouy de l’éclat de trom
des Richeflés, 8c charmé patl’odeur delaCui-
fine? Vous portez donc maintenant tout à loi-n
fit la peine de voûte intemperance , a: comme
un linge ataché à un billot, vous fervez de
joue: aux autres, tandis que vous vous cili-
mez heureux, pour man et tout voftrelbul de
figues 2 Où [ont tous ces difeours de Sa-
gefl’eôt de Vertu a vous les avez mis en oubly,
auiIi bien que voûte patrie et voûte rate. En
cote feroit-ce peu , li vollre fervitude n’efioit
que honteufe, et quela peine n’y En: pas jointe
àl’infamie. Mais oonfideronsun peu , fi vos tra-
vaux font lu nables , a: s’ils difcrent beau-
coup de ceux es autres valets. Premierement ,
la paillon que ce Seigneur avoit témoignée
d’abord pour les Lettres , n’eüoit qu’une paf-

fion feinte 5 car commcditlc Proverbe , Q5140
commun Paf»: avec la Lyre! Penfcz-vousqu’il f:
toit jamais rompu la telle pour découvrir la fa-
gelTe de Platon , ou l’éloquence de Demoflhe-
ne? auroit banny du cœur des Grans l’a-
varice a l’ambition , il n’y relieroit qucle luxe,
l’ignorance , la molefl’e sa la brutalité. Pout-

uoy doue a-t-il voulu avoir un Philofophe à
a l’uite a parceque cela faifoit à fa vanité, a;
qu’il en aquerroit la reputation d’habile-hom-
me. C’eil ut ta barbe a: ton manteau qu’il
t’a pris , ütoli que pour ta doétrine. Il veut
palier pour fçavant , on du moins pour hom-
me quiaime les belles Lettres, a: qui le con-
noiit aux bonnsspchofes , c’efl pourquoy il te
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fait fuivrc partout, fans te donner un (cul mon
ment de relâche. Quelquefoisrl t’entreticnt par
la me , non pas de doétrire,’ car il ne fçautoit ,
mais de tout ce qui luy vicnràlafantaifie, pour
frire voir qu’il donne tout (on temps à l’étude,

et à l’entretien des perfonnes dociles- Ccptn’
dan , il te faut courir haut a: bas, car tu (si!
commela Ville de Rome cil faire, 8: trorcr après
luy pour. le tu": , iniqu’à ce qu’il entre chu
queïqu’un de les amis , ou pendant qu’il de:
meure enfermé , tu é: dehors à t’entretemf
tout leu] , 8c prens unlivreà la main , que tu Il!
debout , faute de liège. Enfin , la nuit vient que
tu n’as quelquefoisnl bû ni mangé , a: as a pei-
ne le loiiit d’entrer dans le bain pour loupe!
fur le minuit, le telle des autres. Car on ne te
fait plus le mefme honneur qu’auparavant, 8K
l’on entretiendra en ta place un nouveau vs-
nu , (clou la coutume des Gratis , qui méprirent
ceux qui l’ont à eux, 8c qui careflent ceux qui
n’y [ont pas. Tu te mets donc à table en un
coin pour cfire témoin de ce qui fc palle . com-vX
me fi tu n’efiois pas de la compagnie : Cal tu
ne bois plus du mcfme vin , ni tu ne manges
plus des mcfmes viandes, mais un fervira au

autbout le gibier 8c la venaii’on , ses devant t0,
génique pigeon maigre 8: fec , encore quelque-

rs te le prend-on pour le donner ’a un me: ’
si l’on te dira l’oreille , pour te confoler , que
tu ès de la maifon. (a: s’il y a quelque mor-
ceau délicat, n’ater. pas quel’on t’en ferve a fi m
n’es bien des amis de celuy quittanehe , ou 1’00

te donnera quel ues os couverts de graine a
comme Promethce fit à lu itcr. N’en-ce pas
encore une chofe iniirporrab e, 8: qui fait en!
rager, quand on a, tant fait peu de [ennuient a
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de voir que ceux qui ont au dcflus de veus à.
table , laill’ent par mépris des viandes ou vous
n’oferiez toucher , a; avalent le vin delicieux
tandis que vous ne beuvezque du inguet; En-
core n’en avez-vous as tout vol rc (cul; car
[cuvent les valets ne ont pas femblantde vous
entendre, 8c tournent la tcfte de l’autre collé,
quand vous demandez à boire. Mais en recom-
perzfc , ils vous fervent toiijours dans quelque
cou e d’or ou d’argent , afin qu’on ne voye pas

la difercncc du vin. Ajoutez à cela plufieurs
autres déplaifirs , fur tout, quand vous verrez
qu’on fera plus de casd’un Maquereau ou d’un

Violon ,que de vous; li bien que vous vous re-
tirez à part tout trille, a: maudillez le Dcl’tin ,
la Fortune , ou la Nature ,de ne vous avoir donc
né aucun agrément our vous faire aimer; Car
vous ne [gavez pas eulcment faire un bon con-
te , a: elles mefme à charge lors qu’on le veut
réjouir. En un mot, fi vous voulez’tenir vol’tre
gravité , vous clics infuportable; 8: fi’ vous
voulez faire le p’ailant, vous devenez ridicule,
comme un Comédien , qui voudroit faire rire
dans un perfonriage de Tragédie. Vous en ve-
nez dore jul’qu’a fouiraiter d’efirc Po’e’te au

lieu de Philolbphe, 8: àun bcfoin d’efire Alim-
loguc ou Magicien, à caule de l’eflime que
vans voyez faire de ces gens-la chez les Crans ,
à qui ils eompofent des chaulons d’amour, 8c
promettent des grandeurs 8c des IlCllCerS. Au
defaut de cela, vous elles contraint de plier a:
de bailler la relie , parce qu’ilnc fautqu’un va-
let envieux ou mécontent pour vous perdre, 8c
pour vous acufer de ce trouver pas que le pa e and.»
de Madame chante bien , ou jcuë bien de a Il»
Lyre , quiefl un crime irremiffiblc. Ilfaut donc,
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en dépit que vous en ayez vous répandre en
loüanges excellives 8c afeé’tées , a: crieravecun
gofier fec comme les grenoüilles des champs.
Car on atend toû jours de vous quelque flat:-
rie délicate , qui témoigne vôtre efptit 8: v6:
tre complaifance. Mais ce que je trouve de plus
étrange , c’ef’t de vous voir ainfi à jeun , couron-

né sa parfiime comme ces fepulchtes autour def-
quels on fait bonne chere , a: qui n’ont pour
leur part que des odeurs a: des guirlandes.
D’autre coïte , quandle maître de la maifon efi
un peu jaloux , vous n’efies pas en [cureté , fi
vous n’eiles tout à fait defagreable , a: elles
contraint de bailler les yeux à table comme les
Courtifans du Roy de Perle , de peur d’efire
erce dlun coup de flèche tout en beuvant. Car

En Grans ont une infinité d’yeuxat d’oreilles;
qui voyent & qui entendent, non feulement ce
qui fepaffe , mais ce qui ne fe palle pas. Quand
onc le matin , ou lors que vous ne pouvez

dormit , vous faites reflechon là-delÎus , vous
dites en vous-inclines , Miferable que je fuis,
23:11: felicité a -je nitrée pour me plonger

s un goufre e m -heurs? fig fontdeve-
nues toutes ces belles efperances ont j’entre-
tenois ma rêverie a Au lieu de lalibetté , je ren-
contre la fervitude , 8: pour le repos, je neuve
le tracas 8c le tumulte. Quand vivray-je pour
moy , après avoir tant vefcu pour autruy? On
me traîne par tout emmufelé commeun Ours,
8: je fers de joüet à tout le monde, a: de fuplice
à moy-rnef’me. Là-deiTusl’heure fonne , il faut

retourner à fon travail ordinaire , aptes s’efire
graillé les jointures , afin de les avoxr plus fou-
ples. Cependant , cette vie fi contraire à celle
au: vous meniez auparavant , vous mine peu à

l. PC" a
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AU sait-Vienne: CRANS. r6;-
peu , 8c entraîne après foy plufieurs maladies;
mais il-ne faire pas lainer de faire bon vifage ,
a: de tâcher à vaincrewfon mal. Car fi vous ve-
nez à vous relâchertant foit peu, on dira que vous
contrefaites le malade , pour vous exemter don ’
voûte devoir; de. torte que vous ydevenez à la.
un pâle 8c. tranli comme un mon. Voila les
maux de la ville: (lue s’il faut aller à la cam-
pagne , ce [ont de nouvelles ineommoditez. Car i
gaur ne peint parler des autres , Il le ([011ch

uvent que vous venez des derniers , ou à cau- v
(le du’mauvais temps , ou pour avoir attendu
tropolon -temps le charior; li bien qu’en arti-
vant à l’ olbellerie , vous ne [gavez ou coucher,
fi ce n’en avec le cuifinier ou le coëfièux de Mai»

darne, qui vous donnent la moitié de leur li&,
encore cil-ce par une grace particuliere. je te
veux conter , ce propos , ce qui arriva à un
Philofophe Stoïque qui demeuroit chez une
Dame de condition , 8c des plus alantes «le
Rome , laquelle allanLaux chams, e fit dico"!

tés de fan Mignon. Premierement , l’allem-
Elageeltoit ridicule d’uniMuguet 8: d’un Plus
]ofophe : Et il les faifoit beau Voir tous deux à
une portiere, l’un avec fa mine grave , 8c l’autre
paré 8c rajuflè en Courtifine , qui à un befoin
euflî ont une coiffe pour fi: garder du halle , 6c
l’on ’t qu’il le vouloit faire fi l’on ne l’en cuit

cmpefché.Tout le long du chemin il ne fit que
rire 8c chanter , à peine qu’il ne mon en caroF
(e. Pour comble de bonne fortune , la Dame pria
noflre Philofophe , comme le plus (age de la
compagnie , de porter la petite chienne , à qui
elle craignoit qu’il n’arrival’t quelque accident,
à canfe qu’elle citoit pleine , ce qui lit dire allez
plaifainment à ce Muguet, que de Philofophe

Tome l. Z

Tblfiu-f
poli. ’
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Stoïque il citoit devenu Philofophe Cynique ,’
a; il falut boire la raillerie de peurde l’acroiltre
en le défendant , a; de fe faire moquer de foy.
Cependant , cela augmentoit la beauté du fpe-
âzacle , de voir un Philofophe d’eja fur l’âge,-
avec la grande barbe , porter entre [es bras un pe-
tit chien qui païen la terre par l’ouverture de Ion
manteau, a: s’amufoit a lther n barbe ou il.
el’toit relié peut-euro quelque gente de lance
du (oit récedent. On dit qu’il mefine
quelque ois fur luy , a: que la pauvre belle lit l’es
petis dans (on manteau. Voila les afrontsque les
gens de Lettres [ont contraints d’endurer chez
les Grands, où l’on les accoutume peu à peu à

a . ,f. tout foufrir. j’en ay,veu un qu’on obligea de
(a «la la declamer en pleine table pourdivettir la compa-- .
touffu: grue, 8c l’on le railloitde ce qu’il ne haranguoit
f""”"f a l’eau, mais auvin; toutefois pour lecon-

cr hrlc V gis l do .tu (un, er en quelque forte, on uy nuacniquante
dentelle franc. Q1: fi le maître dola. marlou fe meû:

. Inuit d’écrire en profecu en vers , ce vous efiun nou-
à" ” veau fupplice. Car il ne manquera pas de vous
"nu" lire fes ouvrages, mefme pendant le repas, et il

les faudra admirer quand ils feroient pleins de
folecilines , 8: prendre les fautes pour des fign-

wfioi res de Rhetorique ; fi l’on ne veut coutirla for-
a." 1,: tune des Courtilans de Denis le Tyran , qu’il
une", envoyoitaux Carrieres lors qu’ils ne le loiiorent
un] pas allez à [on gré , 8c les faifoit paire: pourries
un. envieux , ou pour des traîtres. D’autres veulent

palier pour beaux 5 qu’il faut traitcrd’Adonis 8c
d’H yacinthcs, quand ils feroient les plus delà-
greablps du monde: Mais c’efi bien pisquandlea
femmes font les fçavantes , 8c veulent avoirdes .
poètes auprès d’e les pour les entretenir tan-

, disqu’on les coëlïe , ou qu’elles dînent. Car s’il



                                                                     

AU SERVICE DES GRANSÇÎ 1.56.7:
arrive alors quelque poulet de leur Galand ,elles «
les plantentlà. pour y répondre , a: il Faut quiter
tous ces beaux difcours de Vertu 8c de doâtri-
ne, tandis que Madame fait une lettre d’amour;
Q1; fi elles vous font uelque milerable poê-

lent aux ellrennes, ilfauîlra pour action de graæ ’
ces leur faire un Panegytique , ou on les compa-
rera atout ce qu’il y a de beauôc d’illultre dans
toute l’antiquité. Mais-il ne faut pas oublier de
donner quelque chofe au valet qui en porte le
premier la nouvelle , quoy qu’il en vienne enco-
re une douzaine d’autres le lendemain le faire
de ferle , à qui il faudra témoigner d’en avoir
l’obligation , bien qu’ils n’y ayent rien contri-

bué, 8c leur faire quelque prefent , encore ne
font-ils pas contons. Ajouter à cela que pour
nitre payé de l’es apointemens , qui font moins
que rien , il faut fairesla Cour au Treforier ou a
l’Inteudant , fans parler de ceux qui ont l’oreille

de Monfieur ou de Madame, 8c qui les gouver-r
rient; car s’il vous arrive de les demander , vous-
el’les inliiportable. Cependant, vous ne recevez
rien que vous ne le deviez lo -temps aupara-’
vant au Tailleur, au Cordonî’, ou ’a l’Apoti-

taire; fi bîen que vous ne mettez rien en bour-
fe- Pour comble de mal-heur , vous eûesexpofé
à l’envie a: à la medil’ance : Car comme le maître x

commence à le tiller de vous, qui vieillifltz, 86v
devenez un peu pcfant, il voudroiten el’trc déja
défait; outre ne vous luy elles à charge , parce
que vous aten ez de luy nelque recom enfe de ’
vos, longs ferviees. llnc autdonc que emoin-
dre faux raport pour vous perdre 8c pour vous
faitechaWer mefmeen plein minuit; a: alorsde.
tous vos fervices il ne vous relie que la goure ,
on quelqu’autre maladie incurablezcependant.

’l
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non feulement vous n’avez rien amall’e , mais
vous avez mangé tout ce que vous aviez , a:
oublié tout ce que vous (gaviez; li bien qu’il ne
faut plus parler pour vous ny d’employ ny de
fortune s joint que vous dies déja fur l’âge, a:
refl’emblez a ces vieux chevaux ufez de travail,
dont la peau même ne vaut rien. D’ailleurs,celuy
qui vous a chalfé ,- vous imputera quelque crime
poule juliifier, full-ce celuyde magie , a: on-
e crdira aifêment , pourla haine qu’on porte aux
eus de Lettres, outre que la plufpart ne pouvant

à rendre recommandables ar debonnes quali-
tez , font femblant, pour e faire eliimer,cl’a-
voir quelques fecrets défendus , 8c l’on croit fr.
cilement les mêmes delaux de ceux qui ont la
même flâtetie a: la mêmelâcheté.A ’oütez à cela,

que le mailire de la maifon aintereli de vous
perdre,de peut que vous ne révéliezles feerets de
l’afamille , comme chez les Grans il ya toiij ours
quelque chofe qu’il importe de cacher. Il ne
vous relie-donc de tous vos travaux ue la Gour-
mandile, qui cit un moultre mon le,qui a la
lin vous dévorera lorfque vous n’aurez plus de
quoy lu donner.Pour achever le portrait de cet- -
te vie al exemple de Cébes , je voudrois pouvoir
emprunterle pinceau d’Apelle , ou de quelqu’au-
tre fameux Peintre de l’Antiquité 5 mais a leur
défaut je tâcheray dem’en aquiter. Figure-toy la
Fortune fur un trône élevé, environné de rochers
et de précipices , a: à l’entour d’elle une infinité

de gens qui s’eflbrcent d’ymonter , tantils font
éblouis de fou éclat 8c de les lumicres.L’El’peran- r

ce richement parée le prélème à eux pour guide,
ayant à les collez la Tram cric 8c la Servitude,
& derrierç elle, le Travai a: la Peine , qui les -
exercent rudement, 8: après les avoir bien tour-
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-mentez, les abandonnent a» la Vieillelle. Alors
la Calomnie les empoignant les traîne en bas,
nuds , honteux sa dépouillez , tenant d’unemain
un icou , a: de l’autre œuvrant leur honte , liri-

du Repentir qui les livre au Défel’poir: 6c
c’en la En du TableauLVoila la peinture des Am-
bitieux s Confidcre li aveux-firme leur route,8c

« entrer par la porte de la Gloire, pour lbrtir par
* celle de la Honte. Mais quoy que tu fanés, fou-
vien-toy du Sage uidit , o u’à tu: nous neufs»:
le Deflin de ne: "M n, damnons [amas carafe:

encas-mimer. v . l . ’ . r

DEFENSE D U DISCOURS
PRECEDENT.”h

. C’efl and ologie’paurfiaj-mê’me, jura d’un":

pris la. c mrge Intendant de [Empereur en
Egypte, au quelqu’aurrefembïafble,iljemôle

avoir entreverra à je: maximes.

L Z a long-temps que je confidere ,illullre
Sa intis , ce que tu peux penfer de mevoir

entrer au fervice de l’Empereur , aprés avoit
tant crié contre ceux qui entrent au ’l’ervice des
Grans. Car je m’imagine que tu net’es pii em-

- pefcher de rire , 8c de dire ainli en royamelhïe,
Œoy! après avoir tant blâmé la lervitude , s’y
jetter volontairement l A-t-il perdu le jugement
ou la memoire , de démentir ainli les paroles

as l’es actions? Il faut qu’il ait elle bien éblouï
. e l’éclat de l’or, pour prendre des chaînes a

caufe qu’elles elloient dorées; a: qu’on luy ait
fait de grandes prunelles, pontiefaire change:

l Z iij
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u d’avis à l’on âge , a: renoncer à laliberté qui luy

elloit fi naturelle. Voila a peu prés ce que ru-as
dit , à quo tu ajointeras pem-efirc un confiail

-d’arny- Tu pais ,mediras-tu,que son Difcoursa
.tl’ké publié i7 y.a long-temps, a: ellimé de nous
» ceux qui l’ont veu, a: particulièrement desper-

lbnnes doctes, Car outre .qu’ilell: bien-écrit , il
explique clairement a: agréablement la plus
mile partie des défauts qui le rencontrent

cette profellion , 8c contient des préceptes
t rres- (alunirez: pour empefcher lesgens de Let-
« trcs de tomber en un endroit allez glilTanr , 8C

dans un piege capable d’attraper les plus habiles.
Maïspuis que tu.y çs tombé top-mellite, fouge
à fupiimer de bonne heure ton Ouvra e , 8c rie
Mercure dedonner , s’il l’epent , à boire de leur
du fleuve ,Léthé à tous ceux qui l’ont veu 8c
oiii , de peur qu’on ne te reproche la mefme

3,11m, chofe qu’a Bellérophon , d’avoir elle toy-mef-
plus par. me l’infirument de ton malheur. Car, pour te

. n tu let-I dire la veritèî, je ne voy point de couleur pour
m’ 1" te défendre . 8e ie te trouve bien empefché de

COI". a ’ ” a» . ..,,-,,,,. répondre a ceux qui diront, Q1: tu parles com-
, qu’en Il me un Celar, mais quetu n’agrs pas de mel’me ,

il! mon. et e tu n’es Ilibrequ’en paroles, mais que tu
"n v es «en tait. Ou bien l’on dira que ce n’en:

. pastonouvragequetu as lû, a: que tu t’esparé
des plumer d’autruy comme la Corneilled’Elb-

5111:1». pe a ou que tuas fait comme ce Lé iflateur des
- Crotoniaœs , qui après avoir fait es loix l’an-

glante contre l’adultére , fut trouvé couché
avec n belle-(am , a: (élan a hardimentdans
le feu, quoy qu’on voulufl changer l’on fuplice

’ en un exil , à qu’il eut l’amour pour excul’e,

- qui cit une paŒonqui triomphe des plus Cages.
a Aïoli . aprésawir ferviCes «1qu a
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au ventres en ta vieillell’e ,. 8: esd’autant moins
«exculable que ta fervirude cil volontaire 8: plus
.èclatante..0nne manquera pas de dire de toy
ce vieux- .mot d’une Tragedie ,» in hait le [age qui
n’ffi pas pour Mamfm,’4& clerc comparera
ces Aâeurs ni le font admirer-en la repréfentav-
lion des per onnages’des Dieux a: des Heros,&
Lue font pourtant que des faquins; ou au Singe
de Cléopatre , qui après avoir danlé avec aplan-
îlilliement au fou de la flûte en habit d’homme ,
renonça a routes ces acclamariohd’pour courir

.aprés des noix qu’on luy jetta. Aïoli ayant voulu *
faire le Légiflateur , 8t donner des Loue aux plus
L-VGranshommes ,tuas montré que tu n’allais rien
-moinsque cela , 8c que tun’avois goûté la Phi-
lol’ophie que du bout des lèvres. Tu portes donc
juflementla peine de’ son inconfiance , d’entrer

:volontairement enfervitude , Japrésav’oir l infullè

v5 hautement aux malheureux e la pauvreté
:contrainr de l’envie; Semblable «Charlatan ,
qui débitoit un .remede indubitable contre la
toux , a: en citoit tourmenté luy-même. Voila
à peu prés ce que l’on peut dire contre moy; à

uoy il cit tempsrque je réponde , aptes avait
En: des vœux à Mercurequi en le Dieudel’E-
ioqneocsn, afin qu’il me preneur des parolesoat
des railbns pour me juflifier v linon je te l’uplie-
my comme un rand Orateur , de fupléer à ce
qui manquera a ma défenlè. Mais par ou corn-
mcnceray-je d’abord ê rejetteray- je ma faute
furie Dellin ou fur la fortune,qui font les At-

. bittes dumonde , & qui nousentraînent riot-
ce - ou il lentigaifl pou Il quittant cette en le,

n comme trop ibleaterop’ëoinmune , je nieray
- que ce foi: pour larécompenlk que je me fois
unis au [smicarde l’Empeteur, mais pour l’af-

* Z iiij
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lilier en la conduite de lbn Ellat, a: n’enrepac
inutile au public, ou par l’admiration que j’a-
vois de l’a vertu. Mais j’ay peut , li je discelal,

qu’on ne m’accufe d’a’ " ter la flaterie à l’incon-

,fiance, a; de redouta et nioncrimeau lieudele
diminuer , li bic qu’il ne relie plus que de rev
’etter ma faute litt la necellité qui n’a pointde
oy , 8c de dite avec la Medée d’Euripide, 041e je

evoy bien que jel’aismal, maisque j’y l’uis con-

traint par la pauvreté , dont les éguillons (ont fr
poignans , que Theognis pardonne a celuy qui
le noye ou lie; précipite pour les éviter. Voila,
amonlavis, ce qu’on peut dire en ma àveur’:
Mais ne crains as ne j’employe de fi foibles
armes pour me d l’en re. La Famine ne l’era ja-
mais lr grande dans Argos, qu’on y lbit con-
traint d’aller cultiver les défens de l’A rabie, ny

- moy li mauvais; ,Orateur,que d’avoir recourra
«une li lâche défoule. Prénom-donc une aune

route , a: confiderons enfemblc, s’il n’y apoint
quelque dill’erence entre le l’ervice des Crans a:

celuy du;Prirte. Certes ces chofes l’ont nom
éloi nées que le ciel l’ell de la terre:Car encore

- qu’i yait par tout du fetvice 8c de la récompenlë,
la chofe n’elt pas l’emblable. t L’un cl! un trille ef-

. clavage , l’antre un commandement honorable,
- que l’on ne peut condamner , [ans blaliner tous
a les Magillrats sa les Gouverneurs des Provinces,
. aulli bien que les Gencraux d’Armée , ui reçoi-

vent eomme moy des appointemens u Prince
pour le fervicc qu’ils luy tendent. Il ne faut donc

. pas confondre es choies toutes diverl’es , l’on:
rêtexte qu’on le fer: d’un même. terme pour

es exprimer , ny mettre en mefme clall’e tous
ceux qui tirent- quelque récom enl’e du Public
pour leur: travaux et leurs v ’ es , autrement

l

l-æ 5
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on en viendroit jufques à (attaquer à la perlon-
ne mefme de l’Empcreur , comme jediray tan-
tofl. Aufli n’ay- je compris dans ma cenfirre que
’les gens de Lettres; car encore qu’ils (bien: aux
fGrans comme nous fourmes aux Princes, 8c ré-
" un de leur maifon comme nous de icelle de
. ’Empereur; ils n’ont pasepour cela par: au Gou-
vernement. Si je voulois donc relever ma con-
.dirion’autanr que tu la ravale , je dirois , que
bien loin de fervir , je fais la charge du Prince en

’Eggplœ, ù fuisl’arbitre de la Province en com-
po t décidant les diflërens des particuliers,
-8C veillant à rlobfervation des Loix dont j’ay en
main l’interpretation. D’ailleurs , je ne reçoy
pas mes appointemens dlun particulier , maisde
llEmpereur 3 mon pas des gages de valet, com-
me ceux dont j’ay parlé, maisdesappointemens

tres- confidé rables. A joutez à cela , qu’en m’ac-

quittantbien de ma charge, je pourray paller à
de plus grandes ,au lieu que les autres demeu-
rent efclaves route leur vie. Mais je palle bien
plus outre , 8l dis , qu’il n’y a performe qui ne
travaille en quelque forte pour la récompenfe,
a: que le Prince meCme n’en cil pas exemt- Car
fans parler des tributs qulon luy paye, qui font
comme les appointemens de la Royauté s les Sta-
tues 8: les Temples qu’on luy drefle , avec les
louanges 8c les benediâions qu’on luy donne,
(ont le (alaire 8c la récompenfc de fes [oins 8c
de fes veilles; de forte qulon pourroit dire , fi ce
n’efioit trop entreprendre , que fou employ a;
le mien ne différent que du plus 8: du moins , 8:
qulil y a la mefine proportion que du petit au
grand. Verirablement fi j’avois polît pour fonde-
ment, comme uelqucs Philolophes, que le fa-
5e ne doit rien aire , on auroit lujer de m’acculer
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d’avoir contrevenu à mesLoix , 8c pechè contre
mes maximes; mais fi l’on doit s’employer à
quelque choie , comme performe n’en peut dou-
ter, à quoy peut- on mieux s’occuper qu’à rendre
fervice à (on Princes: à (on aïs 2 Ajoutez à
cela a que je ne fais pas profe lOn de cette haute
fagolle que quelques rêveursfont «confite: en la
feule contemplation , mais d’une fagefl’e humai-
ne , conforme à noflrenature 8c à noflre befoin ,
qui veutqu’on foi: utile aux autres a: à loy-mcf-
me , fansefire un inutile faix de la terre , comme
dit Homere. j’ay choifi donc un emplo qui
euflquelqut proportion à me eapacitè , 8c a l’e-
tude que j’avais faire route ma vie , a: où je
dire ne j’avois acquis quelque reputation. Et

1 verita lemem , je ne ctoy pasquetumaedptufl’œ
condamner , veu que tu (ça-18 ce que je f ’ ois en
Gaule lors que tu y arrivas en vifitant les Pro-
Irinces de l’Occident; 8c comme j’ytenois rang
s’army les plus celebres Rhéreuss , 8c recevms

e grandes recompenl’es de mon travail. je t’a,
écru cec] au milieu de mes occupations, pour
me jufliner auprès de toy , à qui: de l’cfiime
que je fais de ton merite 8c de ton aprobation.
Pour les autres , u’ils me condamnent tant qu’ll
leur plaira , c’efl. equoy Hippodide ne [e [onde
point , comme dit le Proverbe Grec.

" Il y a 1’17 un traitéfur ce que lutin: raflait né-
pri: enfilât»: quelqu’un , à avoit dit le matin ne

n’en a confiant de dire lefin’r , comme qui liroit

in joir ou Adieu,pour banjmr,ou Dieu vous gui;
flair il ne f: peut traduire à carafe du dionfe: ul-
h’gatiam, qui [ont renfermât dans la prnprim’ Je: i

terme: Grec: , à qui n’ont [amide a)!" à le]!!!

fW . . 1
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HERMOTIME , 0U DES sacras.

J1 [a ri: de: jumeler magnifique: des Philafiphcr ,
é. montre que tout: leur felicite’ n’a]! qu’une

chancre , à. que performe n’y cf! parvenu.

DIALOGUE
DE chmus ET n’l-Isnmo-rIMs.

chmus. ’Te voir aller fivifl’e, Hermo-
A rime , avec ton livre fous le

bras , tu vas fans doute chez ton Philofophe;
Car tu remues les lèvres 8c faits des gefies de
la main , comme fi tu recirois ta leçon. N’eft-
ce point que tu repalles dans ton efprit quel-

que quefiiou épineufe , ou quelque "priment
captieux, pour n’eflre pas mefmeinuti e pen-

’Âant le chemin , a: faire majeurs quelque pro-

grés dans la Vertu! .
* Hammam. Il efi vray queje (exigeois a
la leçon d’hier, our ne point perdre le temps
qui nous eflfipr cieux. Car, comme dir’Hi -
pocrate,la vie cit courte a: l’artlon 8c dî .-
cilei, Œe (i cela efi vray dans-la cdecîne,
il l’elt à plus forte raifon dans la Phiiofophie ,
qui eli beaucoup lus eonfiderable , 8c ou il
ne s’agit pas de la ante , mais de la felicitô de
l’homme.

Lchus. C’eR une choie de grand prix,
Hermotime; mais tu ne dois pas, à mon avis ,
en eflre fort éloigné , fi l’on en peut juger par
le long-temps qu’il :yaque tu t’y appliques, 8c
par la peiueque ruprens depuis-vingt un ,Ia



                                                                     

176 HERMOTIME,frcquenter les écoles , a à tranferire des Leçons,
toiÏj ours courbé fur un livre avecun ne? pâle
6C efait,& ne repofant pas même durant a nuit.
Car je croy que tu ne rêves à autre choie en dor-
mant , ce qui me fait juger , comme j’ay dit , que

tu ères pas bien loin du but , fi tu n’y es deja ar-
rrv .

Humour". jene faisque commencer Ly-
cinus, a: tu f ais que la V ertu demeure en un lieu
haut 8c recu é, comme dit Héfiode , a qu’on:
beaucoup de peine à yrnonter par un (entier rude
8l épineux.

L? cruus. Mais n’as-tu pas airez ne 8c tra-
vaille en l’efpace de vingtannéesê .

En MOTlME- je ne fuis encorequ’aupiedde

la montagne. , ’L7 cmus. Mais qui a bien commence, comme
dit le même Pcëte , a fait la moitié de l’ouvrage:
ln bien qu’on peut dire que tu es déja vers lemio

reu. .H exuorrusïu me dates, Lycinus,je n’a-
. vante guere , parce que la montée e11 rude , a:

difficile , a: que jen’ay performe qui me tende la
main d’enbaut.

Lycruus. Ton mainte n’efl-il pas capable de
t’enlever jutâmes-là par [es difcours , comme par

v la chaîne d’or dejupiters car il yalong-ternps
, qu’il en au fommet 2

H il MOT un. S’il netenoitqu’à luy je l’au-

rois deja atteint; mais comme je veux m’elever,
ma nature balle 8c terrefire me rameine contre
le bas.

l chrNus. Il faut prendre courage , Hermo-
tir-ne , on perdre jamais de veuë fou objet ,
pâtir s’animcr davantage , fur tout a au: un

n guide. Mais encore , . quand te orme-t-iL



                                                                     

D

ou DÈS ’s ECTESR "7*
cfperance d’y arriver 2 fera-ce après les pro-
chains myüeres , ou du moins après la grande ’
feue de Minerve?
Hrnuorrus. Tuprensun terme bien court ,

Lycinus. ’Lxcruus. 0413)! donc: Ma premiere Olyml
piade!
’ïHsrutorrrcs. C’eft bien peu encore , tant

r s’exercer danslaNertu , que pour obtenir ’-
Eeoi’louverain bien.

Lycruus. Pour le moins à la (êconde , ou j
tu aurois bien Peu de courage, de n’y pouvoir
parvenir en autant de tem s qu’il audroit j
pour faire trais fois le tour u Monde, quand’
on s’amuferoit encore par le chemin. Le roc
fur lequel elle habite eli-il plus haut que celuy
d’ Aorne , qu’Alexandre emporta en bien moins

, de temps 3
Haguenau. Ceschofes n’ont point de ra-
rt , Lycinus; carquand dix mille Alexandres’

joindroient leurs forces , ils n’en mentiroient ja- V
misa bout. Il y a des millions d’hommes qui
l’ont tenté vainement , dont les uns font de-
meurez au bas de la monta ne, les autresayant
commencé a grimper fe ont laiI’ez aufii-tofi;
Quelques-uns citant montez jufqu’au milieu,’
[ont retombez en bas par leur. pe auteur matu-A
selle; Mais ceux qui ont airez d’heur 8c de cou-
rage pour vaincre les difficultez qui fe rencon-’
trent dans une fi longue carriere , joüifl’ent après
d’une fouveraine beatitude, a: regardentle reüe .
des hommes comme des fourmis , tant ils font
élevez- au defl’us d’eux. .

L Y c r N u s. Grands Dieux! HermOtime,’
comme tu nous ravales! tu nous fais plus petis
que des Pygmées; Il femble que rutriomphcs



                                                                     

s. HERMOTIME,

a; ndéja dans le Ciel , tandis que nous rampons,

contre terre. - jHskuorrus. Plût à Dieu que je fufÎeaiÎcz
heureux pour arriver à la Beatirude ou j’afpirc;
mais il y a encore bien du chemin.

humus. Ne fçaurois-tujuger àpeu préslei
temps qu’il faut pour cela?

Hsnuorrus. Non,maispeutvefirequedanr
vingt ans ......

Lycruus. Vingt ans! c’eitbeaucoup.
H-ERMOTIMI- La recompenfe aulfi n’en cit l

pas petite. -L ver nus. e le croy 5 mais as-tu lettres de vi-
vre juiques-la , déjavreux 8: caflï: comme tu ès!
8c as-tu con-tinté là-deflits’ quel ne Oracle 2 ou
fi ton Doâeur efl Prophete ainli1 -bien que Phi-
lofophe , pour t’afl’urer que tu arriveras à bon
port apr’e’s de fi longues erreurs. Car il n’y au-

’ toit point d’aparence 3d: prendre tant de peine,
8C de bazarder (on reposfurun peut-dire.

.Hsnmorrrus. Ne parlons point de cela , 8c
prions feulement les Dieux que nous purifions
vivre un moment dans la felicité.

Lycruus. Tu bornes tes fouhaits à bien peu
de chofe , (pour tant de travaux 8c de veilles.
Comment gais-tu qu’on (si: fi heureux en ce
pais-là , veu que tu n’y as jamais elle 2

Hsnuorrus. Je croy mon Mailire, qui le
au.

c’chmus. Et que dit-il encore a la Beatitu-
de cil-ce un trefor , ou quelqu: chofc de fem-
blable 3

HsRMorrMs. Tespenfées fourbien baffes,
Lycinus , &bicn indignes d’un Philofophel

chmus. Maisquel plaifir efi-cedonc,fi ce
n’cflla Gloire ou la Volupté?

l

l



                                                                     

OU DES SECTES. 2.7,
finassa-nus. C’el’t la Force, lajnfiice, la

Sagelle , la Temperanee 3 avec une Science cer-
raine sa indubitable de tout ce qu’on peut fça-
voir. Pour les richeŒes , les honneurs, 8c les
plaifirs , il s’en faut d’ üiller , comme fit Her-
cule. fur le mont 1:33:15. dépouille mortelle,
n’emportant avec [op que la parcelle de la divi-y
aire, toute pure &fans mélange, après avoir
eiié urifiee ar le feu. Ainfi épuré par la Phi-
lofop ie, 8c époüille de tout ce qu’on» avoit de

terreltre , on monte dans le ciel de la Vertu,
pour joüir d’une’felicité eternelle , i’ansfe lou-

eier es chofes du monde; non plus que de la
bouë , 8c mépriiant ceux qui les aliment. .

chmus. Par Hercule Effet! , Hermotime;
tuas de hauts fentimens .de la Vertu : Mais

’ dy-moy , ceux qui y font arrivez nedel’cendent-r
ils jamais du femme: ou elle habite , pour con-
verl’er icy bas parmy les hommes , ou s’ils des
meurent toujours perchez la-haut, fans fe (ou:

cictdurefle? v ; . , . .Plumer-rus. Oüy ,rien ne les touche plus;
ni gloire , nigrandeur , ni riclrefl’eS , ni volu-
ptez a car ils [ont afranchis de la tyrannie des

pallions. .. chmus. S’il m’eltoitpermisde dire la veri-;
té’; Mais je ne eroy pas qu’il fait honelle de re-A

cherchertrop Curieufementla vie de ces grands

Hommes: ’ .v stuorrus.-Pourquoy 2 dy hardimontce
qu’il t’en (emble- . .

Lreruus. Avec tonte ta’permillion , je n’y
vais qu’en tremblant: v
- HERMOTIMI.’ Ne nain-rien, nous Gammes
(culs.
-LYnlflus. Tandisquetuas parléd’antre,



                                                                     

180 HERMOTIME,choie , je t’ay laifl’e dire; Mais lorsque tu asdit
ne les Philofophes ne le fondoient plus desicho-
s du monde , 6c citoient afranchisde la tyran-

nie des pallions , Alors , certes; mais n’y a-t-il
pointde dan er de le dire? je me fuis fouvenu de
ce qui efi arrive tout nouvellementâ l’un d’eux;

Veux-tu queje telcnomme?
Hamac-nus. Pourquoynonî .

A Lxcmns. C’ell ton mailtre i cit fi haut
élevé dansla Vertu, a: dmsuemülefle fi ve-
nerable.

stuornu. Et qu’abt-il fait a
L Lïclllus. Tu connoisce jeuneétrauger aux
cheveux blonds, qui aime tant àdifputer.
: Hskuotrns. C’en Dico;

qunus. .Luy-rnefinc; Pour ne l’avoirpas
Payé à point nomme , il l’a prix au colet , 8c l’a

traîne en jointe; 8c fi on ne luy cuit ollé des
mains ce pauvre garçon , je croy qu’il luy eull
arraché le ne: , tamil efioit en colete.

Haute-ruts. Pourquoyne le paye t-il pas

«me - -- LYcINus. Et quand il ne l’auroir payé,
cil-il d’un homme confommé dans Vertu ,
6c qui a dépouillé fur le mont Eta tout ce qu’il
avoit de terrent: , d’en venir à cette extre-
mité 3

- HERMOTIMI. C’eft qu’ila de petit enfans,
à qui il faut trouver du pain.
1 Lxcmus. Et que ne les entraîne-Fil après
foy là-haut, pour joiiir enfemble de la Beati-

nl E ’ * *HERMOTIMI. Adieu, Jen’ay pas le loifir de
s’entretenir plus long-temps 3 il faut que je me
halte , de peur de perdre la leçon.
; Lxernus. Demeure , il y a congé au’our-

’huy,

[m
1’



                                                                     

j OU DES SECTES. aud hu7., fi l’on en doit croire l’aiiche qui cil fur

la porte. -Humour". D’où vient cela! .
LYCINus. C’en que ton Philofophe fichier leur".

la’débauche chez un de (es amis , qui celebroit
le jour de la naillànce de a fille , 8: aprés avoir
bien bii a: philofo hé , il fe prit de parole avecle
Peripateticien En: ydérne , qui foùtenoitopiniâ-
trément les chofes qui (ont contefiées entre vous 5

- de forte qu’il cria jufqu’â minuit, ce qui luy fit
mal à la telle , outre u’il avoit trop mangé pour

a un vieillard .* Il fe mitcdonc au lit au retour , après
avoir ferré les viandes, u’il avoit donnéesa ar-
der à l’on valet , qui citoit derriere luy ara le ,
8c pris garde s’il n’en avoit rien efcroqué. On dit
que depuisiln’a fait que dormir a: ronfler , après
avoir rendu gorge.

HERMOT1M8.chçais-mp0int qui a rem-
rté la viâoire! .
Lxcmus. Ton maiflre, quoy quecen’aitpas

. du , comme l’on dit, fans coup férir. Car com-
me l’autre cil querelleux 8c opiniafire, 8c qu’il
ne fe vouloit pas rendre a (es raflons , il luy a
jette a la telle une coupe grande comme celle

- dont Nefior faifoit mon , 8: luy afait un grand
abruvoir à mouche, 8c par ce moyen cil demeuré
viélorieux.

Bruno-nus. Voila comme il faut traiter
les opiniâtres. .

chxglus. Il cit vray; car pourquoy iriter un
[age qui cil ro de fes pallions, 8c principale-

,ment a aucun r rand verre à la main: Mais
puilque tués de lorfir , Hermotirne , je te conju-
xe de me dire qui t’a men d’emballer la Philofo-
phie; car tu me perfuaderas peutvellre d’en faire

’autant- ’ .Tome I. A a



                                                                     

au HERMOTIME,lira-norias. Ha»! fituvoulois, Lycinus,tu
paflcrois en rnoinsde rien tous les autres ë

chmus; Tumcflares. ’Cci’eroirbeaucoup fi
cnl’cfpacede vingtannées je pouvois arriver ou
tu ès. Mais àqucl âge as-tu commencé? i

HrnMo-rms. Aquarante ans, qui cil àpeu
prés celuy que tu as. ’chmus. Il (il vray; fi bicoque tun’asqu’à
me donner des préceptes ; mais dy- moy au-

aravant , s’il me fera permis de faire mes di-
gantez?

H511 mourus. Pourquoy non a dés aprefent
fi tu as quelque doutetu n’asqu’à le propofer;
car c’en le moyen d’aprcndre. i .

chruus. Courage, Hermotime, dy-mo’y,
par Mercure, dont tu portes le nom; s’il n’y la
qu’un chemin pourariver à la vertu , on s’il ym
a plufieurs ?

Han MOTIMB. Plufieurs; car il y a diveri’es
Seâes.

chmus. Et dirent-elles toutes la mefne
choie a -

’H s a M o r IM s. Nullement; elles (ont toutes
contraires.

Litcmus. Mais la Veriré ce me femble en:

une 2 - IHsRMorrML Ilellvray.
chmus. Comment ars-tu donc fait pour la

trouver , s: pour découvrir ledroit. chcmin par-
my tant d’autres qui égaroient. Apillon t’a-t-il
fervy de guide comme il fit autrefois à Chère-
phon , car il a coutume de répondre à chum

’ ce quiluyef’c propre?

HIRMOTIMI. je ne l’ay point coniirlté fur

cefirjet. l .chmus. fifi-ceque tun’aspas crûla chofi



                                                                     

U 0U DES SECTES.’ il;digne de confolation , ou que tuas penlé pou-
. voir bien choifir tout feu]? Car il n’cfi pas que-

flion de fçavoir ce que tu és maintenant , fagc à
Jenny, ou tout a fait 5 mais ce que tu efiois alors ,
c’ell: à dire un ignorant comme moy.

flanuorrus. J’aycrii’ellrcaflezhabile pour

ce a. , ’chmus. Mais comment as-tu fait pour dé-
couvrir la’verinérqui cft’fi. cachée 2 enfeignc-

moy ton ferrer; afin que jlcn paille faire au-

HsnMo-rrns. j’ay fuivy l’opinion com--

mune. .chmus. As-tu comptélesvoix , comme on
îaitîlans les Eflefizions , pour fcavoir qui en avoit

e us 9 Igiraumons". Non; maistOut le mondedit
v que les Epieuriens font voluptueux; les Peripa-
r teticiens pointilleux a: avares; les Platoniciens

vains Br glorieux 5 les Pythagoriciens fnperlti-
ticux 5 les Cyniqnes fales 8c éfrontez; il n’y a
que les Stoïciem qui fanent profellion d’une .

. vertu mâle 8c folide , a: qui lurent feuls (ages,
riches , jul’res, 8c tout ce quilcur plaifl. A ’ ;

chmus. Mais liant-ce les antres qui difenr
cela d’eux , ou cux-mefmes 3 car il n’y a point
d’aparence de les prendre pour juges en leur a

. propre taure? .. Hausse-nus. Cefontlcsautres. , v
. Lycmus. (LignesPeripatericiens,les-Pla-
.. roniciens, 8: les autres Philofophcs? i

Hamacs-nu. Non,maislepcuple.
Lxcruus. Pren garde que tu ne me trompes,

son: me veuilles pas enleigner la Verité , car
quelle aparence y a-t-il de prendre le peuple

. , pour Juge en des choit-sou il ne courront rien a
A a ij ’



                                                                     

au. HERMO’I’IME,
Hruuormn. jene l’aypas pris pour Juge,

v mais moy-indure; .car voyant la gravité a la
. modefiie des Stoïciens , tant en leur habit

qu’en leur contenance , j’ay crû leur Seâe la

meilleure. , -L! c mus. Mais n’as-tu pas remarquéauflileur
orgueil, leur o iniâtreté , leuravarice , a: croir-

- tu que ont cl re vertueux ce fait allez d’aller
veftu implantent , 6c de porter les cheveu

- courts, 8c la basbçloeguez Veuxotu que nous
renions delormaisfes marques pour celles de

v afagell’e , sa que fr l’on n’en commeeux r’eveur

« a: mélancolique, on ne foit pas raifonnable î Tu
I dis cela, fans doute, pour m’éprouver, st pour
- voir fi je (cray allez lotpour te croire.

Hamac-nu s. Pourquoy?
lvcmus. Parce que ce font lesliatuës qu’on

" juge par l’extericur , a: felon les diverfes ma-
nitres, on reconnoifl celles de M ton, d’Aleav

omette, ou de Phidias, mais s’il oit jugerdes
’ Philolbphes par-là , qud feroitun pauvre aveu-
’ glc qui ne connoift rien àla mine? i

Hakuoruu. Nous n’avonspas âfsireàdes
aveugles.

" Lchus. Non; mais il cil quefiion’detrou-
-’ ver une marque certaine 8c indubitable , qui
l foit commune à tous, a: par où l’on puiffe dî-

ccrncrle pretexte 8c l’aparence ,’ d’avec la veni-
té. Toutefois pui.’ ne tulevenx , Opçles aveu-

r’gles foient exclus e la Philofophie , quoy que
cela leur dût fervir de confolation pour la perte
de leurs eux ; Mais pOur les autres , quand ils

I feroient es plus clairsvvoyansdu monde , corn-
’ ment pouront-ils j cr de l’interieur par la

mine g Car la (age e n’elt pas une choie qui
’ 2 paroifle au dehors , mais qui cil renfermée au



                                                                     

OU DES SECTES. :3;dedans , 8c qui fe me: en évidence par le dif-
’ cours, 8c par des éfets femblables aux paroles.

.. je te veux dire à ce propos ce que Momusre-
A rit dans l’ouvrage de Vulcain..Les Poëres di-
’ enr que ce Dieu en: un jour cumulation avec
. Neptune 8: Minerve touchant l’excellence de
- leur art. Neptune, pour [on chef-d’œuvre , fic
n un taureau , Minerve une maifon , 8c Vulcain

- Vunlhomme. Lors qu’ils furent devant Momus
ï’îu’îls avoient pris pour Juge , il n’en" pas befoin

i e dire ce qu’il. reprit dans les ouvrages desm-
tres, mais il blâma Vulcain de n’avoir pas fait
une fenefire au cœur de l’homme, pour voir fi

’ ce qu’il (lit, s’acordc avec ce qu’ilpenfe. Mais

- ilen parloir en Aveugle; tu vois bien plus clair
Pueluy , a: tu n’aperçoispas feulement les pen-

ç ces a: les deffcins, mais la bonté 8c la malice

l des hommes. r -Bruno-nus. Tu railles; J’ay choifi à la
I bonne-heure , a: ne me repens point de mon

4 choixi nLa! cmus. Mais ne me veux-tu pas communi-
r que: ton fecret pour m’empefcher de perir com-

me les autres? Av larmier-ma. Rien ne r’agré’ra de tout ce
- queje tediray;
’ LYCINUS. Cen’efl pascela , mais tu ne ’veux

rien dire qui m’agrêe. Toutefois , puis que tu
dimmule , 8c que tu m’envies ce bon-heur, de

’ crainte peur-ente que je nedevienne lus habile
que roy 5 je râcheray de trouver tout eulla veri-

ne; a: de faire le choix le plus jufie& le plus
’ équitable qui me fiera poflible. 7 ’
7 H5 R M o r 1 in a. Yen fuiseont’enr g ’carce

fera fins doute quelque choie digne d’efirc

En. A n - . « I - .



                                                                     

185 HERMOTIME,Lire mus. Ne tcmoque point de au? , fi mon
invention elt un peu grolliere , pui que tu ne
me veux pas dire la tienne. Pofons que la Vertu
fait une ville dont les habitans (ont parfaite-
mcnt heureux; 8c comme ton maifirc, douez
de force ,de jufiice , def elle , de temperance,
en un mot femblablesà ieu. Qu’il n’y ait là-
dedans ni haine, nienvie,ni rancune, ni vio-
lence; rien que douceur, ,qu’amitié , que conv
morde , qu’union. .Car ce, qui fait les querelles a:
les diviiions parmy les hommes, en cit basin?
l’orgueil , lambition , l’avarice , qui [ont es
pelles de la Ricietè humaine -; de forte qu’ony
meine une vie heureufe a: tranquille , dans l’éga-
lité , la liberté , l’équité , 8: les autres vertus
font la foliciré des Empires.

Harissa-nuis. Erbium Lycinus, tout le mon-
de ne doit-il pas fouhaitcr d’efire citoyen d’uneli
divine Republi ne , (ans r: foncier de la. peine
qu’il faut pren te pour y parvenir , ni perdre
courage pour la longueur du chemin , pourvu
qu’on en paille venir à bout? "

v chmus. Par Jupiter , Hermorirne, ce doit
ellre la le but de tous nos deIlEins , pour lequel

j! faut négligcrtous-les aunes, a ne le foncier
ni de femmes , ni d’enfans , ni de patrie 5 mais
elÏayer par un’gencreux éfort de les entraîner
après nous , a: s’ils nous retiennent, leur aban-
donner plütofi: le manteau pour dire plus li-
bres. Car il ne faut pas crairdre qu’on nous re-
fufe la. porte [pour dire nus, 8c 1ans équipage.
Jay oüy autrefois un vieillart difcourirde cette
contrée , a: me convier à le fuivre , avec pro-
mclfe de m’yfaiterecevoir pour Citoyen; mais
Je ne le voulus as croire,ou par jumelle , ou
par ignorance , ont je nefuis pas à me repen-



                                                                     

on DES scores. 2:7
i tir; car je feroisdèja pourrie moinsanxfaux-

F bourgs. Il dilbit entr’aurres choies , s’il m’en

(ouvrent bien , que tous les habitans de cette
wille efioient étrangers , a: qu’ii n’y avoit point

de naturel du pais; mais que chacun citoit
bien venu fans difliné’tion de tichelle, e naiiï-
lance , ou de di nité , pourveu qu’on futadroit,
laborieux , vigr ant , pour pouvoir l’annoncer
toutes les dificultez qui fe rencontrent dans une
fi longue carriece , car fi-tolt qu’on cil arrivé 2
on efl égal à tous lesantres.

Hamacs-nu. Tu vois donc bien que je ne
me peine pas en vain pour yarriver. -

chmus. J’ay le mefrne delir , Hermotime ,
8c il n’y arien que ’e ne fille pour cela; mais
comme elle cil invili le, 8c reculéedes uxdes
hommes ,ainfi que tu dis après Helio e, on a
befoin d’un bon aide pour la trouver , de peut
de s’égarer par e chemin. On nemanque pas
delgens qui fe vantent de lel’çavoir, &.quipto--
mettent d’y mener; mais ils tiennent des routes
toutes contraires. Les uns vous conduifent par
des lieux agrcables , où vous trouvez du frais 8:
de l’ombre; les autres par des deferts 8c des
rochers , ou vous cites brillé des-ardeurs du
Soleil, a a demy monde foif 6c de lallitude.
Chacun crie neantmoins , quefon chemin elï le
meilleur , & qu’il meine droit à la felicité a quoy
qu’ils aboutiflent’a des lieux diferens: thuel-

que route que vousteniez, vous trouveztoujouns
à l’entrée un homme de bonne mine qui vous
tendles bras , 8c qui vous convie d’y entrer, a;
dit que c’efi luiroit chemin , 8c que tous les aur
arcs vous égalent. C’efl ce qui donne de la peine

que cette multitude 8c cette diverfité de che-
mins s car on [ne l’çait lequel faine. -

x



                                                                     

au HERMOTlME,» Bruno-ruts. Jete veux tirer dedoute, Lya
cirrus; car tu ne peux manquer de croire ceux
qui y ontefiè.

Lïcruus. ni? mon amy, 8c parque! en-
droit ! Les gui s [ont aufli incertains ne les
voyes; car celuy qui fuit Platon , dit que e fieu
tell le meilleur; l’Epicurien a: le Perigateticien
toutde mefine s tu en diras autant es Stoï-
ques s chacun loue sceluy qu’il a fuivy , mais je

«ne puis lcavoir qui a raifon. je voy bien qu’ils
font tous arivez quelque part; mais (i e’cftàla
ville que nous cherchons, c’efi ce que je ne fçay
point; 8: t-ellre qu’au lieu d’aller à Corin-
.the cu’aAt hies, ilsme meneront en Babylo-
ne. D’ailleurs , comme il n’y peut avoir qu’un
droit chemin , il ne faut pas peu d’efprit ou de
bon-heur , pour bien adrefler , & il CR dange-
reux de une: aller (es pas à l’avanture , & de
mettre au hit-Lard une choie d’où de end mûre
felicirè; outre qu’il n’ya pas pende auget d’a-
bord ’a quiterle droit chemin 5 car depuis qu’on
en une fois embarqué dans un Vaill’eau , on
efl contraint de fuivre fa route.

HERMOTIME. QàIPy que tu puifl’es faire,
tu ne trouveras point e meilleurs guides , ni de
de plus allaitez queles Stoïqucs , a: tu n’asqu’à

fuivre la pine de. Zercn 8e de Chrylipe , pour
’ariver à Corinthe. ï

chmus. Celuy qui (in: Platon ou E ’cure
m’en dira autant , Hermotime 3 fi bien qu il faut
ou les croire tous , ce qui feroit ridicule , ou
n’en excite pas un , ce qui cit plus (eut , juf-
qu’à ce qu’on ait découvert la veritè. Car pofè

qu’ignorant le meilleur chemin , je fuive le
voûte , Platon 8c Pythagore n’autoit-ils pas
huer de medire, 0415 t’avons-nous fait. lyti-

nus;



                                                                     

GUIDES SECTES. a!”
nus , pour nous condamner (aux nous oüir, 8C
pour emballer à nome préjudice le party d’un
nouveau venu e (hie leur rêpondray-je à ton
avise fera-ce allez de dire , J’ay crû Hermoti-
me-qui cfloit mon ami? Ne diront-ils pas qu’ils
ne connoill’ent point cétHermOtime , 8c nef a-
vent qui il e11: , - mais qu’il ne falloitæias ainli
ajoûterfoy a un homme qui neconnoi oitqu’u-
ne Secte, encore eut-eût: ne lafgavoit-il as
trop bien , ny con tierroutes les autres, ans
avoir examiné leur doctrine. (La: les Legifia-
cents veulent qu’on entendent les deux parties .
avant que de prononcer fur leur difiérem , 8c
quand on ne le fait pas la Sentence cit nulle,ôc
i CR permis d’en appeller.Siquelque Éthiopien,
ajouteront-ils , nÏcliant jamais forty de fou
païs , difoit que tous leshommes (ont noirs, ne
uy diroit-on pas qu’il a tort , d’afl’urer ce qu’fi

ne fçait point a Pren donc garde qu’on ne
te condamne , d’afiner qu’il n’y a point de
meilleure Secte que la tienne , fans avoir eprou-r
vé les autres , 8c de faire une règle generale

outrons les hommesl’ans une jamais forty d’E-

t opte. ’ ’Hansen-ruts. Mais pour avoir fuivy la do-
Ctrine des Stoïques, je n’ignore pas celle dosan-
tres Philofophçs; carla regle du bien apprend à
connoifire le mal, 8c au mefme temps que mon
Docteur me (hâtoit l’on. opinion , il me réfutois
celle de Platon dt dÎI-lpicure.

chmus. Mais Platon 8c Épicure ne fe tai-
ront pas, a: diront; Tu as un étrangeami, Ly-
cinus , qui croità nos ennemis touchant les
choies qui nous» concernent , fans confiderer
que par erreur ou par malice ils peuvent de;
gnifcr la vérité , a: qu’il n’ y a performe qui ftp-ache

Tome I. ’ v B b *

aux;



                                                                     

i); rrERMOTIME,mieux nos opinions que nous-mel’mes. Si qua;
’ u’un voyoit un Athlète s’exercer tout, [en] avant

le combat , 8c donner en l’air des coups de Poing ,
le prononceroit-il pour cela vi&orieux; a; ne luy I
diroit-il pas que pour rempOrter la viéloirc, il
faut avoir retraire [on ennemy? Voila ce que di-
sont les Philofophes 5 mais Platon qui a cité en
Sicile , yaj oi’ttera peut-eût: l’exemple de Gelon

Br de Syracufe , qui futlonfg-tem s fans (cavait
qu’il avoit l’haleine mauvai e, ju n’a cequ’uuc

Courtifane le luy apprit. Alors il a latrouvet (a
femme , tout en colore , sa luy dit des injures de
ce u’elle luy avoit celé li long-temps un défaut,
ou Il eufi ü apporter quelque remede. Mais elle
s’excnfa ur ce qu’elle croyoit tous les hommes
faits de la forte , n’ayant jamais pratique que (on
mary. Ainfi , Hermotime , celuyqui n’a veu que
les Stoïques, ignore avec raifon comme [ont faits

- tous les autres.
H lRMO’rIME .Laill’ons-là, je te prie, l’Ethio-

’ ien 8c la femme de ce Tyran, 8c confidemmen-
femble li la choie n’eft peint comme jedis.N’ciiè

il pasvray que fi je difoisque deux fois deuil (ont
quatre,i1 ne feroit pas befoind’afl’embler tous les
ltithmeticiens du munde , pour fçavoir fi j’au-
rois raifon ,puis qu’il ne fe pourroit faire autrea
ment , quand tous les Mathematiciens diroient le
contraire?

humus. Lachofe n’en pas Semblable,
, HermOtime , car tu confonsdes choies qui n’ont
pointde rapport , 8: compare ce qui cit certain et.
ndubitable avec ce qui nel’efl pas. As-tu jamais

veu quelqu’un qui doutait que deux fois deux
. fuirent quatre , au lieu que les Philofbphes ne

. raccordent ny dela En ny des principes a Preno
flanc garde que tu n’arguinentes mal; car tart-



                                                                     

, (TU DES SE’CTES. . se:
’dls’ quai. cit en idif ure quelle Secte cit la meil-
leure , tu vas l’attribue: tout d’un plein fauta la

idoine. v I ’ . t. Han norrurÆ’eR que» tu neptenspasbien
ce que je dis : Forum que deux hommes (bien:
entrez dans un Tom le , 8: n’en ait rdu quel-

’ e vaiflëau une , es fait ra-t’îl "filer tous
t. eux li ou le trouve fur le premier? je eroy que
’fi0n.Ainli il n’efipas belbln de chercher ailleurs,
et qu’on rencontre chez les Sroïqnes.
’ trattoria choie n’efl pas encore femblable.
’Car prernierement,deux hommes ne (ont as fou-
lement entrezdans le Temple , mais plu eurs : li
bien qu’il n’ell pas’necell’aire ne l’un d’eux l’aie

’abfolument. D’ailleurs il n’e pas bien certain
"quelle cil lachofè qu’on a priât; car tous les Prêl-
tres du Temple n’en [ont pas d’accord .I 1s ne s’an-

"cordent pas Eulement de la matiere , les anadi-
lënt qu’elle cit d’or , les autres d’argent ou de cui-
vre 5 c’efi pourquoy il eh necellaire de les foüilo

ler tous pour le (cavoit, et uand on auroit- trou-
se uclque pièce [in le premier , il ne faudroit pas
l” et de deshabiller les autres, parce qu’on ne
f it pas alimentent fi e’eft celle-là qu’on aper-

u’e ,. 8c ne le vaill’eau l’acrê n’a aucune marque

ont ’le ire reconnoifire. Ce qui augmente en-
core la difficulté, au que tous ont quelque choie
de divers prix: Mais il te faut éclaircir cela par un
autre exemple : As-tu jamais affilie aux jeux de

la Grece 2 ’ r i’ Humoriste. Oüy , a: en diverslienxlrone
nouvellement aux jeux 0 lympi ues ,I j’eflois a la
gauche des juges, pour voir de p us prés ce qui fer

pall’oit. t - r . , .I chmus, Sçais-tu comme on faitpour appa4 v

ne: les combaztans g n » - -
B b ij

A



                                                                     

Quel
le membre

de: mm
bien»:

efi pair.

au. . HERMOTIMI,Humoriste. Autrefois quand Hercule y
ptefidoit , on tenoit des feüilles de laurier.

L voulus. Xe ne demande pas ce qui fc faifqit
autrefois , maisce qui le fait maintenant. .

Humour"- On prend uneurne, dans la-
quelle on met des balates de la grolTeur d’une il:-
ve , on il ya écrieun A , ouun B, ouquel u’autte
lettre (emblable , st toûjpms deux de c cune.
Alors , les champions s’av ancent l’un après l’au-

tre , 8c fout leur priere à jupiter , puis mettent la
main dans l’urne; mais le Herantètendant fa
verge les empefchent de lire , jufqu’a ce qu’ils

eut tonsure. AuIIi-toltl’un desju es, ou quel-
qu’autre , car il ne m’en ibnvient pasîien , prend

la balote de chacun , 8c aparie ceux quiont les
lettres (emblables : Q1; li le nombredes Athlet-
tee cit impair , celuy quia la lettre unique a: bat
Contre le vainqueur, qui n’elt pasun petit avan-
tage; parce qu’il vient soufrais au combat , con.
me un qui efideja lafl’é.

r chmus. Arche 5 Voila ce que je voulois;
N’el’t- il pas vray qu’on ne (caurmt reconnoifirc
celuy qui a la lettre unique que l’on n’ait veu tou-

ses les antres 3 Pour reprendre donc tous nos ,
exemples; comme outre peutdevinet celuy ni
doit combatte le dernier , ou quiaderobé leva e a
ou que] cit le chemin qui va à’Corinthe qu’on ne
les ait examinez tous; On ne peut connoiltre quel-

, le cit la meilleure de toute les Se&es,fansles avoir
toutes épluchées s punique li l’on en a oublie
quelqu’une, cefem peut-relire cellœlà quiaura
trouvé la vente-C’en ainli que pour dire quel
en lopins beaude tous les hommes, il faut les
avoir tous verts 3 et c’en la beauté fouv crame que.

nous cherchons. * *HBIIOTIMB. J’en tombe d’atout.



                                                                     

p OU DES SÈCTES. sys-
-’ chrnus. Et fçais-tu’ quelqu’un quiaiè couru

toutes’les Sectes 8l examine toutelenrdoârine à
çatfi cela choit , tu nous délivrerois d’une grande

peine? -’. ” ’ Bruno-trin. Il’l’eroit difii’cile d’en trouver.

I Lxcxnus. Qgg ferons-nousdonc-, HermOti- ’
me , perdrons-nous pour cela courage, ou. li
nous tâcherons de faire nOusemefmes ce que
peribnne n’a encore fait , de tonnoit 8c mmi-*
net? Si ce n’en que ceque nous avons dityre-
pogne , que depuis u’ou s’el’t une fois embarque .
dansnn vaill’cau , il aut , en dépit qu’on en ait,
fuivre l’a route , a: qu’on n’ative nulle part,
quand on change à toute heure de chemin.

HERMOTIMB. Il nous faudroit , comme à
Thefée , le fil d’Ariadne, pour nous démener

de’celabyrinthe. î "Lycruus . Suivonsleconl’eil de ce: Ancien-,de!
demeurer fur ladefiance , i’ansajoûter foy’av’tout

ce qu’on dit; 8c comme un bon juge , donnons
audience à toutes les parties l’une après l’autre.

HrRMo-rms. C’el’t bien-fait.

LYCtNus. A qui nous admirerons-nous le
premier 2 Veux- tu que ce fois à Pythagore !"
Combien penfes-tu qu’il faille de temps pour
apprendre fa doctrine? fera-ce allezdedix ans,
fansy comprendre les cinq années du filence s
mais il en faudra donner autanti Platon , a.
Armure, àDiogene, a Pyrrhon 8c a Epicure;
fans parler des Stoïques, puilîjue tu-as tantale
ditqu’a peine quarante ans fuliroient. Et pour
montrer ne je n’en pren: pas trop , il ne faire
que te re ouvenir combien tu animois de Phiæ
lofophes de toutes Sectes ,’ qui ont plus. de
quatre-vingts ans , qui publient tout haut qu’ils
ne [ont encoreque des novices. Si tun’en vous

Bb iij



                                                                     

in; HEKMOT’IME; x
croire Soerate , qui ne faifisie pas profeflion Je
tout voir,maisdene (gavoit rien. Cependant ,
cela it cent aux, en prenant feulement du:

Seâes- V. HsnuorrnrJe voy bien (un qu’ilel’t im-
pelûble de les apprendre tontes.

,Lvensns. ŒçfiwnoubdonCPFaudrawt-ü
renoncer à nome matriarcale ne (e point détermi-
nerqu’on ne lesaittoutcs épluchées .1 Car li nous
faifons autrement, nous marcherons en ténèbres,
à broncherons à chaquq pas prenantla premiete r
thaïe qui fe préfentera , pour la verité , faute de
la bien connoilttc; 8C quandnous l’aurons ren-
contrée , nous ne fçatiqum pas all’urément [i c’eft

elle,-patcequ’il yap u leurs menfon es nil

miaulaient g q u,Hansen-nus. Tu me met-s fort enpeine,
Eycinus , a: je croy que je [Morty aujourd’huy
de chez-moy à la male-heure . veu que je pen-
fois efire déja bien-avant. dansla recherche delà
Verité , 6C je voy qu’il en impoflible dele trou-

ver. -Lvemus. Ce n’ell pas à moy qu’il s’en faire

prendre, maisa ceux qui t’ont mis au mondeou
littofi à la Nature , qui ne t’a pas donnez d’ail-cz-

yeux , opime allezlongue vie pour ladécon-
un. je rediray feulement qu’elle n’a pas tant
d’éclattquelemenfonge; mais qu’elle parle plus
librement; eequi la rend louventimportuneCon-
fidete que tu t’és voulu mettre en colere con-
tre moy ,- puis: avoir levé un peu le voile qui
la couvroit. Mais à tu une Rame , .8:
que je t’eullë faitvpic que tu n’en [pantois
jouir, laudroit-il pour cela me prendre a pare
Ut’, milieu de me rendre grues pour t’avoir de-

trompé: . In . ..
, 1



                                                                     

OU DES SECTES. ’ 29;,
. Hume r 1 un. ne ferons-nous-donc,re1km;
texans-nous à la Ph: ofophie. * l

LYC mus. Je ne dis pas cela; mais feulement 
que pour bien faire il faut remmailla: a: tatami:
ne: toutes les Seâtes , avant que de sfemblarque;
en pas une , de peut de s’égare: en voulant pan-J,
ire party. N’es-tu as de cette opinion 2

HnRMouMn. Î: ne fçay que répondre , puis
qu’il faudroit your cela vivre autant que le Phè-
nix; & qulon ne fe peut fier àdes eps quine fan;

as d’accord entr’cux , 8: qui [a I ehjxentles un;
a autres , (mon malice , ou par envie , ou par

ignorance. Malsfi cela cil , tel-q clone lefcnlqui
au: détonner: la vérité a I
’ chmus. je nedispas cela, mais que je l’i-

gnore comme les autres. a
H sxuo’rlunOn PÇurtpiçgllirçlcç me [èm- 

ble,qu’cncoreqnlilfut neceflâire d’enflammer tous,

tes les S côtes, pour renvoi: quelle cit la, meilleure,
il ne faudroit En tant de temps pouzcela; pull;
que , comme "de Proverbe , on peut juger Pat l
un échantillon de toute la piece , comme Phidias
jugea de la randeur du lion à-VOÎI fa griPà.Ainfi,
en courant es Principe: dçgmçsede chaque Se-
à: , ce qu’on peuefage, et; Peu d’heures , on ver-
roit blet) à En près ceux qui outraifon , Quinoa

«cherche ocurieufe. . ç
LchuSJ’aybicn oüydixe, gap; pouvoit,

juger d’une partie par le (pu; ,h mais :191; Bgsdu.
tout par une pagne; 8c ton exemple ne conglud)
rien: Car Phidlas n’euü pas juge. de la. sign-
deur du lion yar [a griflje , sÎiln’çuùjamglgveql
de lion , comme à voir (à main d’un hommcf;
on ne jugexoit pas de qui il e411, (à. Fou n’avoig
’ amais veu d’homme. Ainfi , tu ne peux bien
fçavoir ce qui en: houache , où fillelg felleètél

m]



                                                                     

3,5 ’HERMOTI’ME,
les Stoïques, que tu ne (caches le refie’de leur
doctrine, Car encore que tu puifles aprendreen
peu de temps leurs fentimens touchant la" [in a:
es principes des choies, tu ne peux [çavoir s’ils

ont raifort , que tu n’ayes examiné toutes leurs
preuves, ce quiun’cfl: pas l’Ouvr’ e d’un pour.

Autrement, pourquoy auroient-i s fait tant de
volumes, pour prouver ce peu de chofe I te
femble fi facile: Il vaudroit mieux , 8c «En:
leplus court, de eonfulter quelque Devin écha-
que pro fition , pour fçavoir fi elle en vraye ,
oubien gorger des viétimes , pour cfl’ayer devoir
dans leurs entrailles ce qu’on ne peut voir dans
fou efprit. Maisii tuveux je tcid’onneray une in-
vention lus Facile a: de moindredépence, quiefl:
defaire es marques qui portenoemprintle nom
fie chaque secte , Je de tirer au fort la premier:
gui viendra?
t Hamac-niois. Cela feroit ridicule ; mais
comme ceux veulent achepter du vin , ne
vont pas furetcrtous les cabarets dela ville,
mais quand ils en trouvent un bon ils s’y’ticn-
nent , 8: ne boivent pas tout le tonneau pour en
juger ,. mais fe contentent de que] ues goutte;

ut ern efclle de faire la mefine (lofe dansln
Phi ofop ie.

chmus,’ Q; tu ès glifl’ant , Hermotime ,
uand’ on te peu e tenir tu échapes ; mais tu

n as rien fait , parce que tu: comparesencorel
des chofes qui n’ont point de raport , a: que
l’une dt un Tour dont les parties (ont (Emma-
bles , 8! Ëllautre nom. Je ne v0y pas ceque peut
avoir de commun le vin avec la Philofophie, fi
ce n’efl que les Philofôphes, comme les Caba-
retiers , alterent a: broüillentleur marchandi-
Çc a, a: vendent à faux poids a: à faufi’emefirte.



                                                                     

OU DES SÈCTES. 1,97
Preu garde que la Philofophie ne fait pluton:
comme un douro poifon , qui ne donne pas la
ruoit lors qu’on ne fait qu’en gonfler , mais
qui emporte ceux qui en veulent trop prendre,"

arec que la railbn humaine tu un abyme, on
la on fe perd ,- quand on le veut fonder trop
avant. Mais renom que out examiner ces
choies , il neÂlulÏ pas tant ’années ,il faudroit
toujours pour cela un jugement fies-exquis ,l
que peu de gens ont; parce queles choies (ont
tellement broilillées 8C eonfufis, qu’on prend
fouvcnt le menfonge pour la veritê , à caufe
qu’il luy «tremble. D’ailleurs, s’il faut arriver a

la felicité ar la connoilTance , voila premiere-
ment tous es enfans qui en lône bannis, puis,
toutes les femmes , qui font plus de la moitié
"du monde; car la façon dentelles f: gouver-
nent , occupées aptes les foins du ménage , ne
leur permet pas" de penetrer dans ces myl’teres.
Il en faudroit encore bannir tous les vilageois
a: les attifons, qui ne font pas capables d’une
liliaute recherche 3 fins parler d’une infinité de
peuples , qui n’ont aucune connoillance des
Lettres ni de la Philofophio Il ne relieroit
donc que fort peu de gens , encore ceux-là ne
l’ont-ils jamais bien d’accord. Cependant , la
feliciré humaine doit ei’tre une choie facile à
obtenir , 8c commune à tous les hommes. Ajou-
tez à cela, que les plus habiles [e trompent a
toute heure dans la recherchedc la Verité , fem-
blables à des pefcbeurs , qui après avoir jette
leur filet , fentant quelque chofede pelant , pen-
fent avoir pris bien du poilÎon, 8c trouvent que
ce ne font que des pierres. Je dis davantage.
qu’après avoir couru toutes les Seétes , on ne
peut [gavoit encore li la Vcrité n’elt point quel-



                                                                     

2,8: HERMOTIME,qu’autre choie que tout cela.

Hume-nus. Comment?
chmus. Si quelqu’un , par exemple,pre-’

noir vingt ’ettons dans fa main , et donnoit adé-
viner-com ien il [y en a , ne le peut-il pas faire
que tous fe trompallent au compte : De meüne
en la Philofophie , l’un dit que la felicitè con-
fille dans la Vertu; l’autre dans laVoluptê 3 ce-
luy-cy dansle Sçavoir, celuy-là dans les Hon-
neurs ou les riehelles, ne (a: eut-il pasfaire,com-
me j’ay dit , que ce ne foit rien de tout cela? une
nous nous halions de courir , fans [cavoirfi nous
fourmes dans le chemin. Il faloit s’enquerir an-
paravant , fi la Verité citoit le parra edes hom-
mes , a: s’il yavoit quelqu’un qui ’eufi trou-

fie!
a Hume-rial. Tu veux-donc dire , que

’ quand nous (gantions tout ce quia ’amais me
dit. fur ce une: , nous ne ferions pas me de l’a-
vain

chmus. C’en une coulequence necellaire de
ce raifonnement.

Hum OTIMl. C’efl donc peine petduë d’étu-

dier en Philofophie?
Lycmus. Il le femble î Car nous trouvons

premierement, qu’il faut choifirquelle Seâe cit
la meilleure, mais que ont cela il faudroit un
temps qui futpalTe la vie e l’homme; fans parler
des allaites 8e des maladies, qui l’occupcm: ou qui

tu traverfent: A prés, qu’il faut un jugementtres-
exquis; enfin , qu’il cf: mefme incertain fi l’on

eut trouver la Verité. Il feroit-donc befoin d’a-
rd , de trouver quelqu’un qui nous appriü ’a la

connoiflre; autrement,le premier lm olleurfe-
r’a de i ous ce qu’il luy plaira , comme el’eau rè-
panduè’ fur une table, que l’on conduit du doigt



                                                                     

OU-DE-SVSECTES. a".
si: l’on veut, ou comme une gitoiiettc qui tourne

à. tout vent. . ,; Bruno-ring, Tu-as talion; il faut trouver
quelqu’un qui nous l’enfeigne. 3e t’ay beau-
coup d’obligation , de m’avoir abrege le che-

min. . ’ .p chmus. Tu en es pluséloignè que jamais;
est après avoir trouvé quelqu’un qui falïe pro-,
fellion de dîccrner le vray d’av ce le faux , il faut
pour luy ajoûter foy , eilre alleux-é qu’il ne le,
trompe pomt. Et que prmdrons-mouspourcela?
car pour juger d’un habile homme , il faut
ellre aulli habile que luy s a: celuy-là aura
befoin encore du témoi nage d’un autre , ce

ni iroit à l’infiny. D’ai leurs , toutes les défi

monfirations qu’on publie, ne font ny certai-
nes ny évidentes, a; prouvent [auvent des cho-
fçs douteufes par d’autres qui le [ont encore plus;
(Lbien qu’à l’exemple de ceux. qui courent en
rond, on Ce retrouve ton j oursau heu d’oùl’on en

party. rHERMOTIMI. Toute la peine donc que j’ay,
prife jufqu’à cette heureefi inutile!

1 LYCINUS- J’en fuis bien fâché, mais tu as

bien des com agnons, ce qui te doit fervir de
uelque cou olation a car mus les Philofopbes
tourmentent de ce qu’ils n’entendent point l

8c ont des défirs 8e des delfeins au delTus de
leur portée. Tu fais-donc comme un homme
qui (e plaindroit de ce qu’on l’auroit éveillé au

milieu d’un fouge agreable. Car lors que lesÏ
Rhilofophes (e promettent des montagnes d’or,
a; qu’ils font les Rois 8c les Dieux (il: le pan
picr; li leur valet leur vient demander quelque,
choie des neceflitez de la vie , ils fe mettent en»
golem , comme li on les tiroit du ciel en terre"



                                                                     

3,50, HERMOTIME, ,se de l’qpnlence a la pauvreté. En un mot , la
Beatitu e imaginaire que tu te figurois tan-
toll, n’ell guère diflîrente des Chimères 8: des

Hippogrifes, 8c autres fictions Poétiques, qui
plai eut à l’efprit par la nouveauté. Comme
donc Medée devint amoureufe de jafon , fans
l’avoir vit , tu ces pallionnè pour une chofe Ï:
tu ne connoilTois pas, et que tu ne pouvois o
renir.Et la eaufe de cela, vient, à mon avis, de
ce que le premier qui le l’en imaginé , a elle
allez adroit pour le &erfuader aux autres , a:
performe ne s’eR avi de tourner la telle,
Voir s’il efioit dans le chemin, mais il a
aveuglément la trace de ceux qui l’ont devan-
et , outre que chacun s’ennuye de fa condition,
et croit toûjours trouver la felicitè en ce qui
luy manque. Car nous femmes fi promts , que
fins nous enquerir davanta e fi ce u’on nous
dit cil véritable , nousnous aillons ler incon-

, fidèrement à la premicre Opinion qui le pre-
fente , 8c fornmes emportez après par la confe-
quenee deschofes; comme fi nous avions accordé
une fois que deux fois deux font cinq , on con-
cluroit en luire que quatre fois deux font dix ,
a: cent autres abfurditez. C’eft ainfi que fait
la Mathematique , qui après avoir bally fur des
fondemens qui ne font point , une longueur
fans largeur , un point qui ne le peut divifer,
croit que le relie qu’elle enfeigne (ont des ve-
ritez infaillibles. Ainfi , après avoir accordé les
principes de chaque Secte, nous fommes cou-
trains de croire les confequences qu’on en ti-
re , encore qu’elles (oient faulles. Cependant,
nous vieillilfons dans aoûte erreur , fans Obte-
nir ce que nous cherchons, uy découvrir l’im-
polture , et ceux qui la manucurent ont honte
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O’UuDES SECTES. son
de le dédire en leur vieillefle , a: de confeller
-qu’ils Ce (ont, trompez, 8c ocupez toute leur
V vie ’a des fadaifeS. Car s’ils, avouoient leurs
fautes , ils ne feroient plus refpeetez comme
auparavant. CLÉ-e fi nous en trouvons quel-
qu un qui ait la ardiefl’e de l’avoiier, celuy-la
nitrite veritablemcut le titre de Philofophe; les

autres font des Charlatans , qui ignorent la veo
.rité ou ui,la déguifent. Mais pofons que la
;Philofop ’e Stoï ne (oit la meilleure , encore
faudra-vil court ercr li nous pouvons arriver
au but qu’elle nous pro le, et fi ce n’e’t point
en vain qu’on y travail e. Veritablemeut , elle

L minet beaucou . (up-on fera (cultiche, rage,
aux»: Nov de es pal tous r mais nous l’apreu-
rlrons mieux , li nous pouvons..trouver nel-
Ëu’unqui y fuitparvenu. laitonnois-tu pela

que: ’-;*.; l t...Hamac-nus. Non. n VIl. v c 1 u u s. Pourquoy donc le donner tantZ
de peine pourarriver enun lieu ,ou , ni toy, ni:
son maiflre , nile fieu , ni pas un de leursdevan’a.
ciers ne font arivez,’ Tune fçaurois, direqu’il’,

vfulfit d’en aprocher; car celuy qui eftà la par-l.
te , n’eft pas plus. dedans , que celuy qui en ne
à oentlieu’e’s; mais il a ulement plus d’inquie-I.

tuée , parce qu’il voit de plus prés ce qui luy
manque. «D’ailleurs ., je veux que tu fois fore
proche, ily adï: tant de ’ temps que tu :1711
vailles , 8e tu. ’ qu’il te faut encore plus dt;
vi tannées: As-tu lettres de vivres iniques-5
là , l’âgeoù tues? Mais pofons le cas que tu,
y arives ,. de que tu trouvesce que enchemises ,.
combien eiIrJljoüiras-tu 2 C’en comme fi quel:
qu’un fe la oit mourir de faim, en travaillant
pûjours à aquerir de rappeur. On dit que la



                                                                     

3’61. f HERMOTIMEH I
Venu Confifie dans l’action , c’en à dire , à vivre
’julienien’t , figement , fortement 5 mais vous sur
lues Stoïciens , a: quand je dis vous , je penfedire ’
les plus tans de tous les Philolbphes 5 lamant-là V
les cho es clientielles qui neurone point eonteflée’s,

vous travaillez à aprendre des termes barbares,
le a faire des argumens cornus; quem quid!
le plus (gavant, en emmêle plu’s’habile. Rififi
Îmnt le fruit qu’on peut tirer’della Philolo-
p le , ’ vous vous annellera l’écorce. N’en-ce pas

ce que vous faites dans vosIEeoles , depuis le ma-

tin jufqu’au fuir? ’ ï
H’ERMOTIME. Ile’fi «si. i’

l L r c r a u s. ne vous reprocheroit-on à
donc à bondi-oit vous prene’z’l’orn te
pour le corps",f& que’voiis courez toute voûte
vie après un Fantofme’; quoy que vous pennes
faire un choix fort utile? D -rnoy, je te pries,
voudrois-ruche [emblable ton Ped’ant, à la
r’el’erve’dela fcîence ; un": colere, aufli quere-

leux , ainli avare, suffi urmand , aufli volu-
ptueux, encore qu’ilne e femme pas a Veux-tu
que je te die â ce propos ce ue-repon’dit l’auo
t’rejour un limple Bourgeois un Philofophe

ui cit fuivy de toute-lajcuneiïu Car comme il
avouloit faire payer d’un de (es écoliers , a: lof
reprochoit en colere , que le mois citoit èchi’i 5
[on oncle prenant la parole: Celle , luy dit-il,
de croire que mon neveu t’ait fait une grande
injure , (i n’ayant acheté de to que des parœ
fenil ne t’a pas (i-tolt donne e ’argenr. Ou4
ire que tu n’as rien perdu’de tout ce que tu luy
as aprls: ce que nous dEfirions’le plus’fa ruera
et moy , lors que nous le mifmes entre tes
mains, c’efloitde le rendre plus vertueux , 8c il-
n’eflrien moins que (31a. Car il a.violé la fille



                                                                     

OUDES SE’CTES. sa;
de noûrevoifin , 8c couroit fortune de la vie , li
l’on n’eull acommodé l’afaire pour de l’argent. l

En fuite , il a barn n mere , ui l’avoir futpris
comme il emportoit quel ne c ofe de la mai.
Ton , pour friponner avec, es camarades. Il n’y
a que le menfonge se l’éfrouterie , 8: autres ver-
tus femblables ou ila fait grand progrès, car il
choit beaucoup plusl’aëe de plus modelle , quand
nous te l’avons dona a Cependant, j’aimerais
mieux qu’il eut apris a le eorrjger de quelques-
uns de [es défauts, que cent ortilès , dont il
nous rompt lateite tous les jours , QËun Cro-
codile a pris un e faut qu’ilapromis de rendre
pourveu qu’on luy ie ce qu’ila refolu d’en faire i

ne s’il elloit jour, il n el’t pasnuit r et autres
Rmblables fadaifc. Enfin, il ne dit rien que ce
qu’on f ait, ou qu’on ne veut pas (gavoit , a: croit
quandi fçauratOut cela, que rien n’empefche- ,
ra u’il ne foit parfaitement age, 8e qu’il ne
con idere le relie des hommes que comme des
fourmis ou des mouches. comme on repro-
choit donc cela à ce Philofo be , il répondit,
’qucla Philofophie luy avoit ,ervyde bride , 8e
que s’il ne l’eût aprife , au lieu qu’ il n’a fait que

battre fa mer-e, il l’eût peut-ellre tuée 5 (la?!
faut dite de luy ce que difentles nourices , quand
elles envoyeur leurs enfans à l’école , ne s’ils
si] finir point une» , il: n’y ferontpoim mal,-
Iosug pour luy, il avoit fait ce qui citoit de fou
devoir, &qu’on le fifi interr cr par un Phi-
lofophe. de leur Seae , qu’il e lacisferoit fur
tout. Voila ce que dit et Doâeur; mais ut
toy , tun’as asapris la Philofophie pour t ema
pefclier de evenir pire, mais pour en devenir
meilleur.

HIRMOTIMI. ŒEchx-tuquejetedic a le



                                                                     

qui. HERMOTIME,uis’ fi touché detesraifons , que je regrette mille
fois la peine que j’ay prife pour ne rien fçavoir.
Maintenant , que tu m’as dellil’e les yeux , je v0,
clairement la vanité des chef es que j’ay admirées,
a: leure le temps que j’ay perdu en des curiolitez
fait: cules 8e inutiles

chmus. Il n’efl pas queilion deplcurer;
mais de prendre pour [07 la confolation que dou-
na’le renard des fables, à celuy qui s’amufoità
conter lesvagues; 8c qui s’elioitméprisau com-
te. Car il luy dit , qu’il n’avoir qu’à contercelles

qui relioient, fans fe mettre en peine de celles
qui citoient écoulées , veu qu’aufli-bien il en
clloit palle une infinité de femblables avant qu’il
le mil? à conter. Contente-toy donc deformais
de vivre comme les autres , fans faire des dell’eins
au defl’us de ta portée , ni avoir honte d’ei’rre

devenu lège un peu tard. Du relie , ce que j’ay
dit, n’cll: point par une haine particulier: que
j’aye contre les Stoïques; au contraire , jay
choifi leur Secte comme la principale , pour con-
fondre en elle toutes les autres.

H s a M o ri u a. je te promets de changer
maintenant, non [culement de vie, mais d’ha-
bit 8c de contenance, 8c d’en rendre une plus
reglee 8c plus humaines , pour aire voir que j’ay
renoncé à toutes ces [huiles , 8c plût à Dieu que
je peulTe oublier tout ce que j’en ay apris. jç
prendrois volontiers pour cela de l’êlébore
comme fit Chrylipe , ququue pour un diferen:
fujet. Cependant , je t’ay beaucoup d’obliga-
tion de m’avoir détrompe; il me femble que tu
m’es aparü comme les étoiles de .Callor 8e de
Poilus: , endant la tempelle. A peine que je
ne me Je couper les cheveux , comme au;
qui ion: .echapezdu naufrage; jcfuiray à l’ave-

Dl!
X



                                                                     

p "HERODOTÈ, OÙ AE’I’IONr se;
ni: la rencontre d’un Philofophe, comme celle
d’un furieux ou d’un chien enragé. i

wmsmmmemmmæeemm
HERODOTE, OU marron
Il e en du exemple: d’Heradoreé. 145mm, a,"

Il 114515014 conduire. P
(l’on feroit heuretnt de pouvoir, imiter
Hercdore , je ne dis pas en toutes les perv

feulons, car ce feroit un trop grand fouirait;
mais ou en la beauté du difcours , ou en la ra-
vité des ’lScntences , ou en la delicatelle e fa
langue jOnique , ou enfin en mille autres avala?
rages, qui font tomber la plume des mains de
tous ceux ni le voudroient entreprendre. Mais
ce qu’il fit ors qu’il fortit de fou paï’s , peut-cure.

imité aifément. Car après avoir delibcré en
[gy-incline des moyens qu’il tiendroit r le
rendre illullre , il crût qu’il feroittrop ong de
courir par toutesles villes , a: le patentant aux
jeux Olympiques ou toute la Greee filoit af-
femblée , il retira fou hilloireavec tant d’aplau-
Menton: ,lqu’on donna le nom de »Mufes à fer
livres. Il devint donc , en moins de rien , plus
celebre que ceux’qui avoient agui: le prix des
jeux . se l’on’crioit par tout, ors qu’il palloit,
Voila celuy qui a il dignement chanté nos vi-
aoires , a: celebré les avantagesque nous avons
remportez furies Barbares. Par ce: artifice il
obtint v-l’aprobation -generale dans une feule-
afl’emblée , a: au lieu d’un Héraut qu’ont les

autres victorieux , il eut toute la Grece pour I
Trompette de les loiianges. Son exemple fut M50!)
flivy epnis par le Rheteur Bippias , qui citoit m.
’ ’1’ orne I. C c



                                                                     

ses H ;H’ER’0D,ÇTE’, H -
(lux;- Gree r 8c en fuite par plufieursantres ,. qui [je
une; [ont [ignalez de. memespar des. harangues pu. .
flua. bliques. Mais il’n’ell: point befoin d’alegucr les
Pin" 4’ Anciens ,- puifque de nofire temps Aëtlon ex-
Œ’m’ pofa publiquement aux jeux Olympiques le ta-

bleau des ,amours’de (inox-cane et d’Alexandrc’,

ce ni lu a un tant c t Marion , e celu
Mu;- qmfiprefirloitqauxjcux luyîonn’al’a fillfm in: ’

nage. Ce devoit efire’un merveilleux tableau,
direz-vous. est" élever un Peints; au fi hum,
degré d’honneur. je vous en veux fait; la qui,

cri tion peut en donner. quelque idée à ceux
qui n’ont oint cité en Italie , ou cit miam-
nant une r excellente picte... C’eft un; cm.
bre magnifique ou l’on voit affile fur gfon lit
Roxane toute éclatante de gloire , maisplus
brillante encorepar inhumé ,quoy ’ellc baille
les yeux de honte , pour la préfence ËAlcxandre

ui cil: debout devant elle. Mille petis amours
validais volti eut autour , dont les uns lèvent
[on voile par erriere , commepout la montrer
au Prince, lçsautresladesbabillent. Qtrslques-
uns,tirent Alexandre. par l’emanteau comme
un jeune Épouse plein de pudeul: s 8C le profon-
tçnt a (a mistelle. Il-mçt ans piedsfaeourou-
ne , en la compagnieid’Ephcllion,’ ui-tie’nt un
flambeau à la main , &,qui s’a ye ut unbcau.
garçon quireprelènrel’I-Iymen c. Voila leprin-
cipal deflèin du tableau. A collé Sont d’autres
petits Amoursquizfolàtrent auto [tsarines Les,
uns; portent; (a lance .9 tout, courbez comme des .
MFCPfalxnyVUQ-un fardeau trop Flâneries-aire .
11:65 (on bouclier ,ffilrlçquçlil yen a un; d’anis ,
qu’ils. meinent comme ,en triomphe ’, tandis .
qu’un autre cil en embufcade dans n cuirafli: ,
qui. les attend au paflagepour leur faire peutslîn ,



                                                                     

OU AETION: 907.ème galanterie n’efi as inutile, mais iellefere,
.à faire voir l’humeur elliqueufe d’Alexandre ,
qui au milieu des plaifirs n’abandounoit pas le
[6m de la guerre Voilala defcription de ce cheik
d’œuvre , qui par la feinte réçrefcmation d’un

mariage , en produifitun veritable. Maintenant ,
pouren faire l’aylication , je diray qu’à l’exem-
ple d’Herodote a: d’Aëtion , voulant me faire,
connoiflxe à mon entrée dans la. Macedoine ,
fans courre par tout en une faifon fâcheufe, j’ay
choili cette illufire Compagnie , qui n’efi in;
compofée d’une vile poyulacefiommc celuy qui
le trouveàdes jeux, maisdes plus Grands Mr...
forma es de tome la Grece; a n’efipasa em-. PH r l
talée s les deferts de Pife fous des. hures-8: ph: ’5.
des cabanes , mais dans une ville. magnifigue,,u,m’,, ,
ou elle repreieme comme les limes de la Pro- 51]!»
vince , fi bien qu’elle ne «de en rien à la folem-, m" -
nitê des jeux Olympiques. A la vairé, fi vous
me com arezà ces deux Heros , je feray fort. ”

eu de e ofe; mais en me confidéran: [épaté-
mmt, jcimctriteray peut-cille quelque eûime.

wmmàuæcmuaefim:mæl
ZEUXIS, 0U ANTIOCUS.

C’tfl comme une Apologie defilfafon d’e’ninfiiont

il] a défi: quelque thofe dansle Traité contre
celuy gui l’avoir ayellé Promethée.

60mm: je me retirois l’autre jour , que:
vous avoir lü mon courage, plufieurs de

ceux qui l’avaient oüi m’aborderem, 8c magana
falüé fort civilement, me reconduifirent cher.
moy , avec «les louanges qui me faiibient rou-
gît , a: queJ’ams home de myome: àd’auqes

C c ij



                                                                     

je! IZEUXIS,qu’a mes amis. Ce qu’ils admiroient «lamai
e dans mafaqon d’écrire , c’efioit la nouveau-

té de l’invention , dont chacun raportoit quel-
que exemple qui Pavois le plus touché; Car ils
n’avoient point de fujet de vouloir flater un
étranger comme moy, de quiils u’avoient rien
à el’ eter ni à craindra Ces loiianges ,quo

ulel es me ehatoüillaflënt l’oreille , me lai-
aient neantmoins quelque regret , en ce qu’ils
fimbloient n’admirer en mes ouvrages que la-
nouveauté , comme on dit qu’une chanfon ,
quelque mauvaife qu’elle fait , cit bonne quand
elle cit nouvelle. je (Mois donc en moy-mer-
me , (hi-gy l n’ay-je aucun avantage par (laïus
les autres , ue de ne pas fuivreleur route à N’y
a-r-il pas u choix a: de l’agencement dans
mes paroles 5 delafosee a: de]: delicatellî: dans
mes penfèes ; de la vigueur dans mon expref-
fion; de l’ordre a: de la conduite dans tout mon
amours! Voila ceqni cit digne de loüange, la:
non pas la nouveauté , qui ne doit titre dtiméc
que comme la bordure du tableau. je vous veux
conter , à ce propos, l’hifioire de Zeuxis , qui
a remporté la gloire du plus grand Peintre
fut jamais, a: qui ne s’amulbit point à repre-
fenter des ehofes ordinaires comme les autres ,
mais tâchoit toüiours de montrer l’excellence
Je [on Art fur e nouveaux fujets. Entre tous
(es grands deilëins ,’ celuy qui ’m’a le plus tou-

ehé e’efl’ la Centaure , dont j’ay veu une copie
à Athènes; car l’original fut emporté par Syl-
la , 8c petit fur mer avec plufieurs autres rare-
tez de la Grèce. Je vous la vais clone dépeindre,
au moins mal u’rl me fera poflible , non a:
pour pretendre agloire d’exceller dans lesdef-

’criptions, mais parce que l’étonnement qu’elle



                                                                     

l
OU ANTIOCUS. goy;me donna afervi âme la mieux imprimer dans

l’efprit. C’ell une Centaure couchée fur l’her-

be , dont la partie animale cit étenduë par ter-
IC, sa celle qu’elle a de femme ei’t relevéeàde-
my a: apuyée furle coude. Elle alonge les pieds
de derriere, 8c troulÏe ceux de devant, en te-
courbant l’un , a: pinçant la terre de l’autre,
comme font les chevaux quand ils le veulent
tcdreflèr. Elle (e panche un peu fur le collé
pour donner à teter à [es petits, dont elle tient
’un entre lès bras , qu’elle alaire avec fes mac

melles de femmes , 8c l’autre cil pendu ’a celles
qu’ellea de cavale. Au haut du tableau, cit le
Centaure comme en fenünelle , qui ne pareils
qu’à demy, 8c leur montre un fion de lionne ,

’ qu’il a pris. mm] qu’il femble foûrirc , il a

neantmoins la mine farouche 8: la perruque
afreufe , outre qu’il cit pulque tout velu. Mais
fa femme , aulli mignonne qu’il en: fauvage , a
la moitie du corps de ces belles cavalesde Thef-
filie, qui n’ont point encore elle domtèes, 8:
l’autre moitié de la plus belle femme du mon-
de , hormis qu’elle a lesoreilles droites a: poin-v
ruës comme on les peint aux Satyres. Des deux
enfant , l’un cil fauvage 8: velu comme le pe-
re , l’autre plus doux 8c plus humain 5 a: tous
deux regardent , en alairant , le lioncœu, que
leur pere éleve par delÎus fateüe, comme ut
leur faire peut. jelailÎe aux Peintres à a .-
rer le docte mélange des couleurs aullî bien que
leur aplieation , la judelle des proportions , la
délicateWe des ombres , 8: la hardiefle du det-
fcin , mais ce qui me toucha le plus, futl’indu-
Rrie de l’ouvrier , d’avoir feu mêler fi adroite-

ment deux natures toutes mortaises , que le
panage de l’une ’a l’autre efl: imperceptible. Ce



                                                                     

11min-
nu le
Il" dico.

gis ZEUXIS , OU ANTIOCUS.
chef -d’otuvre ravir d’abord tous ceux qui le
virent; mais comme Zeuxis apetccut qu’ils en
admiroient l’invention , fans rendre garde à
ce qui citoit de plus confideraî’le , il lofia en
colere du lieu où il l’avoit mis pour le faire
voir. Avant que d’aproprier ce: exemple à mon
fujet , j’en veux encore raporter un autre d’An-
tiocus Soter a la bataille qu’il donna contre les
Galates. Comme ce Prince vit le grand nom-
bre a: le bel ordre des ennemis , il dckfpera de
laviétoire , a: le preparoit déjaà la retraite , ou
àfaire quelque mite ant accommodement,lors
’ue l’un de fes Capitaines le raffina. Voyant
donc la Cavalerie ennemie qui venoit fondre
fiirluy, a: l’infâpterie qui s’ouvroit pour don-
ner paillage aux chariots , il lâchafià’ propos les
Ilephans qu’il avoit cachez exprès derriere les
bataillons pour donner plus de terreur , que la
Cavalerie à les chariots épouvantez , le ren-
Verferent fut leurs gens de pied 5 fi bien que
donnant l’a-deflus on en fit un carnage éfroya-
Ne. Mais comme les Macedoniens vouloient
féliciter Antiocus de fa victoire , 8c pouffoient
en l’air des cris de joye z N’avez-vous point
de honte , leur dit-il , de faireles vains pour le
gain d’une bataille , que vous devez plûtoüà la
ortunc qu’a voflre valeur? de forte qu’il ne fit

peindre pour trophée qu’un Elephant. Il feroit
temps de faire l’aplication de ces deux Hifioi-
ses , fi elle n’efloir allez vilible. Car vous voyez
que ce qui me donne l’avantage , c’eü ce dont
je faifois le moins de cas , a: u’on efi l’urpris
de la venuë des Blephans a: e la femelle du
Centaure, fans admirer ce qu’il y a de plusad-
mirable. je nele dis pas pouvons qui (gavez
tonnoifire parfaitement ce qu’il y a de plus



                                                                     

HARMONIDEw ’11"
bçau a; de plusaccomply dans un ouvrage a mais .
P99: c911! qui n’cflimçnt que 1.3 nouveauté a

Il
[Il

Ï; En; fi: rouait; du du,

.1 lmmæ:m’m:mzæmàæmu’q

H A R M O N I D E.
Il. hmm]: .d’alrmomldede ce qu’il

"Mafia tu plus grand perfmnnge du pais
peut; avoir fin qprabatinnv.

:t

F
x

1.".

U Nrgrand joücur de flûte demanJoît un jour
à on mailhe, aprésavoir apris dcluytous

lesfcçrcudc [ont Art, comment il feroit pour
sa rendre mame: Ca: jene dîïircrois pas , luy I

a dit-il 5, joliet suffi bien de la flûte qulOlympcl
f on que: Matfyaq , s’il d’avoir point de gloire
fi àaqucrir 5 8: je dia des Mufieienscc qu’on clit-

de la Mufiquc , Q9:ceüequ’nn’mtendpoinnfi -
inutile Timonhéc répondità Harmonide , car
5’ c’elt ainfi que s’apelloien: le mime a: le dif-
l ciplc , leilno luy failloit pas une petitc’dc- I
f manda , il qu’allait: I omble a: jolie; deal-l
l vaflfizpthCJÎlOfidc , il f ’ ou tâcher de ner. l
9 I’cl’cimc de ceuani efip’ r capables d’en. on-. -

ner. Car les ignorans ragt-Îl , ont acoùmmè
de s’en fier aux autres , comme dans les fiac-
âacles chacun aplaudit aux Aâcurs, mais par

i 3’ fient la vi&oirc. a moniale ne f eu: ro-)u . f! r . . s .- Pl me: de cétavxs a car aprcmxcrcfms qu’ll mon-
* ta fur lcTheatrc public:x expira pour l’avoir
I voulu prendre d’un [on trop haut , a: mourut
r

l

I

r. 3-. a. me

fans sûre couronné. Mais cela ne s’adrcfle pas
feulement à luy , c’efi: à tous ceux quifc veu-
lent. rendre illufircs dans quelque profcflîon



                                                                     

gu’ HARMONIDE,
que ce foie. Je me fuis donc prefentefi vous,
pour me faire connoifire , commea celuy qui
a. l’aprobation gènerale 5 8c de qui les lenti-
mens font la regle de tous les autres. Les Rois
de Laeedemorre n’avoienr que deux voix dans le
Coufeil , mais vous les avez toutes, a: vos ré-
ponfes (ont autant d’oraeles , qu’on révère d’au-

tant plus, qu’ils foutroüjours clairs a: faluni-
res. C’eû ce qui me rafihre dans la grandeur de
mon delTein , outre , que je penfe efire à vous
en quelque forte , puifque je luisd’uue villedont
vous avez pris la proteâion, & que vousavez
comblée de vosfaveurs nant publiques que parti.
eulieres. S’il arrive donc que je n’aye pas
de voix pour remporter le prix , Ajoütez-y vô-
tre fufrage, comme celuy de Minerve; Aufli bien,
fi je n’avois vofire aprobarion , celle des autres
ne me fufiroit pas 5 a: fans elle , je compte pour
rien toutemagloire. C’efi vousqui devez apren-
dre a la pofleritè ce u’elle dort croire de me:
ouvrages, a: je m’a elfe à vous comme aux
Dieux , pour confirmer la reputation que les
hommes m’ont donnée, afin quej’a plusd’af-

fnranee de milite deformais en lie; en il
n’y a plus ’aflemblée a redouter a celuy qui a
triomphé aux Jeux Olympiques.-

ææ,

a
L LB
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our-esrnnuetn. m I
-Wm:mmæs.mmm:mm:m
a. 1-: sans, o U ’L’ESTRANGER.

-Ce difcours a quelque tu]: de fimlhbleau
du. prends»: 3 car par l’ exemple de Tua-Mis
menadnuarfi: chez, Salon comme à l’abrcge de
route lnGrcu,, il relire]?! à aux à qui ilparle,

pour avoir le [ufmge public.

A Nscnsr-s n’en pas le premier qui vin;
de Scythiepour apprendre les Sciences à

Athènes , car Toxaris y-avoxt cité avant luysmais
il n’efioir pas comme l’autre de race Royale, n,
«le ceux qui portent des chapeaux , qui cil par-
my eux une marque de grandeur 5 il client de
.ceux qu’on nomme à huit jambes, parCCqu’ils
n’ont que deux boeufs à leur chariot. Aufii ne
.xerourna-t-il point en fou païs , mais il s’ha-
ybitua à Athènes; 8c quelque temps après (a
mon, on luy lacrifia comme à un Heros , pour
faire voir ne les Grecs ont le pouvoir de deï-
fier , aufli ien que les Scythes, qui dépeichent
.tous les ans un AmbafTadeur vers leur Dieu Za- C’efl

, .molxis. i Car comme la contagion ’elloit gran- 1V Il: l’y
,de à Athènes, la femme d’un’Senateur de l’A- MF”

’r’eopa evit en fonge Toxaris, quiluy comman- le,
.doit e dire aux Arhéniens, que pour faire cet; un u
fer lapefle il falloir annuler de vin l’entrée des bonne.
tmai’fons; ce qu’on fit , 85 la pelle «tu: Soit que
la vertu de cette divineliqueur eul’t la force de

purifier l’air , ou que Taxaris qui efloit f a-
vant dans la Medccine , eull quelque fecret là-
.deifus qui n’eli pas connu de tout le monde:
fram Jy a que par forme de preconnoifl’ance.

Tome I. r » Dd



                                                                     

au l LE SCYTHE,
on immole depuis , tous les ans , un cheval
blanc fur [on fepulchre , d’où cette femme le vit
monter , car (on nom fut reconnu par I’Epita.
phe , quoy qu’à demy éfacée. Mais on voyoit

un Scythe gravé fur la colomne , avec un arc
tendu en une main , 8c un livre en l’autre , a le
livre 8c l’arc le voyeur encore avec plus de la
moitié du corps 5 le telle a elle confumè parle
temps. Ce tombeau cil allez prés du ADppile à
main gauche en alan: à l’Academie , 8c n cil pas
fort magnifique , mais du relie ne manque il.
mais ni de fleurs ni de couronnes 3 Car on dit
que ce Heros guerit encore la fièvre , ce qui
n’ell pas étrange , après avoir guery toute une
ville de la pelle. Mais pour venu au fujet pour
lequel je l’ay alegué , Toxaris vivoit encore lors
qu’Anacarfis vint à Athènes , 8c le rencontra
un jour par la ruë tout interdit, comme un
étranger qui ne fgait pas les mœurs du païs , de
n’en entend pasla langue; de forte qu’ilkfe re-
pentoit d’ellre venu , 8c le preparoit déja au
retour. Il ne luy fut pas dilicile de le recon-
noillre V, tant à l’on habit, que parce que c’efloir
un des grands Seigneurs d’entre les Scythes; fi
bien qu il l’aborda , 8: luy demanda s’il n’efl’oie

pas Anacarfis , ce quile l’urp rit tellement , qu’il
ailla couler des larmes de joye , de trouver un

homme de connoifl’ance en un aïs étranger.
Il luy demandadonc [on nom ne le cuvant re-
eonnoillre à mule de l’a longue ab ence, outre

u’il citoit vefiu àla Grecque , la barbe rafe , ac
2ms épée , 8c qu’à l’on difcouts 8c à fa façon , on

ll’eul’t pris pourun Athénien ,tant il eftoit chanç-

gè depuis ion départ. Comme il fe fut nommé ,
Anacarfis s’enquifl fi ce n’efioit pas luy qui.
Mongolie l’on paisse l’alumine, pour le venge



                                                                     

p OU L’B’STRAN’G’ER. tr;
rétablir "en Grece , où l’on difoit qu’il citoit
"maintenant en grande efiime; 8c fur fa répon-
fe , (cache , luy dit-il , que je fuis l’un de tes

adorateurs , 5: que l’amour de la Grece m’a por-
té comme toy en cette Province , où j’ay beau-
coup foufert depuis ma venuë , fervant de jouet
aux petits enfans par la nouveauté de mon ha-

. bit ç (ans parler des travaux que j’ay endurez
par le chemin. Je te conjure donc par les Dieux,
«le me montrer ce qu’ily ade plus remarquable
icy, a: de m’apten te les loix 8c les coûtumes

«in païs , 8: me donner la connoilrance des
grands hommes , qui en le fujet de mon voya-
ge , aulli bicnrque du tien. C’ell avoir bien peu

e courage , luy dit Toxaris, de vouloir li-tofl
quiter la Grece , après avoir tant pris de peine
pour yvenir; mais elle n’a que trop de charmes
pour te retenir lors que tu viendras à la con--
inoillre ; je te donneray feulement un [cerce
pour aprendre en peu de temps ce que tu deli-
res l’çavoir. Il y a un illuflre vieillard en cette vil-v
le qui a voyagé long-temps en Afie a: en Egy-
pte , 8c couver-f6 avec les Sa es du païs; li bien
que les Athéniens l’ont chorfi ur leur Le if-
lateur , quo qu’il ne lblt pas ort riche. Si tu
peux avoir ’ connoillancc, tu verras en in!
loure la Grcce , puiique c’efl commeunabreg
de tout ce qu’ilyade meilleur: Ne tarde donc

;pasdavantage; dit Anacarfis, à me le faire con-
tnoillre, 8c me meine de ce aschezluy ; mais
fie crains qu’il ne fait dilicile aborder , 8c qu’il

ne me rebute fur mon nom. Ne crains Polnt,
dit Toxaris , je (allure du contraire, 8C qu’il
’fera bien ail’e d’obliger un étranger comme

"toy; fui-moy , feulement, 8c vien faire preuve
«M’a performe, dela courtoiiie &d de la gene-

D ij



                                                                     

31 6 I. E S C Y ’1’ H E ,
rolité des Grecs. Mais le voila tout a propos
qui s’avance tout rêveur , abordons-le. Reçog
ce préfet): de ma. main , Solen ., Voicy l’un des
plus grandsSeigneurs de mon païs , qui l’aquit-
té’pout te venir voir, 8c pour apprendre de top
les loix 6c les coutumes de la Grece. Si je te
controis bien , tu ne tromperas point fou at-
tente ny la mienne , a: d’un honneite Scythe tu
en feras un honnefle AthéniemSçache , Anacar-
fis , que tu as en Solen Athènes a; toute la Gre-
ce , a: que (i tu peux obtenir (on amitié , tu ne
feras plusétranget, mais connu &cheri detont
je monde , tant il y a. de perfections renfermées
.dansice feu] homme. Sa converl’aubn te fera
oubliette. patrie, & fi tu cherches unami comv
me tu dis,tu trouveras icy le but 8c l’accomplifv
fement de ton dell’ein 5 car e’efl un modellc de
vertu , 8! l’image vivante de la Philofophie.
fieu graces aux Dieux de ce que tu as trouvé
1m fi grand tréfor, 8c ne te plains plusde la for-
mas, ni ne regrettes les maux que tu as.enduré
,cn ton voyace. Il feroit long de dire combien
ce tirèrent pîufi à Salon, 8c ce qu’il répondità
des offres f1 courtoil’es. .C’efi allez de dire qu’ils

vécurent depuis dans une parfaire intelligen-
ce, a: qu’il apprità Anacarfis tout cequ’il l’ça-

Voir , 8c luy donna la connoiflance des plus
grands perfonnagcs de la Grece. D’autre collé,
Anacarfis ne le pouvoit quitter un moment ,
tant il citoit charmé de [on (gavoit 8c de l’a verv
tu; Ideforte qu’ il appriten peu de tempstout-cç
,qu’il defiroit, 5c le rendit tres-illufire , chacun
croyant que s’il n’euft eu quelque refl’emblanv-

r ce aux mœurs de Selon , il n’en eull pas fait
. ’fon amy. Il cil donc le [cul des Barbares qui
r pelle initie dans les myfleres , et fait citoyen



                                                                     

, ’ÜU L’ESTRANGER. 31’.
d’Athénes , fi l’on en veut croire Theoxéne.
Aulli ne retourna-r41 en l’on païs , comme je
croy , qu’après la mon: de Scion. Maintenant
peut dire ce qui m’a fait tirer Anacarlis de la
Scythie , pour venir en Macedoine avec Tbxa-.
ris 8: Solen , c’ell qu’il m’ell arrivé la meline
ehofe qu’à luy , 8c ne croyez pas que je die par
vanité. Car les Syriens ne lent pas moins hon-
nellesflgens que les Scythes ,» 8c ce n’ell pas en-
noble e ny en grandeur que je me veux com-i

cparer à Anacar s s mais en ce que je me trou-

I

vay tout furpris , en arrivant icy 3 tant de la
beauté 8c de la grandeur de la Ville ,que de la
multitude 8c de la fplendeur de fes habitans ,
de mefme que Telemaque fut remply d’éton-
nement a: d’admiration en voyant le Palais
de Menelaüs. Car comme j’avais envie de me
faire connoillre par uelque ouvrage g puili;uel
je ne pouvois mieux aire paroillre mon cfprit.
qu’en ce lieu , a: que je m’enquerois de ceux-

ui el’toient les plus en ellimc , pour m’adref-
Et à eux 8c pour implorer leur protection; je
ne trouvay pas feulement un Toxaris , mais
lulieurs, qui après m’avoir dit le grand nom-
re d’honnel’tes gens dont cette; Ville elloit

remplie , ajouteront , qu’il y en avoit deux
principaux tant en noblell’e qu’en credir , qui
pauvoient difputer de fçavoir 8C d’éloquence
avec les plus grands perlbnnages de la Grcce,
a: citoient éga ement cheris 8c ellimez de tout le
monde. Pour leur courtoilie 8c le reflede leurs
vertus , il n’efl point befoin, dirent-ils,de vous.
en parler; car vous les reconnoillrez allez vous-
mefme.Il fuflit de vous dite que l’un ellzle pere
8C l’autre le fils , a: que le premier peut ellre
comparé legitirnement à Selon , a Periclés ou

D d iij



                                                                     

918 LE SCYTHE, OU L’ESTRAN GER’ .
à Arillide , la: l’autre à Alcibiade; puilqu’il a;

comme luy les façons aimables a: attrayantes,
fans parler des avantages de l’a taille a: de l’a
bbnne mine. Toute la diference qu’il ya , c’en:
que la Grece fe repentit d’avoitaimé l’autre , a:
que l’amour qu’on a ont celuy-ey augmente tous
les jours avec fou ime.. Enfin, c’ell l’honneur
de fou païs, &lesdélices de tout lemonde. Si-
colt qu’il ouvre la bouche pour parler , il ravit
chacun en admiration; li bien que vous n’aviez
rien a delirer li ion pere 8c luy viennent uuel’ois
à vous recevoir dans leur amitié. J’atelle les
Dieux que voila*quel elloit le l’entiment general 5
mais je n’a plus que faire du témoignage des
autres, apr s l’avoir reconnu moy-mefme , 8c
jetrouve feulement qu’on n’en a pas alfez dit. Il

ne faut donc point tarder davantage à agner
leurs bonnes races , puifque leur amitié nous
doit fervir d’a ry contre la tempelle , comme les
érailles de Callor 8c de Poilu! fifavorables aux
Nautoniers.

Fin premier Tome.



                                                                     

- ç au
une mmmmzmmsmmREMARŒES son LA TRADUCTION

r) s ,L u c r a in. ’

Daim; j’ay mieux aimé prendre ce titre que
celuy de Dialoguer , parce qu’il y a icy plu-

lieurs Traitez qui ne font pas des Dialogues.
D’autre collé celuy d’œuvre: eull ellé trop vaille;

carje ne mets pas iCyles Vers , ny quelquesau-
tres Ouvragesqu’on attribue a Lucien. Au relie
’e dis Lucien, 8: non pas Lucien , pour fuivre
la prononciation commune , puis que dans le!
Langues aulli bien que dans la jutifprudence’

Communis errer fnaitjm. p
De la Trnlxflim , j’ay ditdans la Préface que

c’elÏoit icy une Traduélion libre, parce que les
galanteries 8c les gentillel’l’es ne fe pouvoient pas
traduire autrement. c’en pourquoy je m’y luis
propolé l’agrément 1plûtolt que la fidelité , ou
plütolt j’ay crû que a fidelité en cét endroit con-

lilloit en la rément, fans m’éloigner pourtant
du but 8c du elfeiu demon Auteur.

Le Songe de Lunch, je ne mets pas , au [a Vis,
parce que ce n’en en icy qu’une idée, comme je
le marque dans l’argument. ’

13:4me de temps (au de dépense, le mat, de
temps , emporte en quelque forte de travail, a:
celuy de «lepture , dit qu’il faut ellre riche pour
cela. C’elt peurquoysj’ayexpliqué ce qui uit,
de la fortune , plûtoll quedes Richel’fes ou de la
Condition.

Page. r.

Hg. 7.

Il: confidcroimt quais n’efinitpar riche , je palle il? Ï °*’

doucement fur chaque chofc, lins m’atacher a

toutes les paroles. ,,’ i D d iiij
fi



                                                                     

31.6 13111,!lerage z. Sculpteur , on voit plus bas que c’clloit cr 4:

13g. 7. pierre.  fig. ,. . De: petit: Ouvrages de cirai! cil plus délicat
de la forte , que de dire , des hommes,des chu»
vaux , 8C des bœufs. En un mot toutes les chofcs
exprimées en .gçncxal, [ont plusbelles qnlcn Par-
ziCulier , fi le particulier n’ait trcs-agrcable, 8c
dans les graces du païs , ce qui ne peurlpaseltrc
dans la traduéfion d’un ancien.

- n Cela utilem- re alu avec ne! ne e "and!
hg’ l7. fanés, Éccy cf: tianfpof’c, 10min jÊfuisd’or-

(linaire , , Pour la clarté 8c laxnettetè du raifonnc-

ment.
153, 1,4, 1 Sur cette pierre, je ne dis pas une table de pierre,

de peut que cela nefaflè quelque difficulté; mais
j’expxime’tfînsla fait: ce que c’efloit.

Criamgu’il l’avoitfait par enraie, cela dirallezv

lig. 30. la chef: lansla rcpcter.
. Et me tourna] de roua mafia, j’ajoûte cela

l’g’ 3* comme uncinarqacd’inqlfietuae.

’ D’zm fange qaej’m: en fuite,ij nfalegue point
Page 3’ des V en d’Homcre , parce qu’il ne 61men (la

a hg’ 2" nouveau, a; j’en ufeajnfiprchuc partout: Car
[cuvent une beauté de ce temps-là efl un: pédan-

terie de ce tcmps-cy- n .
’ Il mefembla de www Dames, jemarqucplus
bas qu’ellçs’ railloient , a: tranche court Pour
aître plus net.

gy avoient le: main: trafinfes , 5.5. J’omm
des particularitcz a: en change d’autres, parce
que les chofes n’ont pas mcfmelgrace (Emma.
tes les langues. Il y a. au Grec , le: main: pleines
de durillons, é la robe traufle’e ,- mais la mains
crafiufif, é- lu 5m; retraufiez , viennent aulfi
bicn au fujet, a: l’exprelfion en cil plus bclle;
gela. (invita. d’exemyle pour pluficurs auna

lig. 5-

7 I

le”

’è-EM

à



                                                                     

tu! LA TRÂDUCTYON in Lucien. 37.1
endroits, où je prens la mefme liberté pour la .
mefmc raifort, jlexprimeray plus bas, qu’elle dione
robuûe 8C vîgoureufe;

L’autre fanfan» bonifie , fan fiabit fera cit- Hg. Io)

’Pliqué en fuite. -
Et reçdeuxOanu, ou plûteiï, tu Oncle: de: lig. 1.8:

du": collez , mais jeme donne la liberté de chan-
et ou retrancher les particulaire: inutiles ou in-

âiffetentes; outre qu’il n’eft pas icyquefiion d’un

Contraët , ny de la Genealogie dlun Grand ,- c’efi
ourquoy je niay pas exprimé plus haut , que

FOHCIC dont il parloit , eûôit Oncle mater-r
unel. En voulant tout mettre , on obfcurcit ou
aficiblit des ehofes qui ne font faites que pour
laite.

P Robnffeô’vignlreux. Voila les qualitez que Hg. a;
î’avois manqué à mettre plus haut , j’en ufe fou-s l
ventainfil : Durefie il vaut mieux dire, 70W: à»
vigoureux , ne le: ipaulèsfim: ,. quieR une qua-
lité de Croc eteur , ce qui montre que les gtaeee
des langues n’ont point d’emport. , - p

Ni taafëunjmr de taperre,j’exptime en general 11g. eh
ce que llAuteur dit en détail,ce que je fais pareille:
par tout , parceque ledètailvle- ce temps-q nef:
rapporte pas à celuy de ce temps-là , pontet. qui

concerne l’agrément. - .
’Phidiaa’, (à. P011516". Je ne mets que ces deux 1. ,

noms , parce que cela fuflit. " ’gi La”
fafm’s I’Eloquence, ce me: y vient mieuxque p .

celuy d’Erudition, ou quelqu’autte femblablc,ou- .ag’ 4’
tre que tout ce qu’il dit , lerapporteprclàlue àl’E. l
loqucncev

.gn’ ne t’a]! pas incarnai, 6.4:. Il a falu mettre
am i parlant de l’Eloquencc.

Expafe’ au mépris", 6.0. je ne dis pasmmme pig- f

-I’Auteur , Mutant-am vie de lièvre, parce que .

.1.



                                                                     

fig. 14..

fig. 16.

lig. :9.

Page 5.
hg. 9 .

lig.r;.

ac.

Page 6.

lig- .18.

a u. R t Il A n tu: r s
cela n’en pas à naître air s ce qui doit fervir
d’exemple pour plufieuts autres endroits , ou je
fuis obligé de changer , ou de phrafi: , ou de
proverbe, et quelquefoismeftne d’exemple, ou

e comparaifon , parce qu’ils ne (ont pas à nô-
tre ui’age 3 Du telle j’exprime plus bas, Pau-
vre , I tramai , é- tontrainte de trmiller defi:
mains.

Ce qu’il a de bandana", du. Cela vient
mieux au ujcr que de dire; Toutes. le: thofu di-
vine: é- humaines, ce cit trop vafie.

Vertu , à. waoir, Je comprcns en deux mon
là mon ordinaire , ce que l’Autcur dit plus au
on .
dan! érefjuüe’de tout le monde, le Grecdit

montré au doigt; ce que je n’ale ne que (pour faire
voir combien on cil obligé de c ger e chofes,
quand on veut traduire avec agrément.

De fongcrplûtojlà pour»): marbre que [or-maf-
m j’omers des termes de l’Art dont on le peut

a Cr.
P fanfan! en FM; j’ay trouvé cela plusâ.
proposque de dire m rocher comme Nioh.

Répandre par turf: suffis] que] de ce’lejh à de

divin , je ne dis pas comme Triptohme , parce
que cela n’y revxent pas entierement , outre
que , comme j’ay dèja dit , ce qui faifoit une
beauté de ce temps- à , feroit defagréable en
ce temps-cy , a: feroit perdre la grace à. [on
Auteur.

Contre un qui l’avait apel? Prmtbe’r, il n’elî

pas neccffaire de dire un Pronæthée en aroles,
.pucîiqu’on verra par la lecture ce qu" entend

ar- .
P faneur pas ce tu fait une raillerie ,(je marque
en fuite que les Athèniens En: grau railleurs.



                                                                     

il:

il
1!

En.

il

il

a

w
.A-

l

a
5’

il

l

[7

l

en tr Tribut-non on Lueurs. je;
De ce en «le a du divin, ’e n’ex rime ne ,

cette par’tficularité , parce qu’il)n’y a (plie 0:11:15 agi 7’

quis’ajul’tev à l’hifioire de Promethèc. - g’
Qu’il manquoit daprêuojance, ée. j’ay pris lig. r;

ce anS-là , parce qu’autrement ce ne feroit que
la mefme choie que ce qu’ila dit d’abord.

thue je nhtp’poinrm de rondelle, (sur. Il n’ya fig. Le.
que cela nece aire au fujet.

"Un: douzainedeVautmrs, il a au Grec r6. lig. je.
mais je fuy les proprietez de ma an ne; .

Un Chameau tout noir, je n’ajoute pastis la page a,
Bajln’ane; carfi c’eli u’ils viennent de la forte-
en ce pais-là, cela en iminuëla rareté , se s’ils
n’y viennent point, celan’efi as neceflaire.

du lino de l’admiration. c n’ajoute point, lig. p. l
que ce Chameau citoit tout couvert d’orôc de
pourpre; car cela ne [En de rien au fujet pour
equel il s’alegue; a: toutes les circonl’tances inu-

tiles oblcurcilfent la raifon plus qu’elles n’embel-

lill’ent le dil’cours. .Un joièeurde flûte , je retranche ar touries 115- IF,
mors propres qui ne flintqu’embara cr ,, 8c qui l ’

Ï , (ont inutiles au conte 5 parcequc cela charge inu-

r
u

tilement la memoire 8c empefcbc de retenir les
mon; nec ell’aires-

Les Centaures, je ne parle pointde leurs meurt lig- fi-
nes , a: de leur yvrognerie 5 car ce n’ei’t pasde
cela dont il s’agit.

Deux bonne: rhofè: ar leur mélange, cela cil: lig. 2.6.;
allez clair , fans avoir câlin d’exemple s car de
dire avec l’Auteur, comme on fait un branlage.
excellent avec du vin é. du miel, cela [canto
1’ A poticaire pour une comparaifon qui n’elt mi e

que par forme d’ornement. Voila comme les .
graces d’a cette-heure ne (ont pas celles de ce
temps-là.



                                                                     

a R r u A n (un s ,fig, a. 7. Car le Dialogue aime à s’entretenir,6-c.],e la!)
nis icy ce qui cil lusbas chez l’Auteur , se tram
che la chofe en eux l’ nes , n’en ardant quelle
(ne, 8c ce-qui cil nccc aireau railgunemcnt.

’àgc’ 9’ fa] efH figez. bardjpourwuloir rmnoilier , ée.

l

l’g’ 3’ Il y a icy une comparaifon tirée de la Mufique i
qui n’efl pas àcnofireufage ,- parce qu’il fautque
les comparai une (bien! des choies connues, 8c que
tout lefmon [if-ait, jel’aurois bien renduë par
équivalent 5 mais il n’en efloit pasde befoin ,- car
j’ay touché d’abord en deux lignes route la force
de l’oppofition.

g. . Pourra qui concerna le laraire , je n’ajoute pas
parce qu’il a]! Dieu dularcin: car- Cela vient mieux.
à Mercure qu’àluy ,8: n’efi pas necell’airc au

- jet., où aurois- ’o deroôe’ vos chime: é- cu e
fig’ l” plus, j’ay reddulachoi’e’anofireairsear oignît:

quifont au Grec , ne feroientspoint d’elle: main-
p tenant, n’eflant pas connus commede-ee temps-

ï » , 13a
ing’ 2t7’ Ce feroit porter Je: Clioiletm à Athanor , ce

Proverbe efioit trop connu pour avoir befoin
d’explication; car il n’y a; rienquifaflïetant lan-
guir un difcours que de vouloir tout dire ; c’en
pourquoy les anciens Latins. ne s’expliquoient
d’ordinaire qu’àdemp.

ragua. De awre,jefais devenu ricin, poureûreplue
fig. 13’. vif ,. j ay mis d’abord ce que l’Auteur ne dit icy

qu’aprésquelquecirconlocution.
lig. 14.. Mald’jeux ,ilyaau Grecmald’æil, maiscela

n’eit pasimporrant. -Zig. :7. i2 la. trouva] damfon Cabinet, ée. j’omcte
I pluficul’s petites circonfiances quine l’ontplus a

nome Mage.
Charmcdela douteur dcjon flaquent: , J’oublie



                                                                     

SUR tu Tune-non au Lucuw. .32;
Jefluentes , les Roflîgnols, a: le Lote d’Homérc

four la mefme raifon. .Semâlnblesàces Amoureux , jeehangela com p. un
. :Parailbn tirée de l’Amour des Garçonsen celle Hg. sa"

des femmes , ce quej’obfcrvc par tout , tant pour
ne point corrompre nos mœurs, que parce que
«la feroitun éfet contraire à [on defièin ., quiefl: . ’

,de plaire. * - . *Cam unflanibux qui m’ëdzinpnrmyks n’- fig, 1’;
and": , l’Auteur le dit de ceux qu’on alumoie ’
au haut d’une tour pounéclainer denuitles Na.-

" aires; mais il ell boum general.
77e train: de faire comme ce: mauvais Camidiem, Hg. u:

j’abrege ce qui eft plus étendu chez l’Auteur,

pour les mitons que j’ay dites. .
Mg: fi je mtnque,fiuvims-tnj,6c.]e mets fig. a;

«la. de luire fans interruption , ce que je fais par A
tout ailleurs , oûl’ousîen Peut Palier ,, Pour efire

flus cour 8c plus net. .Dans Il pauvreté de la Philalbphie, il y a au p r a
.Grec, danslapauwete’, élarPhilofophie,.mdis u. 3; .
la pauvreté de la Philofophie eflylusloüablc,yar- g’ 3’
.ce qu’elle cil volontaire.

A ez. flaifnmünt; je dis enfaîte, qu’on ne P, 14;
a: oit ni fi haut ni fiaigrcmcut qu’on s’en pût fig, 1,

êcher. ’LePn’nnmps, dit-il, n’a pu encoreparû, d’où fig, 4;

nous viennent ce: fleurs! il y au Grec , le Prin-   »
temps efi dép: , in?! nous vient. ce Paon »! peut:
Il!" ï?! ,efl de [a mon, ce qui feroit obfcur a:

iidicu . . VEmbmfl’anr leur: genoux, îlyaau Gnec l’eflo- p, 15;

mac; mais ce n’en pas une fi rand: marque hg. 3.3:
d’humilité , 8c l’un a: Panne et une coutume

r ancienne, -



                                                                     

ne R l M A n cg x siv Pagdsl Sentier plus infolmsdm baladaient, ’edislg
Hg. x7). choie en general, parce qu’une parue ardent]

n’ell pas à nos mœurs.

lig. n. 911;?! negligaoit maline fannâim, ce n’en que
trop que cela, pour un homme qui] veut loüer,
.8: qu’il .propofepour exemple 5 cïeft pourquoy .

"ay omis le refte . .
PagJ9- La fureur des faciales, je n’ay pas décendu
lig- 13- danslc particulier, qui n’efl plus à nolhre ufagc-
fig. a 9 o au ce qu’il: diroient; ne latins]! nuire, n] pré.

judicier, J’ay agencé cela le mieux que j’ay pü

la manierc d’une formule de Teltamentl, le Grec
rçl’t obfcuri , furquoy on peut Noir les notes de
Bourdelor,-qui ne me fatisfont point. Mr Part:
croit qu’au lieu d’armure, qu’ily a au Grec,il

faut mettre dur-dan. qui lignifie paumant, à:
ditque l’Auteur aparcmment avoulu joüer , fur
ceque les Romains dans leurs Teltatnens, ftp?
deprembnnmr 11min»: , fi quid sont" jurisfirmu- "
la: peaufina; comme il le voit en la loy Lutin:
Titius, 88. 5. 17.11: legat, é- fideicom. Mais
comme cette conjeâure qui me lèmblc belle,
n’clt appuyée d’au cun manulcrir, 8: que dlailleurt
elle auroit befoin de quelquegèclairciflement que

. le temps pourra peut-cirre aporter , je ne l’ay pas
voulu fuivre.

P. ne. Répandent du «un dans lesïeflim. Il y a au
Hg. a. Grec.avecbruit,cequi fefaifoirparformedejeu,

en feeoüant le verres mais cela. eût faiticy une
obfcurité.

13g, 7, Il clichoient; faire unfolecifine dans la volupté.
Il y a icy un Proverbe Grec que j’omets, parce
qu’il n’a point de raport aux nomes , a: qu’on
s’en peut paflër.

133344 il: demeurois attachéi fan difmm, leslarmet l
1’84» font touchées une, a: l’exemple des PhÊt j



                                                                     

sua I. A Tanne-non i on Lueurs. 51.7
ques n’eil plus à noltre ufage. p

Nm." , Je l’ay mis au lieu de Lote , parce qu’il bât 5’"

tell plus connu parmy nous, a: plus beau.
En me remontant ton mal , tu me l’a; communi- hg. der.’

qui. l’ay palle delicatement l’exemple du chien l
enta é, qui cit dur 8: extravagant, parce qu’il
fait emblant de vouloit loüericyla Philofophie ; ,
quoy qu’à vray dite il ,y ait de la raillerie par

tout. A" l ’Il eut avoir recours pour cela. Je fais dire quel- fla
que ois à l’un ce que l’autre dit, parce ne cela 11g. 3-
reli indiferent , 8c «l’agrément que ce c age-
ment produit , ne ’efi pas 5 qui en ce à quoy il
faut avoir égard.

Timon ou le Mifanthrepe. J’ay retranché ou al-
eeré icy plufieurs choies , pour trouver ce je ne
fçay quoy que je cherche ; mais je demeure toü-v
jours dansle but, a: dans le defl’ein de l’Auteut;

8c ne me ts point mes rêveries pour les fiennes. ’
l’amateur de l’Hojpitalite’ , ée. Les autres Epi- fig. 3 A...

dictes [ont touchez en luire , ou ne fe pouvoient

sexprimer commodément. rgrief! devenu tonfbudres jedis à la fin que ce pagn.
n’cfi que fable 8c que fixion Politique. hg. 4.

Commefi tu eflaisfiurd, (se. Le Proverbe de la fig. un
:Mandragore n’efi pas à noltre ufage.

En aàyfmai: [et un: , ée. j’ay mis les deux prin- 11g, 17. I

,cipaux exemples dela vengeance divine , les au-æ ’
ne; (ont pende choie ; ou (ont déja exprimés.

954e tufmwm dans unepetite nacelle , Je ne dis fig, 1, o;
:Poiut qu’elle aborda fur la Montagne de tL ycor-is, ’

farce que cela ne fert de rien icy. .Les ingrat: qui m’ont afinndonné, l’es biens- P. 4.4.. r

faits feront touchez à la fin. I lig. g .
Comme unoifetm de’mmwis augure. Il y a au 15g. 1 4"

36:69:69!th finfepulirl, mais je cherchelcs plus t
,



                                                                     

e18 la M en! (me s .belles exprefiions , 8c celles qui font le plus à nô.
tre image.

1g. b Maintenant dona, j’exprime les haillons plus
as
Da M antflyrnene, On verra en fuite,que c’en

au pied du Mont.
Nezonnais-rupns Timon! lenomdefon Pere,

a: c. fera expliqué ailleurs , aufii bicoque le mife-
table el’tat ou il en.

«P. al En faifantdu bien à de: Ingrtts, ’ay abregé
fig. 4. c’er endroit, parcmquele relie eli ez citpliqué

dans routle Dialogue.
fig. m, La Terre, je disen encra) , parce qu’il con-

vientà tout dans le de ein de l’Anœut, qui veut
choquerla Providence.

Paris me tu] le bien desRiche ex, je ne dis
pas qu’il amen: avec luy le T116 or, parce quo
cela n’auront point de grace maintenant, 8c que
je ne m’engage as à une Traduction reguliere.
Le Dieu des Rio (lits eflalÏez fufiifanr peur cn-
richir , fins avoir beloin d’autre.

P. :5. je en [que cela ne lujfewim de rien. jele fais
fig. 3. direà ercure, plütoll qu’à Plutus, parce qu’il

cit mieux dela forte, nommai! patoiftra dans la
leâure de I’ouvra e.

lis. 15. Tu meriterois rêne, ée. je tourne celad’une
autre façon quel’Auteur , comme je fais louvent
pour agencer les choies à nol’tre air.

13841,". Du foin, Il a au Grecdel’orge, mais cela
* fait le mefine e et , a: revient mieux à nome

façon. rP. 2.7. m’a» homme aimefa Maiflreflë, les comparai:
111g. :3. fous lespluscourtes fondes plusclaircs.
P. 2.8. le mais taûjour: de la forte, 6-5. La fuite l’ex-
fig. 3. p rque.
hg. ,3. On m’enporte fur de: trochets, j’acommode les

l ’ choie:

Hg. 19.

lig. 31.

fig. u.



                                                                     

son LA Titane-non D! Lucnm. 31.9
choies à nos mœurs quand tien ne l’empefche , 8c
qu’on ne veut pas’entrer dans le particulier. Car
le general cil de tOut pais.

Mai: tout en riant, j’omets ce qui cil du Tre- P- 30:
for pourla raifon touchée plus haut. lig. 14.:

Vin: Trefor, j’ollele reliepourle mefme fujet. P. 34.;
A la primauté, Elle y vient mieux que Pan, lig. g.

ourreque le mot Grec y a du raporr, 8c peut lig. a”,
avoir elle pris l’un pour l’autre; puis je ne rem, l
garde pas tant ce qu’il a mis, que ce qu’il faut
mettre maintenant, pour faire que la chofe aille
bien 3 pourveu que cela ne ch ne point les
mœurs anciennes, commeil ne lesc oque point
icy.

Gnathon, il yaau Grec Gnatbanide, mais ce p. si.) v
motel’t pluscommun. fig; 17:

’Le Fortuné, Le terme Grec ne le pouvoitex- fig a.
liquer en un mot, 8c j’en prens un propre au ’

u et. - .J Le plus méchant, ée. Je me fers plus bas du lig. 3:;-
motde Vautour.

L’OrneurDe’mm, L’Eloquencede Timon ef’t P. 38; 1
dèja exprimée; du relie , je dis De’mea , plütolt Hg; 1,;
que Démeae, parce que nous fortunes plus acoii- ’
tut-nez à l’entendre ainli.

Il donne efthec à. man’s tous les plat: , mg que P .
le Jeu des efchecsfufi connu des anciens, je ne ü. 3:3
me fer: pas de ce terme , comme d’une authorite , g’ 9’
mais comme d’une phrafe Françoife qui exprime
bien ce que je veux dire; 8c en ufe ainli ailleurs
de la forte.

Mais de jour, Je l’opofe à la nuit , qui cit le P, 4o.

temps dcladébauche. . lig. I.Tu jetteras ton argent dans le riviere , L’Au- 11-8. I7;
theur ajoute des particulaire; un peu trop grof- ’
âcres à mon avis.

Tome I. - E e



                                                                     

r. 4;-
lig. der:
P. 4’.
hg. s.

Pl 46.
hg. 9.
hg. r4.

fig. 2.0.

n51 ’11.

P. 4.8.

t7.
fig. 2.6-

V P. 51.,
Hg. se.

P. je.
Hg. 16.

If. n.113.6.

ne RtMAxruzssEntretenir l’amitié conjugale , Je finis-li , pou!
ne rien mettre d’inntile.

Vautour, L’Auteur le fer: indifiremmenr de
ce met, 8c de celuy d’Aigle, lors qu’il parle du
fupliee de Promethée; c cit pourquoyj’ay pris
celuy-q pluton que l’autre, parce qu’il forme
mieux.

Tan bonne», J’ajoute cela pour donner plus

de force. Idu a fion le Dieu des Latran: , Cela cit plus bas
chez ’Auteur.

Le larcin, Il y a icy une petiode au G tec dont
j’ay déjaexprimè ce qu’il y avoit de plus inpor-

tant. .Car cen’ejlpns effet: l en "porter uniment tous
les chefs , il ne font que d’ellre dits , 8c feront en-
core touchez en fuite , c’elt pourquoyil ne les fa-

loit point repeter icy. ’
Un grand à. ronfle dele", Je n’ay pas miso»

Cabot, parce que dansle Cahosil n’y avoit point
de .forefis.

feu fis un homme) noflre Image , ée. J’ay reli-

ny icy ce qui citoit plus bas , pour ne point rebatte
deux fois une meline chofe.

Un Hem de te: amis, Cela cit contraire à ce
qu’il dit après , 8c qui efi confirmé par la faire,
car c’elt Jupiter qui le délivre ; mais on peut dire
que c’en par l’encremilë d’Hercule, toutefoisil

met Vulcain dans le Dialogue fuivant , qui cil

une contradiction. Ilift-te pour avoir faine beau chef-d’œuvre ? il
ne le faloit pas expliquer davantage , après l’a-
voir cité au Dialogue précédent, le telle efi tou-
ch’e plus bas.

Nereïde , (on nom cil: exprimé au Dialogue
cy-dell’us , quelques-uns ne croyent pas que



                                                                     

sur. u Tanne-non tu Lucien. tu
Thétis la DeeŒe de la mer, fait la mefme que
la Nercïde , mais Lucien les c0nfond. , P

non la transformée, je conte l’hilloire tout ü
d’un temps (ans interruption parce que cela cil:
plus clair 8c plus court.

fi n’a] plus n la, n] onglet, cela dit allez , 6U r

o 4,i .g. 1;.

fans ajouter ai et. a: .Tu vivra: de Neêîur, je dis plus bas qu’il en p. 55,

fera l’Echanfon, lig. 7.0.Ejt-il meilleur que le leur? t jetrancheicy quel- fig, 33,;
que chofe de puerile, parce qu’il n’y en a que ’n

trop. hDix boifers, il n’ya que deux au Grec, mais P- n.
cela fait plus de force. ’ Hg. 7.2.,

Il a fait un influenza): avec lu Coquille d’une P. 62..
Tortue, cela fufit, fans defcendre dans le par- lig. 3°.
ticulier , pour les raiforts que j’ay touchées
d’abord. V

Et te faufietoit, il ya au Grec , feflbit avec un P. 7o.
patin d’or; mais cette phrafe cil déjaemployée , lig. y.
a: la repetition n’en feroit pas agréable.

l’a] pourfuiv] vainement, je le trouve plus p. 7,.
joly dela forte , quede dire qu’il s’en cit venge. li . z.

Carefl’eru Venusécle: Gram, le Grec dit la fig, 5;.
Grue, mais on ne diroit pas en François euraf-
fer la grue , puis quelesGraces ne le l’eparoient

lut.
’2in leurdrmje quelque piége , je fais dire cela P. 72..
a Apollon, afin que Mercure die le relie , qui lig. 19.
luy vient mieux, comme ne voit dans le Dia-
logue (nivaux.

Toujours en la Compagnie , (âne. Le relie cil p, 7;.

touché en fuite. t jig’ z o.La Thruce à. la Lydie, le Tmole en trop peu fig, ,5,
de choie pour alite exprimé , c’cli une montagne ’
de l’Afie.

E e ij



                                                                     

flt R à M A K (En: g -P: 77. ÂMourmx, jednayplusbas,fiwnfld .Sæ
lig. 34. chofè: de l’amour, 8c exprimeray à 4;qu feu la

amome.
P. 7’, fi gïggdfltfif, le me: de Plamx’w: n’y vient Pa; o

Des Brebis, iiyaa’u Grccd’es Gemflës, mais il
efi plus beau de le faire Berger , que Bouvier,
outre que les Brebis fout mieux fur des rochers

que les vaches. I xP. 8L N ’en flagrant que leur mal-beur , ou n’a» am:-
li z . fiflfque me: yeux , nm: l’autre efi plus fou. .
Pg’ 83 f: ne fui; paint ambitieux, je touche en [une
13 3’ les romeflès 8l les prcfens.
’g’ ’ en mettra] l’un dans m yeux, 61 hum en

[on .œur, ce fondes principales parties qui don-
’ nent de l’amour , 8: qu: en reçoivent. LatoJ’qwi

oculi: aflarat banon: , pour rendre Ruée plus
aimable. L

P, 3g. Car anfpûtqu’il miam delnpeine’, j’ay :eüny

lig. 34.. cela pour eflre plus cour. .
P 86 Dial ne desz, é: de Magma-fa); agencé

’ I ’ a; tram portêdiverfes chofcs en ce Dialoguepour
titre plus agrea He.

p: 39. Lafille JAgenorù sida», il y î! 131 Gin: la fille
15g. a," de Cadmus, qui efi Semel; m3151! faut mettre
’ la fœtus ca: Semel eûoit de T hcbes,commcil

fe voit au Dialogue de Neptune, 8c de Mature i
d’ailleurs il feroit ridiculede meure déja (on fils
dansle Ciel, comme on faiticy , 8: d’y parler du
commencement des amours de (à me": , .
mourut eflant greffe de luy. Du reflcla fille d’A-
ëenor CR Europe fœur de Cadmus , a: quoy qu’eI-

e [on pour le moins aufli ancienne que Semele ,
cela ne touche pas tant; puis ce n’cfl pas moy

P: 9°e qui fais la faute, maisl’Auteur.
1*8’ 3. Ettrwnillermndis gnian efl jeune, j’ajoute ce-



                                                                     

sur LA Tillmucrrofl DE tueras. 331
la , parce qulon peintroû jours Mercure. en jeune

homme. 4Mai: il ejl affiz puni, Le telle n’a. pas befoin fig. 3;;
d’efite exprimé , outre qu’il ne faut pas trop in-
fifier fur les fables ridicules.

D’où dérouleml’Ambre, Clefiainfi-que l’Au- p. ,1;

teur le dit au traité qu’il en a fait exprès. cg. 7.
A la Lure, je me fuisfervy du terme general, Hg. Z7.

parce que le particulier n’efl pas bien François.
fa ne le: pouvaispas tenir mijoter: renfirméer, p; 9L

je n’ajoute point ce qu’il dit du Belier , car cela. fig. ,3,
efl lat.

ganfoient, cela vientmieux qu’aplaudir, ou P. 98.

leur". fig. 6.Le: renvoya à Pâris , C’eû allez de cela. icy , le lig. 1l.

telle cil explique tout au long dans le Dialogue
du jugement de Pâris;

N’nlandonne point l’étrier, je me fers dececy , P. 99-
comme dlune me Françoife, qui lignifie demm- lig. n.
nr toilier": prés du Cheval , fans me mettre en

eine s’il yavoit des étriers de ce temps-là , car
’eparle François, a: non pas Grec, 8c mefme la.
langue Françoife nlefioir pas encore au Monde du.
temps de Lucien , fi bien que je le fais parler une
Ian ne qui n’eü née que plus de cinq cens ans
après (a mon; il ne faut pas examiner les chofes
à la. rigueur , dans tout ce qui tient lieu de repreb
(curation , comme Comedie , Traduétion , Car-
tes , &c.
Ver: lagune humain,Le relie cil touche plus bas. P. la!
De Neptumé» d’Amphitritt, il n’efloit point lig. s.

befoin de mettreicy les Néréides, puis qulil n’y P. me;

aqu’Amphitritequiparle. P. r04.Parque] te prenois-tu anflï à Achille f C’cû lig. 18.

airez de cela pour le fujet. P. roc.Nominal: Pnfée l’aine; je ne repete pas ce fig. 301



                                                                     

fig. un (roll mal reconnaiflre , je palle ce qui n’efi pas
nécellaire.

p, ,7. Avec (huilage Minerve luy muoitpnfie’er,
fig. 4 v On le peint ordinairement fur un cheval ailé.
hg. 7 . gy; rafloit mortelle, Le Grec dit , qui aveugloit,

mais on fa œûtudrîe de le dire de la lime. »

- I Alu mon" Bouclier , ée. Iln’eli cimmé-
hg. 8 «(faire de dire d’où illefait. P
la. x o 8. Lin-tu veu zéphire i je fais dire àNmu, ce
hg. j. que l’Auteur fait dire au Zéphire, parce que cela

cil indiferent , 6c que l’un cil plus agrèablcà
roncncer que l’autre; cr dans ces Dialogues ,

il faut avoir ê ard à l’agrément, a: ne point

. choquer l’oreil e par un terme barbare.
115- 5j Non, jalouflois, Cecy cil plus bas chezl’Auteur.

Efl-ce là tout ce benulpeélnoleî il cil plus joly

de la façon , qu’alfirmativement. .
P, , o o , S’îln’a fiflëz qui)! aau G tec; s’il a riflez r], l’un

fig. I4, a: l’autre peur faire un bon feus , mais celuyde
l’ofloinal mon quelque difficulté que j’ay vouv

- lu pl cr.llg- il. I A Athéna on à Corinthe, il aau Grec, au
Crimée , 81 au. Lycée , qui (ont es lieux de ces
Villes-là où les Philofophes s’allembloicnt.

lig. der. Mois veux-tu que je die i je le fais ditcà Pol-
]ux , parce qu’il y vient mieux 8e cil plus court.

P. 111.. Dialogue de Cre’fns, 6c. Un li peut Dialogue -
fig, 1 z. n’a peintbefoiu de titre particulier.
P. 116. Luj-mefine , il ya au Grec qu’il ya vècuyov
ngj 1, ans , a; qu’on le laifTe vivre encore autant , mus

cela n’a pas belbin d’elh-e exprimé.

P. 118. Courage Theocyyte, j’ay mis Thon te pour
l’homme. Philon, pour Phidon. Cari: à, pourhg. 55.

l

334 RsMARuisqui cil imprimé au Dialogue précedent,parcd 4 p

que cela languiroit.

Carinde’: , parce que ces morslonnent mieux en

x



                                                                     

sur. u Tanne-rirai: mi Lucrru. 3;;
nome langue, se que s’il eùcécriten François,
il eût eu è ard à cela; puis qu’il-cit indiferenc
comme on es nomme.

De la Chier: qui [arille Loup . On ditainfi ce 12- O-
Proverbe en nofirelangue, 8c l’on feint qu’une llg- 4-
Chévre pourfuivie d’un Loup , fe (hava dans
une maifon- deferre , dont elle ferma la porte par
huard avec [ès cornes , après que le Loup fur en-

tré , qui fut pris par ce moyen. p
e cajolois Hermlnüs, je ne dis pasqu’iln’a- 11g. un

voir point d’enfans, parceque celau’eil: querrop
exprimé dans ces Dialogues.

Ce n’eflpns ce que rupenfes, La penfée del’Au- P. in.
tem- aloit au fale; mais je l’ay changée, pour ne 11g. S.
point bleiler les oreilles délicates , ce qui m’a
obligé à alterer la fuite.

Adaptations, Le mot de Proclamation: n’eût "-4"

paselieemendulà. fi 15’ 4"Tu nsrnifon, L’Auteur’faitdire cela au Philo- n)”
fophe , mais cela vient mieux à Mercure. . ’g. I°*

élan [ont tous deux mon: en mefme temps , Il "7’
n’en point néeefl’aire de dire de quellemort- hg’ 13’

æojefiei: heureux, j’ai] changé la peufée de 139’

l’Aureur que je trouve ridicule. hg’ 5’
Aprés la mariole mon beau-frein, j’ay mis cela llg- u"

felon la veric’e de l’hiltoire.

ornais me: ploifirs, il n’eii pas nécelTaire de p. 1;!-
faire aleguer de faux exploits à. Alexandre, qm fig. 3!-
ena allez fait de veritables.

ile le fonfrois, jclefais direà Alexandre plütCil’t P. 131--
qu à l’autre qui l’acufe , parce que cela va à fa. fig. 3°.
jullificarion.

Conrtifnm, il y a au Grec Drains. mais c’ê- tu».
raient les Courtifans qui citoient les premières hg- il”,
cailles du mal , 8c je puis prendrelequcl il me
plaili , Celuy-cy vient mieux icy. - .

.4 T.Y.c-...I-.v. A» j,

,7... v.

ê

ê

si

il



                                                                     

ne i lanugos" gPl 137. Tous [agamis hamsfont morts-J’Âuteurdi:
fig. I. ic qu’Ulille viendra bien-roll ; mais il ne con-

fi ere pasqu’ille fait déja mon au commenee-
mentdu Dia! ne.

la; 1 9. Dioge’m, nanpmfimomôrz, Celaell mieux
hg. m. que de dire l’ombre de Dingéne, puisqu’il f: ri:

de cetteopinion.
P, H I. sabelle Ammife, ilne fer: de rien de dire icy
fig. ,, qu’ellelefloit fa futur, aulli bienque (à femme.

in ln. .C’ariln’y apoimdediflinüim, j’aime mieux
fig. 1°. finirlà , que d’ajoûter des parolesinutiles.

p l s. Oronte, il y a au Grec Crotte? ,mais Yann:
Hg; La. mot efl plus beau en noflre langue. l
’ N avois-tu dompm :’ Les Chrefiiens ne croyent

point d’autre deitin que la volonté de Dieu! h
micmacs-uns mefine ne veulent pas qu’il y ai:
des Decrets des aâions humaines , de peut que
cela ne bielle leurliberté, 8c croyentque Dieu
les (gaie, à caufe qu’elles doivent arriver , mais
qu’ellesn’arivcnt pasà caufe qu’il les f ait.

P 160. fitejaluë Portique ,nofire Profe a1: usde ra-
lig. 13. port aux jambËsdes Poëres tragiques que nos

vers, c’eltgourquoy jene me fuis Point mis en
Peine d’en aire.

’ s un. Unimportantjëcret, Ce fontdeux vers d’Ho-
hg 5’ mère , c’efi auxquoy il les exprime envers.
P; 1 54 o De long: javeaux, é- unegnmde burin blanche,
hg. u. il y aau Grecdescheveux blancs, 8c une grande

barbe 5 mais il cil mieux comme je l’ayexprimè ,
a: cesgens portoientaufli des cheveux longs-

lig.der. Hydromel , nous n’avons point d’autre mot
pour exprimer le Mélicrate , quoy qu’il fe fifi
avec du miel 8: du vin.

P. 156. Plante d’Aphodelles, C’en une plante , bien
hg. ,3, mail en faire un arbre dans [on hifioire vexi-

’ sa e. i * .

1’. 4.59.

lig. 31.

Pjrîidlg



                                                                     

tu 2-. Y.

son u Tanne-non in Lucien. na;
Pyrrhus ny Thtrfita , c’efl airez de ces deux p. xg’; Il

exemples , fans en ajouter un troiliéme. Les 1P. 3.-
Grecs ne peuvent finir, 8c particulierement les °
déclamateurs qui difent toiijours ce qu’ils fça-
vent , 8c s’épuifent fur un fujet; c’en un dé-
faut de céc Auteur que jlay touché dansla Pré-
ace.

Comedie, Ilya auGrec Pompe, qui citoit une lîg- Un
efpece de Proceffion à l’honneur des Dieux muais
il faut que les comparaifons foient de choies
eonnuës, 8: celle-là n’a pointderapportànoüre

façon. IColonne: éflamè’: , jel’ay expliqué des tom- p. ,7 w.

beaux, parce que l’exemplene vaque de là. H l 6.
C’efl laplm commune, je l’ay mis ainli , parce p. ,7 H»

que le deliein de llAureur n’efl pas dÎoppoièr cette fig. np I
vie à celledes G ranimais à celle des Philo [opines
comme la fuite le fait voir. i

Ce jeune Thejj’alien, C’efi Protefilas, dontil P. I7).

eft parlé lus haut. lig. 2;.Ou [1P nous prendran: le Parmfle, «de Mont P. 17;.
Olympe , cela dilatiez qu’ils (ont plus haut que le lig. r 1-.
Caucalè; 8c pour eflre délicat, il ne harpas trop
marquer ce qu’on veut dire.

Tupnrlmu mlangageplm humainj] me] dans P. I . 3
fan: tantdefapn, j’ay mis cela pour m’exemter li Â Î

de faire des méchansvers- g. i .
1111m: dire , je fais dire cela à Mercure , àqui

ileonvienrmieux qu’àCaron. n I7’ ’
J ce: boüillonr d’écume, la comparaifon cil trop hg 3P

claire ouravoir befoin de reddition. . P. 18!-
- I smrjenrdu vin à del’hjdromcl , il ne faut hg’ n".

gointajoüter à a que je puis voir , car il luy-a Izfl

claircy la veuë. hg- z”Romulus panne Louve, cela citoit comme ne- P. 19 o .
«(and l’énumeration. a . lig. 3x.

Tom. I. F f



                                                                     

,6 1,4.
lig. r3.
P. 19;.
Hg. 32..

r. 197.
lig. r.

P. 198.
lig. 2;.
P. 199.
fig. 2.3.

P400.
lig. 11..
Iig. 18.

p.153.
lig. r.
hg. l7.

P493.
Hg. 3.
P403.»
lig. 1.9.
P406.
Hg. 31..

3;8 R l M A x 041 n s
Cigogne, ibis , cit une efpeCe de Cigogne , a: H

ne le fût pas entendu en gardant le mot.
Selle Italique, quoy que l’ytagorcfùtd’lonie,

fa feâe s’apelloit Italique, à calife qu’elle com-
mença en Italie.

Pyrogon. Il aau Grec , Pytagoricien s mais ce
qu’il dit ne P6111: convenir qu’à Pytagore: l’Au-

teur à tâché par-là de trouver un échapatoire,
mais il ne vaut rien 3 car ce (ont les chefsdc [côte
lqu’il ataquc icy, comme ilfait en allez d’autres
ieux.

le] Dioge’ne , pour eût: plus court a: plus vif,
je retranche tout ce dont on fe peut palier.

Le: Poflz’ons , elles s’ajufient mieux à M onfim,

que la volupté , a: citoient exprimées en
luire.

Huître à l’épaule, je ne traduis pas de mot a
mor.

Un grain d’orjenio, il ya au Grec, un Polype
cru, 8c une Seiche , pour faire allufion à fa
mort ; mais cela n’eût point eu de grace.

Saveticr, crocheteur, druze", j’agence les
choies à noflrefaçon.

Quelle cajolent , le terme Grec le tapette plus
au parfum , qu’à l’yvtognerie ; mais commerl le
fait yvre , il valoit mieux aller à l’yvtogneric
qu’au parfum.

Ayant, j’évite le (ale autant que je puis.
Fa] venir ce Stoïtien à la barbe longue , é. aux

pneumo: court: , c’en ainfi qu’ils (ont dépeints
ailleurs.

De: Sjlogifme: , la fuite fait voir que ce mot
le prend icy pour toutes fortes d’argumens , a:
le pluriel y venoit mieux que le fingulier 3 je de-
meure en fuitedant la métaphore que l’Autcur a.
quitée. L

l



                                                                     

I

Il

il

l

L nez.

sur. LA TRADUCTION on Lueurs. n,
Selon N mon , c’el’t à dire en un me: a: claire- P4. 07.

ment, ce que l’Auteur dit obfcurément, a: en lig. 2.3.
plus de paroles.

Une Démnjirotion ,il y a au Grec unjylogifrne P .1 o 8 .
indémonflmble; mais je croy qu’il n’entend autre lig. 2.8.
choie par-la qu’un ar ument convainquant, 6c
où l’on ne peut tépon re.

Nulle pierre, ée. j’ay remis le fyllogifine en P.zo,.

forme pour ellte plus clair. lig. 9.
Pyrrhon, ilyaau Grec Pyrrhins, maisayant P. ne.

fait parler les autres Chefs de Seétes , il faloit fig. 1.4..
que Pyrrhon parlaflicy ; car pour Chryfipe , il l’a .
mis au lieu de Zénon , pour ne point ofenfet
l’Empereur , qui el’roit Stoïcien .

T a-t-il quelqu’un icy? c’eftall’ez de cela, fans P: au:

s’étendre davantage. t lig. 1.. U
La vengeance, ce mot vient mieux au fujet, 8c lig- xa-

elt plus beau pour titre , que Rwioant, ou Re-
fufcite’.

Tu Mbefiu dire, (7c. Jeretrancheicyd’autres P. 11;;
vers d’Homére , qui ne difent rien de nou- lig. 2.4.

veau. qà!" celuy qui» fait le mal. j’ay réün’ deux lig- se?

alegations en une.
Moiroüefi-eüe? jenerepetepoint cequiadéja P. au.

cllé dit. lig. y.gain lien de la Philofophie, ,n’embrnjfe que Hg. 2.4.
on fantôme, il eût cité trop bas de dire, qu’ils .

le laurent mener par la barbe , et non par le

Pajfer icy , je ne dis pas au Cernmique, car il hg’ 1T
y aurait tro de mots propres, a: maintenant
inconnus, u relie c’eltoient des lieux d’A-

thénes. nComme le: vent: ahanent un flamôeou au lieu de P. z r7.
l’éteindre , cette comparaifon vientf mieux tau 11g. 1;.

F ij



                                                                     

P. 218.
fig.9.

lig. 2.3.

fig» 34. .

P. 2.19.
lig- un

P414.
lig. 16.

lig. 18.

P415.
lig. 19.

P416-
lig. 1.9:

- . . I a .lig. der. u g° a

ne R a u A x tu; I s qfaux rapport , 8: celle dontl’Auteur s’clt têt-vie;
cit plus propre aux calamitez.

La Vertu , j’omets la Modeflieé. la jufliee, de.
ui [ont compril’es fous ce nom , 8c qui ne peuvent

Paire icy de perfonnages (épatez; mais j’ay ajouté,
la l’eience.

chues sœur: , ce titre y vient mieux que celuy

de fervantes. ALa raifon, il y a au Grec Elenehue , mais cela
n’eull point eu de grace , 8c la raifon fait le inef-
mc cil-Et parmynous, (clou nolire façon de par-
ler.

Fil: d’Ale’thion, é- d’Elinxitle’e , j’en fais le pe-

re 8: la mere , parce que cela en: mieux de la
forte.

fanny. en colere de leur voir profaner ce fané
nom , la compataifon tirée des Comédiens en
touchée enfuite , outre qu’il n’y en a. que trop
icy.

N y qu’un alne , cette fable cil trop commune,
8: trop l’auvent repetée pour ellre expliquée da-

vantage. ’
Plus lafcifi que des moineaux,én plus larrons que

de: chouettes, j’ay mis la chofe à nome air , il y a
au G rcc , plus lalcifi que de: afnes, à plus larrons

ne de: chah, mais on ne parle point parmy nous
3e la. façon.

Il: enfantplm éloignez. que le Ciel ne l’efl de la
Terre; j’ay mis une façon de parler Fran oife, au
lieu de deux Proverbes qui nefont pas! nome

Pour moy , de. je Fais dire cela à la vetité plû-
toiiqu’à la vertu ; parée que c’efi à elle particu-
lierement à découvrir l’impofiure , 8c je fais que

p. tu: la Vertu yconfent.
lis, a, 5. C’ejl de châtiarks imputant; il vaut mieux qu’il i

l



                                                                     

suit un Tnanucrrou on Lumen. ’34r
die cela , que quelques vanitez qui l’ont au Grec.

Unepiece d’argenté- un pain, j’ay exprimé ces P- z 2. 8.

choies-là de la façon dont on a coutume de les lig- 5.
dire ; on ne donne point de gafleau en aumône. A

Un talent,in a au G rec deux miens d’or, mais 1’ , n,
c’en une femme excellive,aprés avoir dit une pie-
ce d’argent a: un pain 3 un talent commun n’en

déja que trop. ’on l’on couronnera , il vaut mieux le faire la , p.13 0’

qu’ailleurs. i t 5.M ais comment lerpaurronr-nom atraper! ce qui fig t I.
en ic, au G rec , cil exprimé plus bas. , I

A-t-il envie de pefcber de: pierres dans le Pela- hg’ 14-
gifque? il dit cela par raillerie, a: peut-ente efloit-

ee une raillerie ou un Proverbe. i v
Que le Syllogifme, je fais faire parle Syllogifme, hg. il -
ui efi comme le valet de la Raifon , ce qu’ilfait .

faire par l’Elenchus.

I Ilsfonrleger: comme du vent, j’ay accommodé la 13L

eomparailbn amome ufagc. 1g. Io .
"Unaurre quif’e crwederire, fonbafion , a: [à 154.

befacc feront exprimez enfuire. hg. 1 o .
Ameine enfuit: [cependus élu rouez, il y aun i 3-3 5.

autre fuplice au Grec , mais il en filoit un icy qui 1131 3 4.
fait connu.

Megacle’: s’en efifiu’fi , il efi plus fort au palle p. a; 7,

u’au futur. "g. 2 S .Mille talon: du , c’ef’t allez de ces offres , [ans p. 1.3 a .

en faire de nouvelles. Hg. 6 .
Aebew de redoublermn fieplice, il cit plus fort lig47.

de luy faire dire cela qu’à Cloton, .
L04?" e tomba] "41413 a il 7 a au Grec , [on P

qu’ilsfazfount de: efufion: dans le; fafiinr ,4 main]. 7’ ’ ’

cela y vient allez bien , 8c cil plusà nos mœurs. 3’
ipptae , je luy donne surnom pour titre plus fig.

I un;
clair



                                                                     

P443.

b8

zig. c.

1.14.6.
lig. 12..
P447.

.P.z48.

P449-
lig. 1.
fig. 1.8.

.1’444-

.hg. n.
1,’- 14:-

5 4: 1 I M A r. un 1 s ’ l)
inique danfin , j’expriçic la cholèà nome

Ah! me: vieux flndier: , je ne repere pas je;
mots donc je me fuis fervy.

Le ben Pâris , il y aau Grec Magilt , mais Pâ-
ris en plus connu , 8: fait le mefme éfet.

Un Philafaphe Cynique , l’Auteur Fait de ce
m0: comme un nom Propre; mais il n’efl Pu
malfaire.

915421115: tacha 11:3:ch , la chofe n’a PointbC-
foin parmy nous d’explication 5 car clefi ainfi que
nons avons acoütumê de le dire.

Le: un: à un]? de leur 12mn , je ne repue Point
.cequi a dèja cité dit.

Il afoiiüle’en «ruffians ma lamine , le Grec
ajoüte , qulil vouloit qu’elle full prefente à tout ,

mais cela fait une image fale. ’
De aux qui entrent au fluait: des Grands , il

n’efi pas neceflàirc dlajoütermourdc l’argent,

ou pour la rècompcnce , car la fait: l’expli-

queta. .- ALor: que le. Poêle ne peutplu: démeflçr fin; intri-
gue, c’efi allez de cela, fins rien ajoütcr.

Pour empefcherdmc que tu mfiisfrù, j’ay chap,
gè la métaphore Pour évite: une cague alégoriè

l . f. E. hque mu Auteur.
P440.
fig. 2.3.
P. 15!»

fig. u.
P441.

.lig. 18.
1’414-

Iig. ri.

Patde chambra fur la tafia, je mets la chofe il
nofirefaçon.

L’autre raifort :fl, je retranche des chofesqui
font déjà. touchées on inutiles.

f: "nantirai: à selle de I’Empereur, elefi ce qu’il

entend par le grand Ra] , comme il f: voit dansle
Dialogue de Toxaris.

Alors vous penfiz afin, il un Grec au lieu
da cela. , des chofcs qui ne zone pas à nome
u ge.



                                                                     

l

H ..
à!"

me

a» Ë.

3,;

sur. u Tnenuenon un Lucien. 545
Car tous vas bien: nefimt qu’en imagination, du lig. 1’;

me: w: maux en éfet , cela comprend en trois
mors ce qui cit touché en fuite plus long chez

l’Auceur. cAux anciens Serviteur: de la mmfin, il y a au P. z 5
Grec ,Ami: s mais cchvicntmicuxàla faire. h- ; 5’

Un balle)! neuf, il yaau Grec, finlier neuf, 4"
mais l’autre en: mieux à nofixe air. . la ’

Lafageflè de Platon, ou l’e’logueneede Demofihi- p, 157 ,
ne, ilaau Grec,ln fagejfe d’Home’re, ou lafuô- 15g, 14,.

-tilire’ de Platon, mais jene traduits pasde mot à
mot.

Si vous voulez tenir vojlregraeite’, j’ay tranf- p. a. 53.

porté cecy de lus bas. fig. 2. a.Damien er enrage T mgëdie,ou au: 1mm 1401i . 2. .
de Trnge’âe, mais cela fait le m6611: éfet. [a g 4

La deflu: l’heure forme, il y a. icy une yeul’ée que p. a. 6 4.

j’exprime plus haut. fig. u,Prés lie-[0,1 mignon , il le falloit mettre ainli , veu p. 16;.
la chofè dont il s’agit; car une femme n’a que fig, 14,.
faire de BQIdÂChÇr

i Tu [fais , me diras-tu , jlay rejette plus bas P. :70.
quelqucsyaroles qui font icy , car cela efi em- lig. 4..
bîîzüillè , a: je marqueray en faire à vieil-

le e.
Semblable à ce Charlatan, il 7aicyunexem. 17:.

rie d’Efchinés contre Timarquc ,mais cela ne fe- hg- 3°-
toie lus d’éfet maintenant, parce que cela n’en
Pas ez connu.

Le [ermite de: Gffifldi, é. celuy in Prime, le P. 1.71..

relie cl! dèja dit. A e fig. u.Hermatime, au des jules, j’ay donné jourâce P. 1.75..
qui el’toic un: embroüillé dans ce Dialogue par
la multitude ce comparaitbns a: des exemples,
qui obfcuxcilfoient ce qu’il: .deVËiÊue éclaircir.

ml



                                                                     

1.2.80-
]ig. 2.1..

1182..
lig- 3o.

P484-
]ig. 314..

P. a 89.
lig. a. 5.

P49 o.
hg. 1.

P. 2.92..
11g. 2.1.

P. 2.95.
115. 2.6.

12.96..
fig. 51..

94-45 Ritunnogrsjen’ay rien pourtant ollé du mitonnement, au
contraire j’y aâajoiitéfl bien que je buis dire que

ce Dialoguee pour le moinsaufli fort icy que

cher. i’Autcur. ePourquaj nelepaje-r-ilpiu aufii je ne disque ce
quiell ellentiel,pour abreger ce Dialogue qui n’efi
que trop long.

4110110» t’a-kil [envi deguide? j’ay tranfportê

eclade plus bas , 8c j’ay mis au lieu un: chofc qui
cfiOil: icy , mais j’en ay ollé l’explication , parce
qu’il n’en erit pas befoin.

L’Inrerimr, par la mine , il y a une petiodc au
Grec , que j’ay re"ettêe ailleurs , parce qu’elle in-

terrolnpolt le fil ud ilcours.
Mais pmravnirficivy , 6st. je fais dire cela

à Hermotime pour rompre un trop long dif-
cours , outre quilla, vient mieux qu’à Lyci-

nns. *si quelqu’un oyait un Athlite, il ya icy un
exemple des A reopagitesqui jugeoient de nuira:
non pas de jour, pour avoir égard aux choies,
a: non pas aux perlbnnes 5 8: d’autres encore
que j’ay retranchez, parce que cela efioit trop
101g 5 outre que celuy des Areopa ires cit al-
lcguê ailleurs. Voy la remarque ut la page
351.

drope, I’Auteur s’cfiend icy hors de propos
en une choie trop claire, ce qui ne fait quel’ern-
broüiller.

Sera-ce riflée. de dix a»: 3 il full-k de mettre ce
nornbrc , parce qu’il cil plus vray-fcmblable , 8:
qu’il fait e même efi’ct ,qui elt de montrer que la.
vie de l’homme ne fufiiroit pas.

ne mie par ce que peut munir de commun le «in
ne: la Philofaplvie , l’Auteur s’eflcnd encore icy



                                                                     

bull I. A Tnsnucnou n! Lueurs. H;
trop au long , qui ch le vice general de Lucien en

ce Dialogue. .S’ilfnut arriver àlafelicite’psr la connotfl’ance, P. 19 7;
j’ajoute tout ce mitonnement , pour fuppléer fig. a.
en quelque forte aux choies que j ay retran-
citées.

Si nous pouvons trouverpquelqv’un qui j [aie P 5 on
parvenu, il n’eli point neccllaire de repetcr ce qui li ’ 1 fi.

eli dit d’abord. g’(244’147: Crararhle a pris , c’el’c aNezd’un exemple P o 3.

ou de! de ces Fadaifcs; 8C ce qu’ilditdc Dieu n’a l. ’ 3""

que (il); icy , 8c cit vray. ’g’
Comme la .- Étoile: de Callot é» de P011142: , je ne P. je 4..

fny pas Ya. romparaifon de mon Auteur , parce que fig. 33 .
celle-cr s’ajufic mieux.

glu Effûil’de fianp.rïr,ou limpleme1t G rec. P. 30;.
C” : une Chambre magnifique, j’ay d’eja ditquc 11g. der.

En: .e mariagcdc Roxane, 8th fuite l’exp’ique P. 10 6.

encore. q fig. 1 4..Comparez à ce: deux Héra: , j’ay trouvé plus a P. 307.
propos de rapporter cela iceux dontil parle, qu’à fig. 2. a-
des ... Encres.

1 à man Ouvrage , ce qu’il dit icy , fe rapporte fig. je;
mieux à l’es Dialogues , qu’à autre choie.

- au»; qu’il [môle foürire , ce qui cit icy,efire- p. 3 o ,.

jette plus bas. . fig. 16.Comme ce Prince vit, je n’ay prisde cet exemple p. n 0.:

que ce qui fervoit au (u j et. lig.
A ri: pour? qui: de luy tous lerfecret: defon art, p . 3 u,

je c an e cecy en trois inots , tant parce qu’il n’y fig, 1 o 3’

aque ce aqui lèrve au raifonnernent , que parce
que le particulier n’efi pas de ce temps-cy.

Sans elle je conte pour rien toute me gloire, j’ay p. 3,1.
d’eiadit que [on jugement citoit la reglc des au- hg. 1 g.

tees. ’



                                                                     

446 Panama sur. in Tunùçnonmt.  
p. 31 y, çemantdejoünuuxpnits mafflu, le une ch â

fig. 5, dé): exprimé. .15g, M, D,» choifi pour legijlmur, ccs loüangcs fiant î

touchées en fuite. .pf 3,5. Rein)! ceprejentde ma main, jetouche flashs!
1j , z, qu’il cherchcun amy.
P. ,17. Les lusgmndx erfqnnagesdela Gréu,1c Grec
5g, 1,, dit, a: dixd’At hm, quicüoicntdcsmatews

maîtres. .
En du Rtmarqm.

Aw-M-7
h À L



                                                                     

D E S MATIÈRES PLUS
CONSîD-ERABLES DE LA I. PARTIE

des Dialogues de Lucien.

A

I chiites. 041515 030km les regrets pour [à
gloire pérdu’é. Page 1,7.

Jccufimurs. Des hommes après leur mort,

quels. 167Adonis. Par qui ravyà Venus. 67
Comment il luy fur rendu pour moitié. lù-mef-

m.
aman. Pourquoy particuliercmcnt honoré au!

jeux Olymyiques. z o 6que. Comment mourut , 8c comment Ulyfle
fut caufc de (à mort. là-mejme.

Alcyon. 04151 oyfeau, a: l’hifioite de fametamor-

hofe. n 4o. 4!A and". Sa harangue en prefience de Minos,
aveclc dénombrement de lès viétoires. ne;
x31

A vec quel fuccès. x ; 2.Pourquoy [haïroit queux: 1’21,th fils de Jupi-

ter. n I);Alpha Fleuve , de quelle fontaine monteur,

95- 96 A  ,Ambre. (1ch produéhon. ,1



                                                                     

t T A B L 1’.merofie. D’où on peut con j canter qu’elle me k

pas fi excellente. 19 a.Amour. Combien c’efl une chofe libre. n-
Amjmona. Comment a: par qui changée en fon-

taine. 9 ,Androme’dc. Par qui 8c comment délivrée du

monflre qui la devoit dévorer. x 07
Pourquoy elle avoitelté attachée au rocher. là-

mefim.
Annibal. Contcfiatîon de ce Capitaine contre

Alexandre 5 à qui palière. le premier en faune

monde. 118.119Antijl’hmér. Combien peu d’efiat il faifoit dela

mon. I S 4»Antiochm sur. Sa modeflie après la vielloit:

3m .dpis. Quel Dieu, 8c quels fondes facrificesque

l’on luy fait. r, 4.ApaIlan. Pourquoy ne peut efire aimé de

Daphné. y;Ce que la Religion attribué à Apollon , a: où

adoré. A8949)Apparence. Comment le doitdiltinguer d’avec la

verité. 1 a çappréhender. Ce que c’en proprement. a. 1 o
Aretbufe. ossue fontaine , a: par qui recher-

chée. I 9 GArgent. Remede à tous maux. 36
Aria». chas] , a: (on aventure. l o r
Anflippe. 0&5! perfonnage , 8: ce qu’il fçavoit

aire. a. o r041e] cfioit le (brumaire de fa doârine. 2. o a.
Jrzfim. Comment abulà de la bonté du naturel

l d’Alexandre. 133Idem. ne! perfonnage , 8e aequoy r: fi-
’ choit &meuliereme’nt au pilage de l’autre

l



                                                                     

DES MATIÈRES.

.. munde. . 1’4.Hflalnphe. Quel , 8: pourquoy l’on le Fait naiftre

de Mars. . là-mefme.Athe’m’em. Combien grands railleurs a grands

PhilofoPhes. r 3 . I4.chialâtes. Comment siaparioicnt aux jeu-x Olym-

piques. I a. 9 r.B

B Anime. Comment enfanté. r 9 I
Ballerophon. Comment il fut luy-même l’in-

, (hument de (on malheur. - 2.7 o
Biens. miels , 8: ce qu’il en Faut peu ler. u

De combien de fortes- u oBirhon. 0351, a; combien heureux. 12.9

C

’*Alidanimr Pourquoy affligez. n,
Ç Cambjfn. Cëi-gl , 8c comment mourut. 19 7
CM0». Pourquoy ait tout quitter dans la barques

r9 9 . 2. o o
Cafior 8c Pollux. Combien femblables , 8c le

moyen de les reconnoifire. 91. 9 z
Pourquoy ils ne paroiIÎCm: panons deux en même

temps dans le Ciel. là-mefim.
De quel mefiier ils le meflent. là-mejmc.
on". Comment reprefenrée. 2.44.
Chaires. Comparées à des bieres , pourquoy.

a. o

China. Pourquoy ibuhaita la mort. 1; z. 1 5;
chyyfippe Pourquoy ne le fâche point de liervir.

2. o j. 1. o 6 .Qu’elle eftoit fa (cience. 2. 07. a. o 8.
ciel . Sa defcriprion felon Homère. 19 1.191.
alinéas. (biglât pourquoy eItimé heureux. r 7 a.



                                                                     

T A B l. E p
Clan. En uclfensapellée Promcthée.
Cœur de l’ ommc. pourquoy comparé âun but.

2 I.
Comédie. Combien a: en quoy difcrenre du:

Dialogue , 6c s’ils le peuvent alier enfemble.
8. 9, lr Vie de l’homme , 8c quien cil le Poëte. 169

Cc qu’il faut pour faire que la Comédie [oit bon-

ne. là-mefme.Connoifl’me. De foy-mefmc combien nécelÎaire.

mConfiqumee. A qui il apartient de tirer des confe-

quences , 8c ceque c’en. a. o 8
Carflumtes. uclles, a: leursfolies. 6 8 . 6 9
Cour. Quelles ont les tourmentes de la Cour, a:

combien déplorable cil le (on des Courtifans.
1.53. Ôfuiv.

Orateur. Avantages du Createur fur la creature,
felon la mon Je de naître Auteur. 4. 2.. 4;

Greniers. De l’homme par Promethée. 4.7 . 48

Son utilité. 4.9Caïn.» Quel , Br le propos qu’il tenoit àÀSolon.
17 9 - r 8 o .

Cupidon. Dénombrement des defordtes qu’il

’ caul’edansle monde. 68. 6,
Pourquoy craint Pallas. 7 6. 7 7.
Cjbelle. (hi-gâta [on Athys. 191. r92.
Où adorée. [Ra-mafflu, à. fait).
Cynique- Pourquoy .abl’ous par Rhadamante- *

a 4 9 .(hlm Philol’ophes felon le Êndmcnt commun.

1.8;- 184. V9ms. Œg , a: les prédiétionsdelàmort. 17).

18 0 »



                                                                     

DES MATIÈRES.

D

DAM". Par qui condamnée à eflre mm.- dans
un coffre avec Perfée fou fils, 8: jettée

dans la mer. 11.1Et par qui fauvéc. . 1 o y
Damas. Comment traitoit fes cinquante filles.

9 6.
Daupbim. Pourquoy ils Ont tant d’amour pour

les hommes. r o rDeliam. Comment punis. a. aDimc’a l’O ratent , pourquoy mal-traité par T i-

mon. 3 7. 3 8Dm]: le Tyran , pourquoydélivré de fes peines ,

8c de la chimère. 1 6 9Devin. Ce que les Devine ont enlèmble de com-
mun , ei’t montré au fujetdu Devin Tireiias.

151 -Dialogue. Quelle cil: l’cfl’ence du Dialogue. 8 .
Si l’on le peutuniravec la Comédie, 81 quelle:

font leurs diférenccs. là-mefmc.
Diane. Par quels peuples adorée. 191.
Dieux. Pourquoy adorez fous diverfcs figures

d’animaux. i r 9 4.Diogene. in ement de finie , 6: combien diférent

de Mau oie. 150. utSon occupation en l’autre monde. 17 r
Comment reprefentoit Hercule. 19 9
Sommaire de fa doârinc. r. o o
Et quelle béatitude il prefchoit. Ifs-mafflu té»

2.01 ,
Dionjfim. Quel , 8c comment naquit. 6 3
szmrde. ne fit aux noces de Thétis, 8: de

Pelée. ’ v ,98



                                                                     

TABLE
E

Leufine. Br l’es myfi’eres , quels. 14.4. 1. 4;
moqueuse. Œsls (ont l’es avantages par clef-

fus les autres comoiches , a: [ou idée. 1.7 .6.
14V".

Elrfler. Champs del’Enfet’par qui habitez. r7 6
.Erzpedacle Pourquoyappellé Pantouflier,& pour-

uoy il Le précipita dans les fiâmes du Mont

ïthna. x 4. 4.Enfin. Queleil le chemin par oùl’on décend aux

enfers. 1. 7 oÉpicure. Quel perfonnaFc 8C ce qu’il aime. a. o j
EpicurùmQuelsJelon e renumcnt commun. a. 8;
Épimetbée. Et Promethée enqnoy dit-Ferens. 9

Efihines. Œcl perfonnage , a: pourquoy particu-
licrement recherché par Philippe Roy de Ma-

ccdoine. , 4.8: 5chrrïvaim . Advis "aux Efcriwains del’Hifioirc .; 1. x . .

3 2. 1. . (fifrelin. .
Efwlape. En debat contre Hercule, 81 pourquoy

C9". 7 o
Ethhgiens. Comment furnommez par Homére.

f o
Italie. Pourquoy affligée. . 18)
Europe. De qui fille , .8: comment aimée de jupi-

tcr i ’ r o 8S’eclaclede (bu ravifl’ement. . l O 9
Bavarde. miel doit dire felon les régies des bons

Orateurs’. 13
F

FÈIr’eite’. Sans témoins , ce que c’en. 4 9

Des Philofophcs , pourquoy chimerique. 1 7 5

k Comment



                                                                     

DES MAT IERES.
Comment cit un tréfor. 1. 7 8
Felitite’. En quOy coniifle , a: par ou il y faut ari-

vcr. 295.296.297.é-fui114mer.
fermer. Combien peu d’ail’urance il y a aux paro-

les des femmes. ’ 1 ; 1.
En. Comment le Fer fe peut dire meilleur que

l’Or. q 18: . x8 1.Igflim.C0mbicn grande en la liberté dans les Fe-
filas , 8c quellesgens font ceux qui s’en forma-A I

lifent. 47m... Pourquoy P ythagore ne mangeoit point de

Féves. 11.:rinçure Pourquoy pires que ceux qu’ils datent.

1.8 ’G

C filetée. D’où ainli ap ellée , se combien

’ J amoureufe de Polip ème. I 7 a.
ijme’de. Comment ravy par Jupiter, 8e fait

Dieu. I;(gibus. (miels peu les , 8: en quels pais. 11.3
Glaire. Ce que c’e que la gloire dumonde. 136
Gratin». Paraiite. Pourquoy mil-traité par Ti-

mon. » .1 y. 36Gram .C omment pall’oient leur temps avec Vul-

cain dans l’lfle de Lemnos. 7 1.
Granr.Comment éraflent leur folie a: l eut vanité

1 6 - ’
Qilelsmaux font contraints de fouiFrir ceux qui

entrent au fervice des Grans. 1.4.8. :49. à»
[aimantes

Grecs. ’ De quoy particulierement loü’ez. i;
,6 rccs comment gagnez par Alexandre. 1 54.

10111:1, ’ Cg



                                                                     

TABLI
H.

alêne, ongle, de de qui elle Fut fille. a;
Pourquoy mal-traitée par Prorelilas aux

enfers. 14,Hellefpont. D’où ainli apellé. 1°,,
Hercule. En debat Contre Efculape. 59. 7 o
Commentau Ciel a: aux enfers. . 1, 7, 13g
atfûd0tc. En quoy particulierement imitable-

5 0 i
Haras. Ce que C’cli proprement qu’un Héros.

114.

Heureux. miels peri’onnages ont particulière-

ment mérité ce nom. r7 6. r8 o
Honda. Architeé’turc d’Homere, quelle. 177
Hamme. De la Création de l’homme par Prome-

thée , a: s’il cit plus avantageux aux Dieux

u’il y ait des hommes. a:
Combien randeelt l’invention des hommes. là-

mefme fait).
Ce que les Paflions font en l’homme, a: quelles

(ont leurs folies. . 18;. 184.le combien miferable leur condition. [là-enfeu,
q du flamme.
A quoy comparé. là-mefm.
Horloge: d’eau, à quoy anciennement employées.

a 132x16 6 .
Æjaeinthe. Comment tué par Mercure a: le Zé-

phire. 7 oq I,1 Eux 91 piques quels , 8e comment on y
. .3132ch es combatans. 1.9.1. 1. g 1.

Imiter». Pourquoy en yvrez dés qu’ils eurent goû-

té du vin. - u



                                                                     

DES MATIÈRES.
En quoy redoutables , se comment vaincus" par

A exandre. r33. ne,Incertitude. Parqui ordinairement murée. 17,.
1m. Pourquoy fejette en basdu Mont Cithéron,

avec fort fils Mélicerte. r o 1.
Interefl. Ce que c’cft proprement. 1. et
la. Quelle , a: pourquoy transformée en genifi’e.

i 4
Comment faire Mis , &pla Patroncdcs Nauton-

mers. Ils-mafias.Ifme’nodore. mg perfonnage, 8e comment tué.

U 4- ,. Reproche à Jupiter [on peu d’afec’tion ,

au fui et de Ganyméde. 5:
merde Latone , a: pOurquoy. 51.. 53

. Ce quife dit d’elle par les Poëtes. 19 o. 191
iupiter. Comment délivré par Vulcan de fa fille

qu’il portoit en (à tcfic. - A 65 . 6 4.
Combien eut de peine à fe fauver des mainsde

Ne tune ,deJunon , a: de Minerve, a: à l’ai-
de e qui il s’en tira lors qu’ils le vouloient lier.
6 y . 6 6 .

Comment dépof’a fan Pére. 19 o. 19!
Ses diverfes métamérphofes , 8c l’es diliolutions.

lei-343m.
. Ixion. Carrel au jugement de Jupiter , a: quel à

celuy e Junon. ’ 59. a: 6o
sa punition concertée entre-eux deux, quelle,

6 o
Mais non pas fi-toü cxecntée. 61
Pourquoy chaflé de la table des Dieux. . 1 je

L

’ Amie. Et Junon en querclc. ’ 7 1.. 7 5
n Lima. pas]: amine. rcçeÉvent dans les

h S lJ -



                                                                     

T A B I. E
Coursdes Grans. - 1.652266

Liberté. Combien grande dans les Fefiins, a: qu’il
n’y aquc les lots 6c lesenfansqui s’en formali-

fent. o 47r Lucien. Idéedelàvic. 1.8; 1.
Ses voya es. Ine! cr on e , 8c comment laide l’a caufe
oîrarchantnlîgverité , contre le: Philofophes-

a 19. 1.1. o .

Et Relation plus ample de ravioli-racheté: [rei-
vanter.

Lyeanthrepe. Ce que c’en. 1 3 5
LydieCommcnt conquife par Bacchus. 7 5 . 7 6

M

’MA e. Comment pris couché avec Venus.
74’75

Maufole. miel , 8c combien remply de vanité ,
mel’mc après (a mort. 1; 0.151

Megapmfie’n Tyran ,poutcpioy vouloit retourner

en la vie. ’ 1.17 -Accufé &condamné. 1.38. 1.79
Méléagre. Quelle fut la tarife delà mort. 18 a
Mélicerte. Q5! , de fou avanture. 1 01
Ménippc. (Erg perfonnage , a: où il vivoit.

1 1 o

’Mercure. Voleur dés le maillot. 61.
Ses autres qualitez. 121-me.
Pourquoy le plus mil’ctabledes Dieux. 89
Keweiües. De la Nature combien confidérables.

43
Milan. Croroniate, quel , a: en quoy recomman-

dable. 177.178Minerve. O ù particulièrement adorée. 1 9 1.. 19;

,Dilgfirend entre elle , Neptune , 8e Vulcain, I

x



                                                                     

DES MATlERES.
touchant l’excellence de leur art. - 13 f

Mifamhrape. Pourquoy Timon appellé Milan--

thrope. 3 5Mon-m Pourquoyiltrouvoit à redirequ’un Tau-
reau cuit les conneau dell’us des yeux. 1 9 .1. a

M onde. Comment vont [eschoihsdu Moutier 6 9.
1 7 o

Mort. Si la Mort peut efirc (buhaitable,pourquoy,
8e quel l’entiment il en faut avoir. 1 y- 1..

M ufes. Pourquoy exemptes des traits de Cupidon.
7 6 - 7 7

Mufique. Quelle cit celle qui cil inutile. 511

N

effrite. Combien de contrarieté entre les
Philofophes pour les choies de lanature.

1 63 .N e&cr. D’où l’on peut conjecturer qu’il n’eft pas

fi excellent. s 19 1.Neptune. Difi’erend entre Neptune ,Minerve, 8c
Vulcain , touchant l’excellence de leur art.
1. 8 y ’

Philoiophe Platonicien , quelperibnnage. 1 o .11.
é. fait).

Nire’e. Œslle performe , a: l’ellime de fabeauté.

15 x . 15 I.

0
Mères. Comment acculâteuts des homes

après leur mort. ’ 1 67
Opiniaflres. Comment doivent une traitez.

1. 8 1

Or. Ce que c’eü’,.& (es eEets. 18 o
gifle Fer eûmeslleur quel’Or , Paradoxe. ü;



                                                                     

T A B I. E
raclent . à tu

Orme. Q1351 perfonnage, 81 pourquoyil brous
choit encore en pall’ant en l’autre monde.

In. 114- P
au. Comment donne de la crainte’a Cu-

pidon. 76l’un. Pourquoy cornu , avec une barbe , une
queuë , st des pieds de chèvre. 86. 87

Pâris. Par qui éleuJuge entre les trois Déclic:-

77- 7 -
raflions. (hi: fontenl’homme. 11;
Pauvres. Comment le doivent confoler. 111
ruerai. Combien lès aiguillons l’ont poignais.

I 1.71.
filée. Comment l’es noces furent troublées par

la difcotde. 97. 98.riripcterict’en. Chuck en la doctrine Péripateti-

cienne. 1. o 9Selon le l’entirnent commun. 1.83
rafle. Comment le garcntit de la veué’ des

Go cr,&lestua. 106.107rhumb. (hi-51, 8: pourquoy mal-traité par Ti-

mon . a 6 . 37Philippe. L’occupation de Philippe de Macédoine

en l’autre monde , quel le. 17 a
.Pbl’nl’n- Combien incommodé par les harpies-

27
Ibilefapbes. Combien vains se orgueilleux. 11 o .

111

Et ce qu’ils regrettent buveur. 1 1. 6
Philofophesanciens , quels à la mon. r 4. 6
Philofophes vaincus par Lucien , diference de

leu? litâtes , a: leurs debats pour la prima’ rué.

11 . 1.1.9.
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DES »MATIERES.
Comment ils l’ont prel’que tous faire. lâ-mefme

u")-
Si les Philofophes l’ont affranchis dctoute la ty-

rannie des Palfions. 1.8 oPhilofophie. Ses louanges , 8c delaliberté qu’elle

nous donne. 1 o . 11Ancienne , combien incertaine. 1 6 1.. 1 6 5
Où il lafaut aller chercher , a: comment déchi-

rée. 1.16. 1.17Pourquoy elle n’eli pas toû jours accom agnée de

la verité. n’influe.Philofophic pourquoy com arée au vin , 8c li
c’eli peine perdu’e’ d’el’tu ’er en Philofophie.

1.96. 1.97. (si fait). v
ui cil-ce qui merite mieux le nom de Philolo-
phe , a: quelle cit la meilleure Philofophic-
3 o o. ; o 1

Plutoniciens. Quels perlonnagcs , 8c quel citoit
leur plus grands défaut. 1. 8 3. é. juin. 1. 8 a

Plumes. Le Dieu des Richell’es, à quelles gens ’
fls’adonne plus volontiers. 1.7

Inveé’tive de Jupiœr controluy , a: l’es reparties.

Va lentement. là-mefmc 6c 1.7
- s’égare ail’émenr. . 1.:

Faîtes. Combien eltimcz des Grans. 1.6;
Policmte- Combien heureux , 8c quelle fut l’a lin.

181. .Polyphéme. De qui fut fils,r& comment receu de

Galatée. r 91.. 9;Plat qui l’on œil fut crevé , se pourquoy. 9 4.
Pomme d’or avec [on inlcription , par qui jettéc ,

V de ou. 80Potiers de terre , par qui apellez des Prome-

rhées. 71’ ’54?” Q1511 a: comment traita Bacchus. 87.

38 ’



                                                                     

, T A B L EProméthée. (me! yerfonnage , a: en quel feras lei
Orateur: [ont des Promethées. 6. é. 7.

Et quelques autres. Ifs-même é fuie.
Pourquoyattachè fur le Cancale. 44.4;
Prq’erpine. Comment polfedalc bel Adonis. 6 7
frayée. Comment le peut changer en feu 8: en

eau. 9 6 .9 71mm!» Comment tué à la guerre de Troye.1 4.1
1 4 r.

Pro:éfilas,ponrquoy renvoyé au monde. r48.
l 49

Pyrrhon. Combien extravagant , a: fi dom.
" un. au

Pythagore. PhilofoPhie de Pythagore , quelle.
’ 19 7 . 19 8
Pythagoricimr. 04151 choit le vice de ces Philolo-

yhes. ,283. Ôfuiv.188.183
R

Ripaàli ne. Divine, a: de laquelle tout le
mon edcvroitfouhaitcr d’efirc Citoyen,

quelle. z 8 6liches. Comment devient quelquefins pauvre.
z 4- 14

liches combien mirerablcspour la flufpart. 2.7
Ordonnance contre les riches , ue le. 1 7 I
E comment r: verifie clans les en en. 17;

S

s Artifices. (fiels 8: combien divers. 19 3.1, 4.
sage. Q3! lèntjmem il doit avoir de la vie a

de lamort. 151.330415 fait en l’autre monde. g I7 o
94151 deit eitrçlc Vcritablc [aga A 2.3 2- 2 8;

’ ’ Sang-j



                                                                     

DES :MA’T’IE’RES.

34:51:. En quoy confine. au;
and». Q5] perfonnage , 8: comment mou-

rut. k 2.70Sympa. Quelle en lloccupation des SarraPes
en l’autre monde. v 170Saturne. ’Qrfl "8: Comment fe rendit mainte du

Ciel. . v , . r90Sceptique. IQu-clle cit cetteüoârincf 1.01.
Scipion. Pourquoipaflèclevant Annibal en l’au-n

tre monde. tu.ÏSculltmn. Plûtol’t un divertiflëment honnefie

qu un art. ’ 1.Son idée. 3Scythes. "Comment domytez Pat Alexandre.
. 134- las
673:. Recherche pour (gavoit quelle Secte dt

t la meilleure? 283. é-Scmel. PourquOy confirmée par le feu., a;
smalah". Vanité des Scpulchres yarmy les an-

crens. a 186Socrate. Raillerie.contrecetPhilofbplne. 4;
.Œgl perfonnage , 8c queHcopinion les Athè-

nicns curent de luy aprészlà’mort. 14;
Œglle cit (on occupation en l’autre monde.

170 »I Qgçllc citoit fa doctrine. 1.2.2.
Salon. uglperfonnage, a: comment il receu:

Anaca rs. z 316Songe. S’il el’t à propos de conter des Songes.

KG .Sahara. Sophific, commenta: pourquoy deli-
. vré par le jugement de Minos. 159.. 160

Stoïciem. 0331s Philofophes felon le (entraient

commun- ’ 1.83.288sjlogjfme. Combien fubtil ouvrage. 1.65

Tome I. Hh
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T
Anale. Comment meurt de foif au milieu

(fun lac. 13 9r Et; mquvy n’cûant qu’un ombre , il avoit (suif.
1 4. o

.I’ auxquoy ehafië de la tabledes Dieu. r g r.
.Taumm. Pourquny Momus trouvoit a redire

qlfun Taureau eut les cornes au dclTus des

yeux. 2.0.Teflm. 0331 perfonnage , 8c Pourquoy ellimè

heureux. - 18 ofinit. Commentfes nopees furent troublées par

la difcordc. , 9 7 . 9 81 Thmn. Comment conquifc Pat Bacchus. 7 y
Ibrafhyrcles. Philofophe , pourquoy comparé au

riton a: au Boréale Zeuxis. 1 9
.Pourquoy mal -traitê Par Timon. 4. o
rimons Quel perfonnage a: comment devenu

pauvre. a 4. . a gDegui receu: le don de Proghétie. 1 7
Tunis. Comment fit celle: la pelle à Athenes.

3 l3 .Traphanim. Q1511: lingeries on (airoit en entrant

dans (on antre. Il;En que! endroit efi [on O racle. I7 î
Tyran. Combien de diffame: entre la vie d’un

TYMaôtcclled’unPauvre. 1.49.14!

V

V EnnCommenr furprife avec Mars yarl’ine
duflriedc [on mary Vulcain. 7 4,. 7 5

Vcrijiwîon. Des ordonnances comment fe fait

danslcsEnfers. * * v 171.371



                                                                     

DES a MA TIERES.
Vairé Recherchée par.Ménippe 8: chez qui.

r61. é-fiuïv.

Pourquoy n’accompagne pas toujours la Phi-

lofophie 1.19.Etdefire toû jours la liberté. i ll-
thelle el’r une , 8: combien difficile à découvrir.

a. 8;

1144.-.". Signe du Zodiaque. 5 8
Vertu. Combien difficile à obtenir. I 6;
Où elle habite, a: fi l’on ne defcend jamais,quand

on cit parvenu à elle. I 2.79
Combien elle a de chemins. 1.81.
En quoy elle Camille. a»; oVie. Combien aimée , meûnes des pauvres a: des

vieillards. n 1H. 0-6,uelle cit la meilleur , 8:. celle qu’un honnefie
homme doit choifir. v 1 6 4.1infqu’ù’x7 a

Vin. Comparaifon du vin avec la Philofophie.
a. 9 6

vëyfi. Pourquoy fe fit attacher au mali: de (on

Vaill’eau. 1;. 1 6Comment s’échapa des embufchcs de Pol yphéme

8c luy creva [on œil. 9 4,. 9;
Comment fut eaufe de la mort d’Ajax. r57 .1; 8
Univnfdr. Pourquoy nefubfil’tent point. a o y

Vulcain. Fils de Junon. I9Comment aimé des plus belles Défier , 8c des

G races. . 7 I. 7 z* Et comment il furprit Mara. 74
Comment devenu boiteux. 1, I
De quoy fut blâmé par Menus , qu’il avoit elcu

juge de [on dLEercnd contre Neptune 8c Mi-

ssive. a8 5
Hh i;



                                                                     

T A DL E DES- MATIÈRES)

» K

. A Aube. Fleuve , pouquoy mal traité par

Vulcain. r o 4.
Z

241mm» Dieu desicythes, a: quelsfacri-
lices on luy mon. 5x 3,’Zeuxis. Quille gloirearcmporré de (es Ouvra-

ges, 8L lchuels en citoient les principaux.
307

lin de la Table de: Marie»: du premier Tome de:
Dialogue; de Lutin.
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PLUSIE’UR’S TRADUCTIONS
DE MF n’ Annnucounm,

qui je vendent dans la mefme
Boutique..

L’Htsror a a de Thucydide and.
p nuée parXenophôn, r r. 5, 001.1675.
Les Oeuvres de-Tacite , 4...
--les mefmes 3. vol. en petit. 12.. 1674.
Les Oeuvres de Lucien- a. 110L 4.-

, --les mefmes 3. vol.01- petit. 12.31674.
comge’u.

Les Commentaires de Céfar, 4...
mies-mimes, en petit. 11.16755.



                                                                     

ÎIOÔIÛ flûta-NONE Eifiîflïûflïfi

Extrait du Privilegtdt En). i
A a race st Privilege du Roy dental.r à .
Paris e 18.jourde Mars!677. Signé, Par

le Roy en (on Confeil, D asv u un Il cl!
ermis à Guunuut n: LuYNE .Librairejurè

gnome bonne Ville de Paris , de faire imprimer
Le: Oeuvre: du harki; Momie rayer, aller
(relieur de remply , du celles influer [4615»-
me", pendant le tempsdevingtaunées ,5, com-
mencerdu jour que lefdîtea Oeuvres feront ache-
vées d’imprimer pour la premiere fois : avec de»

feules à qui ne ce fait , tous quelque prenne
que ce purifie e, dîmprimer lelaites Oeuvres,
à peine de trois mil livres d’amende , canfifeation
des Exemplaires ,de tous dépens, (louanges a:
interdis , commeil cri phrsamplemen: porté par .
lefdites Lettres.

E: ledit on tu"!!! a endélcprefent Privilepu
fleur Punk: TRAIOülLLIT Jour "fait
le "par: parüpar icelle].

Iât depuis par un commun accord des raidira,
ce prefent Privilcgeeft demeuré audit Punk x.
Ta ABOüILl-BT , pour en jouît luy feulan lieu
a: place des (niaient Marchands , de la jouff-
faneeduquel ils (ont (huque: garants-

Jcbwe’ d’imprimer pour la premier! le 6.
Novembre 1687.

legifirê fur le Livrede la Communauté le 17.
Avril 1677. D. Tarzan! Syndic-
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04413415 060E DES LIVRES I
qui je vendent en la Boutique de France ’
Tnmürttnï , 14min Galerie des Pn’.
fourrier: , à Halage Saint Hubert.

vanrs tu Fana.
E160!!! de Nevers,fol. a. vol.
Oeuvres de Balzac, fol. z. vol.

Antiquitcz de Paris, fol. 2.. vol.
Oeuvres de Baquet, fol.
Oeuvres de Loyeau, fol-
l’ortification de P ,, fol.
Manche des tro les d’Angleterre , fol. par;

Salmonet.
Hifloire de Thon, fol. 3. vol.
Hilloirc de Guebrian , fol. *
Confirme de Reims,
Oeuvres Def es, a. vol.fol,
La Connelta lie 8C Marefehaiufl’êe ,. Rai.

Traitez des Fiefs, fol.
Strada des Guerresde Flandres, foLt- vol;
Recherche de Pafquier fol. r
Mcmoire de Suilly ,fol. 4. 7d-
Efliis de Montagne , fol.
Hifioire de Malthc , fol.
Hifioire de Iofephe, au;
Bertrand Ongnefelin , fol. .
Hifioirc d’Herodote , fol. par putier.
Hil’toire de MatignOn,»Ïol..

filflonc Romaine , fol.



                                                                     

Oeuvres de la Matthe le YayçrLfol. a. vol; I
Hifioirc de Thucidide, fol. par d’Ablancour:.

Appian Alexandrin, fol. qSaint Loüis’, Poëme , fol. par le .Perclc Moine,

avec figurer. i ’ ’La Pucelle dc’-Monfieur Chapelain ,01»: figue
n: , fol.

Les Prefidens. au Mortiers , fol. avec les Bla-
font.

Ouvres de Corne-îlien, fol. a. vol. ’
Biblia Sacra, fol.
-Idem en han ois, fol..
Vies des Saints, ol. Paris, 2..vol.
--Idem de Rouen, fol. r. vol. I

Ltvnss’ IN Quinto.

u cr r u, 4. 1.. vol. par d’Ablancourt.
Tacite, 4. par d’Ablancourt.

Commentaire de Cefar, 4- par d’Ablancourt--
Apophtegmes , 4,. par d’Ablancourt.
L’Afrique de Marmolle, 4.. 34701.
Œntccurfede Vaugelas,.4.
Oeuvres de Voiture , 4-
Voya c. de Pirard ,4.
Billorre de la Laponie, 4.,
Difljounaire Hifiorique , 4..
Vcnneric Royale , a.

i Hif’toirc d’Henry 1V. 4..
Arimetitàue de Legendre , 4..
Jurifpru ence Romaine, 4..
Remarque du Droit François, 4.
Nouveau Praticien François, 4..
Nouveau Style dela»Chancellerie, 4.
limone des lfles Antilles , 4. 3. vol.



                                                                     

Lrvnrs tu Corne.
PArfait Noraire, 8.

Traitez des Aydes Tailles 8K Gabelles , 8*.
Oeuvresd’Ovide , 8 . traduits par Maroles 8 .vol.
Guidon Alemand, 8.. de Duez.
DiCtionnaire Alemand, 2.. vol. f. de nuez:
Guide des Pecheurs, 8..
Cyrus, 8. 10. vol.
calandre, 8. 1o. vol.
Clelie, 8. Io. vol.
Cleopatrc , s. 12.. vol.
Paramond , 8. 12.. vol. .
Almaide, s. 8. vol.
Tatfis 8e Zelîe,8. 6. vol;
ImitationdeJefus, 8. 12.. 2.4..- & 18:.
job du Pore Morillon, 8,. d’Envcrs.

Ervkns Ln’Douzr.

Euvres de Molier , 12.. 8.. vol.
Oeuvres de Corneille, 12.. 9. vol..

Oeuvres de Racine, 12.. 2... vol.’
Oeuvres de. Boileau, 12.. 1. vol..
Ouvrcsde Poillon ,12... 2.. vol.
Oeuvres de Pradon , 12.. 1. vol.
Oeuvres de Capifiron, 12.. 1. vol..
Oeuvres de Scaron, 11.. to. vol.
Nouveau Eflat de la France, 12.. 2.. vol.
Strada des Guerres de Flandre, 12.. 4.. VOL-
journée de François, a. vol..
Hommes Illulires, 2.. vol..
Hifioire Romaine, 3. vol..
Hifloire d’Alcmagnc , t. vol.
Hvifioire de France, 5.. vol.
mimi" sainte du PCIC Gautruchc, .1... voll.



                                                                     

Hifloire PoEtiquc du Pere Gautruche,
Hifioire des Religions du Monde, 5. vol.
Lucien d’Ablancoutt, 3. vol.

Tacite d’Ablancourt, 3, vol. ,
Commentaire de Cela: d’Ablancourt, a. vol.
Trucidide d’Ablancourt, 5’. vol.
Retraite des dix milles , d’Ablanconrt.
Les Guerres Darian, d’A-blancourt.
OCtavius de Minucius Felix.
Ogincurfe de Vaugelas, 12.. vol.
Mctamorphofe d’Ovide, 3. vol.
Livres de Lettres de lulieurs Auteurs.
Livres de Memoircs e plufieurs Auteurs-
Livres de Poëfies de plufieurs Auteurs.
Toutes fortes de Romans.
Plufieurs Comedies feparècs , dedivcrs Auteurs.
Plulicnrs Voyages de difercns Auteurs.
Toutes fortes de Livres de Devorion.
Des Heures de toutes manieres , chagrin a:

autres. pSermons de plufieurs Auteurs.
Des Brcvicrs et Diurnaux de toutes manieurs.
Des mon de toutes grandeurs.
Toutes fortes de Livres de Jardinages.
Diferens Livres de Mcdecine.
Philofophic de divers Auteurs.
Toutes fortes d’Hifioires de difercns Auteurs,
Rccüeil desCuriofiter d’Hcmcry. p

Secret de rêver , s; . *
Secret d’Alcxis, 8.
Secret du Chevalier Digby.
Secret de Madame Fouquet.
Poudre de Simpatiede Digby.
Dcfcriptions des Pays- Bas» ’
Paraphrafi: fut Job du Pere SenmIg.
Üfigc des rallions du Pore Semoir.

i



                                                                     

Le Monarque du Pere Senault.
Hiüoire d’ Henry 1V.

La Vie des fe t Sages de Grece , avec figures:
Femmes Illu res e Scudery, a. vol.
Tableau des Pafiîons de Coifcteau.
Dion Caflins,traduit de Grec en François, 1..voL
Epiitres Evan ’les , 12..

Bulbe de tous Auteurs, en 1. 8: a.vol. n
Honnefle Homme , 11..
Entretiens de Petrarque, 2.. vol.
Cronologie du Perc l’Abbe , y. vol.
Eüat des Pays- Bas duChevalier de Temple.
if ritde Sencque , 2..vol.
Joiephe en vers du Pere Morillon.
Tobie en vers du Pere Morillon.
Eclefial’te en vers du Petc Morillon.
Eftat d’Angleterre , 1 2..

Efcole du S e , 12..
Clovis ou la tance Chrefiienne.
Contes en vers.
Introductions à la Confeflions, 1 s.

(Et dans la Boutique je vend :014":st
1’ ont": Mm. ’


